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«tÎHec  pmi  il  eg  e de  fa  A'I a je  fié. 


S'ilmeflbefoin  de  m'afi 
feurer  contre  la  calom- 
ces  difficiles , à qui  toutes  cho- 
cs en  quelque  façon  qu  elles  foient 
ifiaifonnees  font  à degoufi  , ie  fcay 
lien  que  ie  ne  puis  auoir  vn  mett- 
eur recours  qu'à  voÏÏre  nom  (fi  au- 
horité  pour  ni  en  garent ir.  Et  que  fi 
nefme  il  y a quelques fautes  krepren- 
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dre  il  ri  y a personne  plu*  fage  ny  plu. 
accort  pour  les  cognoistre , plus  ittdi- 
cieux pour  les  pouuoir  condamner ■>  ot 
plus  prudent  pour  les  jçauoir  dipmu 
1er  & excufer  que  vous.  Et  cela  feu 
pouuoit  bien  m occafionner  a defire 
que  ce  liure  fortijl  enlumiere  fous  vc 
jlre  authorité.  Néanmoins  ( encor  qu 
te  ne  me  foucie point  quel  iugement  o 
face  de  moy  par  mon  œuure  ,ppttrue 
que  i’aye  gaigné  ce  poinCt  d'auot 
fdict  chofe  qui  vous  fait  agréa  b h 
vous  puts-ie  dire  auec  tres-bonne  ra. 
fon-.que  la  protection  vous  en  apparti 
du  tout  ,puis  quen  ayant  ejlé  la  cattj 
vous  en  eftes  comme  l' Autheur.Car  c< 
diuers  fubiscts  ayant  ejlé  tmtcte&  t 
ajfemblees  &coriuiues  que  nous  auoi 
accouBumè  de  faire  le  foir  en  nojh 
voifmage  & fouuent  auec  les  voHre 
& comme  en  vous  rappèÜant par  m 
defirs  des  grands  affaires  efquels  voi 


Epistre. 

fies  continuellement  employé  pour  le 
tmieé  du  Roy.  ï ay  penfé  ( a fin  que 
tous  ne  fufie^  point  du  tout  fans 
\uoir  quelque  mémoire  de  nous , corn- 
ue nous  ne  femmes  jamais  du  tout 
ans  en  attoir  de  vous  ) de  faire  ce  qui 
"epraclique  és  baquets , & comme  fai- 
oit  le  petit  Cyrw.nous  hfons  de  luy  en 
ïenophon , qu'il  auoit  de  coujlume  de 
■hoifir  en  tout  le  fèruicequi  luy  e fiait 
wffia.viade  la  meilleure  œfcngoujl,. 
rjy  en  pyefenterafes  plus  grands  anus 
mfenstér  en  envoyer  à ceux  qm  efioiet 
ctbfens.  Ainft  ay-ie  fait  comme  vn  pe- 
tit relief  & referue  du  plus  entier  de 
nos  propos , & ce  qui  m en  a femblé  de 
meilleurs  grâce , pour  vous  en  faire 
part.  Si  vous  y trouuez  entre  les  chofes 
les  plus  graues , des  rencontres  plus 
gaillardes , vous  l’excu ferez  s’il  vous 
plaijlxela  efiaduenu  félon  la  âiuerfité 
des  perfonnages  par  qui  ces  fubiecls 
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ont  cjlé  tr attende  s vns  à’ vne  humeur, 
& les  autres  de  Vautre , les  uns  plus 
graues , tomme  ejloit  Monfieùr vostre 
pere,  perfonnage,dont  le  di fcours  effort 
tout  remply  d’honneur  & de  granité, 
& les  autres  l'ejlans  moins, comme  il  fe 
« voit . Car  telles  affemble es  que  font  les 
nojlres , & en  te  temps  du  foir,  ne  font 
pas  ordinairement  .toutes  compofees 
de  Philofophes  , autrement  ferait- ce 
vne  Academie , & non  pas  vne  com- 
pagnie , à"  réduit  de  voifms  & tamis 
qui  viuent  en  familiers , les  moindres 
auec  les  plus  grands  en  toute  fianchi- 
fe.  le  ne  puis  defefëerer  que  ceux  qui 
en  gouf feront  foubs voffre faueur , ne 
puijfent  effre  contentez,  par  ceffe  di - 
uerjité  en  leurs  contraires  appetis  : i’ay 
défia  faittl'effay  par  mon  premier  de 
ce  qui  en  peut  adueniraar  il  nya  rien 
de  différence  finen  qu’il  ne  vient  pas 
en  vne f heureufe  faifon , a caufe  que 


He  cy  qui  efi  fi  longue &fafcheufe, 
wemte  dupa jfe-temps, fournit  avoir 
iangé  les  Letfeursd' humeur  & ren- 
is  chagrains.  Jépupy  qu'il  en  [oit,  i e- 
ere  qu'il  leur  feruira  au  moins  de 
• que  les  harpes  que  ceux  de  S ion  por- 
tent pendues  au  collé  efians  en  Ba- 
llon leur  [eruoient , & que  fi  ce  ri  efi 
our  les  refiouir  & faire  adoucir  le 
emps,ce  fera  peut  étire  pour  les  remet- ^ 
re  en  la  fouuenance  de  la  profie  ri  té 
lent  ils  ont  iouy  tant  qu  ils  ont  vefeu 
•n  paix,è  leur  faire  regretter  lepaffé: 

I fin  qu  induits  à en  appréhender  le 
bien,  Us  en  défirent  & recherchent  la 
touiffance,& fie  reduifent  à leur  devoir 
enuers  Dieu  & envers  leur  Prince.  Et 
cependat  que  vous  leur  moyenne  feefi 
heur , & leur  recherchez,  en  Italie  en- 
uers fa  Sainteté,  & par  tout  ailleurs, 
permettetpdonc qu'ils  vous ayent  cefie 
recharge  d’obligatio,  qu'ils  iouiffent  de 
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ce  mie  labeur  mec  va  us,  & ayez,  four 
bien  agréable  ( ie  vous  prie ) les  jruicts 
qui  fine  nei^  enmefme  air  que  vous,& 
les  fimic.es  de  celùj  qui  vous  baifant 
tres-humblement les  mains, demeure 


a ïamau. 


\ 


XM ONSIE  VR, 


Y oftre-  tres-hùnible  & 
tres-obciïTant  fer- 
uiteur.  > 


G.  B O V CH  E T 


AV  LEGTEVR. 

SOJV  N ET. 


I fous  legoufl  fucré  d’vne-douce  boifso 

II  efi  permis  cacher  la  vertu  de  l’Ab- 
':Jymhéy 

Embrajfe  ceft  Autheur , qui  t' offre  fim  la 
feinte 

D'vnfollaftre  difcours  vne  doEle  leçon.  v 
Jiji  le  voudrait  taxer Mafme  donc  la  Chufon 
Et  les  vers  menfongers  de  nojlre  trouppe 

Sainte , 

f Heureux  qui  peut  comrir  d’vn  doux 

ris  vne  plainte. 

Et  qui  mort  en  riant  d'vnegentc  façon. 

V Autheur  meu  des  malheurs  qu’il  ve if  en- 
fa  Patrie 

Ne  Je  conteta pas  pendant  qu  il  fut  en  vie 
Par fis  œuures premiers  fiulager  tes  dou- 
leurs. 

Preuoyant  qud  fa  mort  tu plorerois  la  perte , 
De  fin  gentil  ejprit  & fa  plume  diferte, 

T* a légué  ce  dernier  pour  ejîancher  tes 

pleurs . 


F.  L.  B. 


SONNET  SV  R LES 


* S E R E E S. 

■ E chenal  que  les  Grecs  (machine  m * 
genkufe)  ^ 

Bardot  firent  entrer  dans  les  murs  à Illio: 
Ayant  les  flancs  omerts  vomit  vn  million 
De  fddats  anmejfd'vne  ame genereufe, 
Mds  V oeuvre  de  Bouchet  payement  ferieuft 
Far  ï/vtile  &plaifr  de  fin  inuention, 
Fatâl  rendre  pour  iamais  fa  braue  nation 
De  ioye  & de  plaifir  efgaüement  heureufe 
S en  linre,non  vn  liure3ains  vn  amas  de fleur. 
Dottemet  recueïüy  des  pi ? rares  autheurs . 
Nous  enfeigne  en  louant  tout  ce  quon 
peut  comprendre . 

Auffi  ceft  maintenant  quefadoEle  leçon 
Du  temps  & de  la  mort  retire  fa  rançon. 
Et  anime  d'honenr  fa  bie -heureufe  cedre , 

I.  D.  F. 


ODE 


ODE  DE  L’IM  PRIME  V R, 


æOujiouïs  deflflus  la mer  sÆgee 
Ne  bruit  la  tcmpejle  enragee, 
Toufiours  fis  flots  contrebatus 
D’efiume  les  rocs  ne  blanchiment: 
Dedans  les  vagues  ns  persiflent 
Toufionrs  les  nochers  abbatus. 

Toufiours  la  puiflflance  du  foudre 
Ne  brufle  & ne  réduit  en  poudre 
Le  fourcil  rivn  mont  orgueilleux: 
Toufiours  par  l’haleine  irritée 
D’ Aquilon, riefi  en  bas  iettee 
La  cyrne  du  Tin  fourcilleux. 

Le  monde  par  vuijfltude 
Rriue  & change  fon  habitude. 

Apres  l’Hyuer, vient  le  Printemps , 
Apres  luy  l'Ejlé  nous  retourne. 

Apres  ï Efté,fitïuient  l’Automne 
Qui  defruifl:  rend  nos  yeux  content. 

Ainfi  apres  que  la  difiorde 
Aura  bien  chajflé la  concorde 
Nous  la  reuerrons  a fon  tour, 
Reioindre  les  fujctts  aux  Trinces, 

Et  rallumer  dans  les  Trouinces 
Les  brandons  de  T aix  & ri  amour. 
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Fondé  de  fins  cefle  ejperance, 

LeEleurs  ie.dedie  ala  France 
Vn  liure  quila peut  orner, 

Vn  linreYemplj  de  dollrine, 

Et  qui  a pris  fin  origine 
D’vnfiçawïr  qu  on  ne  peut  borner. 

le  n eu  fie  en  ce  temps  fie  eu  mieux  faire 
Que  de  pr e fient  er pour  vous  plaire 
Vn  liure  qui  peut  refiouir 
En  ce  temps  que  la  deHïnee 
Apres  h guerre  terminée 
De  la  paix : nom  fiera  iouir. 

H e n rïj  a qui  la  vertu  donne 
Auecques  le  Ciel  la  Couronne 
Des  François, mus  la  donnera , 

Dieu  fioit fit  force  & fia  defence 
Que  bien  tofi repofie  fia  lance 
F our  le  peuple  qui  le  craindra 


qjv  a 


SV R LES  S ERE  ES  DE 

GVIL1AVME  BOVCHETj 

Sieur  de  Brocourt. 


jæÉÉS  Ficonque  fiait  en  mefime  tans 
Eslreplaifant  & profitable 
Sçait  comme  il  faut  fitruiure  aux  anS) 
Et  rendre  fin  nom  perdurable ; 
Bouchet  atrorné  ce ficret, 

Son  labeur  en  rend  tefinoignage ,, 

Et  qui  voudra  tourner fueillet 
.Luy  donnera  cejlauantage. 


F.  D.  M, 


QJT  A T R A I N. 

Cil  qui fi  monjîre fifiauani 
Ne  traittant  quechofe  ioyeufi, 
Combienferoit-il  excellent 
Enquelquœmreplttsfirieufi ? 


I.  Péri  es,» 


AV  PL VS  SEVERE 

HERACLITE. 

S Es  Dieux  la  haut  de  toy  ne  font  que  ri- 
| En  te  voyant  dans  vne  efiude  lire > ( re 
P allir,  refuerjoy- me  fine  i 'outrager. 

Mordre  tes  doigts , & quafi  enrager: 

Ne fais -tu  pas  que  ce  bas  monde  roule. 

Jouet  des  Dieux, tout  ainfi quvne  boule ? 

§jue  veux-tu  donc? ne gafte plus  tes  yeux > 
Vien  rire  icy  & imiteles  Dieux , 

Vien  lire  icy  la  fagejje  defirite 
Comme  en  riant  l3enfiignoit  Democrite . 
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SV  R LES  SEREES  DE 
Bouchet  Sieur  de  Brocourt* 

Doux-coulant  Poète  Grejois , 

Seul  le  Laurier  tu  mer it ois, 

.Ayant fi  bien  faiff  tes  /o  vrnees* 

Neuf  efté  nofire  PoiEleuin 
§}ui  doit  partager  le  butin 
Pour  auoir  mieux faiiï fis  S irez  s. 

G.  de  Banchereav. 

LES 


LES  SEREES  QJV' I 


font  contenues  en  ce 
fécond  Liure. 

XIII.  Des  renonces  & rencontres 
des  Seigneurs  À leurs  jub- 
iects  , & des  fubieffs  a 
leurs  Seigneurs,  fueila 
XI III.  Des  Décapitez , des  Fendue 
des  Fouettez , des  Ejforil- 
lez,  & des  Bannis.  27 
X V.  Des  Larrons, des  Foleurs,  des  ■ 
PicoreurSi&Mattois.  71 
XVI.  Des  Songeurs , Refueurs , & 
Dormeurs.  P 6 

XVII-  Des  odeurs  , & du  Senti- 
ment. s.14 

XVIII.  Des  Boiteux,  & des  Boitteu- 
fes,&  Aueugles . ' 124 

XIX.  De  la  Veuë,  des  Veux, des 
Aueugles  de  s Borgnes,  & 
des  Louches.  136 

Des 
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X X.  Des  Boffus , des  Contrefaits, 
& des  Montres.  ijs 
XXL  Des  Sourds  & des  Muets. 


X X II.  Des femmes grojfes  d'enfant. 

m 

XXI IL  Des  Accouchées.  217 

XXIV.  Des  Nourrices.  ■ 260 
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SECOND  LIVRE 

DES  S ERE  ES  DE 

G.  BOVCHET,  SIE  VR 

de  Brocourt. 

T R JE  2 I É SME.  S ERE  H. 

Des  refponfes  & rencontres  des  Seigneurs 
a leurs  Jubjecls , & des  fubjeïïs 
ii  leurs  Seigneurs, 

V commencemet  de  ce- 
fie  Screc  5 on  conta  vne 
rencotre  qu’vn  Seigneur 
de  Frâce  fît  à vn  Ambaf- 
fadeur  du  feu  Empereur 
Charles  cinquiefme  : &e  de  là  toute  la 
compagnie  ne  parla  que  des  rencotres 
6c  refponfes  des  Seigneurs  enuers  leurs' 
fubjeéts*  ôc  du  peuple  enuers  fqn  fupe- 
cieur3qui  fans  flater,  a parlé  librement. 
Or  d'autant  que  le  propos  eft  vn  peu 
chatouilleux  que  nous  fommes  en 

vn 
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vn  temps  qu  o n’aime  pas  à ouïr  la  veri- 
té*là  où  nous  penfiôs  employer  la  Seree 
à des  rencontres  modemes*&:  de  noftre 
téps*  la  plus  part  aima  mieux  renouue- 
ler  les  anciénes  refpôfes^par  lefquelles* 
pour  le  moins  on  pourra  iuger  de  la  li- 
berté de  parler  d’vn  téps  à lautre.  Que 
fi  ces  rencôtres  vous  fafchent  pour  leur 
antiquité^  pour  eftre  cômunes*ne  les 
liiez  point  :_que  fi  vous  voulez  les  fça- 
uoir*ne  vous  en  prenez  pas  à moy  * qui 
fîdellement  les  ay  redigecs*mais  à ceux 
qui  les  ont  dites.Toutesfois*à  fin  qu’on 
n’y  foit  tropé*il  y a des  rencontres  de  ce 
temps  d’entre  le  Seigneur  & fubjeét*& 
d’entre  le  maiftre  & feruiteur  * meflees 
auec  les  anciennes.Or  la  rencontre  qui 
occafionna  cefte  Seree*encores  qu’elle 
fut  de  pareil  à pareil*!!  eft-ce  que  le  fia - 
mu  & dicîenu  Vaddrefie  à vn  grâd  Prin- 
ce*&  à tout  fou  peuple  : parquoy  ayant 
grande  differéce  entre  la  parolle  & 1 ef- 
criture  * de  peur  de  defplaire  à persône* 
les  ennemis  pouuans  venir  amis*  ie  me 
pafleray  pour  cefte  fois  d’efcrire  la  ren- 
côtre*  vn  peu  aigre  & poignâte*  qui  fut 
dite  toute  la  première  : apres  laquelle 

on 
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sn  fe  va  mettre  fur  d autres*pour  mon- 
trer qu  il  y a des  Seigneurs  qui  ont  en- 
Juré  de  leurs  gens  des  chofes  qu’il  faf- 
:heroit  bienàvne  perfonne  priueede 
es  endurentat  ils  ont  efté  doux  & mo- 
Jeftes.  Il  fut  dit  qu  6 trouuoit  par  eferit 
qu'aucuns  dirent  à Philippes  Macedo- 
aié*qu  il  chaiïaft  vn  fien  courtifan*par- 
:e  qui!  parloit  mal  de  luy*qui  n’é  vou- 
lut rien  faire*  difant  * qu  il  valoit  mieux 
que  ceftuy~cy  dift  mal  de  luy  auec  peu 
Je  gés*que  par  tout  où  il  iroit.Et  que  ce 
mefme  Roy  Philippes  parla  de  mefme 
tnodeftie  à ceux  qui  luy  diréf.vous  auez 
faiét  tant  de  biés  aux  Grecs*&  ils  difent 
:out  plein  de  mal  de  vous*quâdilne  fit 
que  refpodre*  Regardez  qu  ils  feraient 
G ie  lâur  faifois  du  mal?  Et  qu  il  endura 
quvne  femme  luy  ditiPappelie  de  Phi- 
lippes à Philippe  eftât  fobre.On  adiou- 
la  qu  Alexandre  neftoit  pas  plus  mau- 
vais que  fon  pere  * car  vu  iour  entendit 
que  fes  foldats  parloiét  mal  de  luy  près 
de  fa  tate*  de  ce  quil  les  auoit  logez  en 
vn  lieu  incomode*il  ne  leur  fit  que  dire* 
mettat  la  tefte  en  leur  loge:Si  vous  n al- 
lez plus  loing  parler  mai  de  moy*ie  vo9 

en 
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en  feray  repétir.Mais-qu  Agatocles  s e- 
fîoit  monftré  plus  rude  à ceux*qui  eftas 
allîegez  par  luy  dans  vne  ville  * luy  de- 
mandoiét:  Potier*quand  payeras-tu  les 
foldats  ? qui  leur  relpond*Quâd  iauray 
prins  voftre  ville  : car  Payant  prinfe  les 
vendit  tous  à l encan  &fplus  oiFrâtîleur 
difant  * fi  vous  rn  iniuriez  jamais  * ie  le. 
diray  à vos  maiftres.  Et  ce  Roy  de  Fo-* 
tier  vne  autrefois  ayat  prias  va  autre  dé 
leurs  villes3il  en  emmena  tous  les  ferfs* 
leur  difant:f  auoispromis  de  laiifer  vo- 
ftre  ville  libre*auffi  fais-ie*  difoit-il*  car 
ie  n y laifife  pas  vn  fèrtiiteur.CôradEm- 
pereur*fut-ii  adioufté3neiutpasfi/naii- 
nais*  & fe  mojftra bien  meilleur  Prince; 
car  ayant  affiegé  le  DucdeBauieres  à 
Vingbourg, lequel  fe  rendit  à fa  mercy* 
fans  côpolition*la  Duchefle  & les  fem^ 
mes  impetrerent  de  luy  de  pouuoir  em- 
porter fur  leurs  efpaules*  tout  ce  qu  el- 
les pourroient.  Ce  bon  Empereur  vo- 
yant comme  fes  femmes  emportoient 
leurs  maris  & enfas  fur  leurs  efehines, 
8c  entre  les  bras  * trouua  le  faiét  fi  pito- 
yable3qu  il  les  laillà  tous  fortir  fans  au- 
cune rançon  * encores  qu  on  leuft  bien 

offenfé. 
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offenfé.  Ceux  de  la  Seree  fe  fafchoient 
de  ces  contes  tant  de  fois  contez , quâd 
quelqu’vn  s’auança  de  mettre  en  auant 
vnerencôtre  moderne  d’vn  grand  Sei- 
gneur Bretondeqüel  ne  fe  falcha  point 
d vne  poignante  répliqué , laquelle  luy 
fut  fai&épaï  vn  «oindre  que  luy.  Ce 
Seigneur  Breton  demâda  en  vne  gran- 
de aflemblee,  où  il  y auoit  des  gens  fuf- 
fiîans  & doctes , de  quel  pais  eftoit  le 
bon  larron,qui  fut  cloué  en  la  croix  à la 
dextre  de  Iefus-Chrift. Chacun  en  ayat 
dit  fon  opinion,  & la  plus  part  qu’on 
n’en  trouüoit  rien  ,èe  Seigneur  Breton, 
Va  dire  que  d’aflèurance  il  eftoit  de  Bre- 
tagne. Et  lors  vn  de  la  Seree  luy  va  ref- 
pondre,  que  veritablemét  il  le  croyoit, 
parce  que  c’eftoit  vn  bon  larron.  Ce 
Seigneur  Breton  ne  fe  fafcha  nulleœét 
de  ce  qu’vn  François  l’auoit  attaqué, 
non  plus  qu’il  fit  de  deux  refponfes  que 
luy  firent  deux  de  fe  s feruiteurs.La  pre  - 
mière fut  que  ce  Seigneur  Breton  fe 
plaignit  à vn  de  fes  gens  de  la  goute,ce 
feruiteur  refpond  à fon  maiftre , V ous 
n’aurez  de  long  temps  pipe  pleine,puis 
que  yous  n’auez  que  la  goûte.  La  fçcô- 
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de  refponfe  luy  fut  faide  par  fon  cuifi. 
nier , auquel  fon  maiftre  auoit  commâ- 
de,ayant  vue  grande  compagnie  à lou- 
per,d  accouftrcr  encores  quelque  autre 
chofe.Le  cuifinier,nommé  Renoüilletj 
demande  à fon  maiftre  allez  rudement. 
Que  voulez  vous  que  i’accouftre  ? Son 
maiftre  luy  refpond , de  la  merde.  Par 
Dieu,luy  refpôd  ce  cuilinier,ie  l’accou- 
ftreray  bien,  mais  vous  chercherez  qui 
la  magera.Vne  felfe-tôdue  nous  va  lors 
faire  vn  côte  d’vn  autre  cuilînier,lequel 
eftantàgages  chez  vn  gentil-homme, 
bô  mefnager,ne  lçauoit  comment  pre- 
dre  congé  de  fon  maiftre,  car  s'en  vou- 
lant aller  de  fa  maifon , le  maiftre  de- 
mande à ce  cuilînier  s'iln’eftoit  pas  bié 
aile , & s il  n'eftoit  pas  bien  payé  de  lès 
gages.Le  cuilînier  relpod  qu’ouy,mais 
qu'il  auoit  peur,demeurant  long  temps 
auec  luy,d’oublier  fon  meftier.Ce  mef- 
me  SeigneurBreton,  fut-il  adioufté,ne 
fe  fit  que  rire  de  fon  lèruiteur  qu’il  en- 
uoya  pour  fçauoir  qu’on  crioit  à fon  de 
trompe,qui  ne  voulut  jamais  dire  à fon 
maiftre  ce  qui  auoit  efté  crié  : ains  en 
lieu  de  luy  dire,refpôdoit  à fon  maiftre: 
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lu  ! vous  me  voulez  furprédre,pour  me 
faire  dire  le  fecret  de  la  ville,  & me  fai- 
re accufer  de  trahifon , ie  n’ay  garde  de 
le  vous  dire.Chacun  s'efforçât  d’appor- 
ter fa  rencontre,  vn  autre  de  laSeree 
comméça à dire, qu’vn  Prince  de  Fran- 
ce ayant  trouué  vn  de  fes  gentils-hom- 
mes à table,luy  auoit  dit,Tu  es  bien  là 
à ton  aife,tu  es  en  la  place  des  niais  : ôc 
que  le  gentil-homme  luy  auoit  refpon- 
du , Vous  y eftiez  hier , Monfieur:  par- 
quoy  pardonnez  moy  fi  i’ay  prinsvo- 
ftre  place.  Et  tout  d’vn  train  va  conter 
la  franchife  d’vn  feruiteur  enuers  fon 
maiftre , lequel  maiftre  eftant  malade 
auoit  donné  à fon  valet  par  fon  tefta- 
ment,tous  fes  veftemens:car  ayant  ouy 
comme  fon  maiftre  di&oit  au  Notaire, 
le  donne  à mon  feruiteur  tel , mes  ha~ 
billemens,ce  valet  les  va  tout  inconti- 
nent prendre,  & s’en  habille.  Son  mai- 
ftre gardât  encores  le  li£fc,&  recognoif- 
fantfes  habits,que  sô  valet  portoit,luy 
va  dire  :Veritablcmét  ie  t’ay  baillé  mes 
habillemens,  mais  c’eft  apres  ma  mort. 
Le  feruiteur  luy  refpond,Mourez  quâd 
vous  voudrez, ie  ne  l’empefche  pas.  Le 

maiftre 
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fflaiftre  print  fi  grand  plaifir  à celle  ref- 
ponfe,  & voyant  Ton  feruiteur  vertu  de 
les  habits,  qu’il  difoit  que  celal’auoit 
faid  guarir,laillànt  Tes  veftemens  à Ton 
valet , en  fît  faire  d’autres , & ne  le  vo- 
yoit  iamais  ainfi  accouflré , qu’il  ne  fe 
print  à rire.Ie  m’en  vay,va  dire  vn  de  la 
Seree , vous  conter  vne  plaifante  ren- 
côtre  qu’vn  gentil-homme  fe  fit  à foy- 
mefme,  refpondant  à fon  feruiteur.  Ce 
feigneur, 

Gpuiquel^uefois  va  voir  fa  vigne. 

Et  lafaitl  cïorre  de  halliers, 

I)‘ aube ff>in, plantez  à la  ligne: 

Oit fe  pourmenant  il  aguigne 
Le  labeur  de  fis  iournaliers. 
trouuât  vn  iour  des  pourceaux  en  cefte 
vigne,va  dire  à vn  de  fes  gés,que  eeluy 
à qui  eftoiet  les  pourceaux,lefquels  ga- 
ftoiét  la  vigne,  eftoit  vn  fbt,vn  lean,  vn 
coquu  & cornard,parét  de  Moyfe.Lors 
vn  de  fes  feruiteurs,  qui  cognoilloit  les 
belles  de  la  maifon,luy  vadire:he  J mô- 
fieur,ce  font  les  voftres.  Par  Dieu , ref- 
pond  ce  gentil-homme,puis  que  ie  l’ay 
dit,iene  m’é  defdiraipoint.Oràfin  que 
cognoiffiez  mieux  l’humeur  de  ce- Sei- 
gneur, 
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neuf  j vous  noterez  qu'ayant  vne  im  - 
reffion  cornacen  la  celle  , remplie  de 
limites , eftant  prelle par  fon  feruiteur 
*fehafter:  leqtiei  luy  difoit  ,Haftons- 
3Us,Monfîebr , il  s en  va  tard,  il  eft  plus 
* fept  heures  à ma  monftre  : ce  maiftre 
y relpond , Vous  nie preilèz  par  trop, 
e fçauriez-vous  retarder  voflre  mon- 
‘e  d?Vne  heure,  à fin  que  nous  ayons 
fe^de  -temps  ? Eft an  t ce  gen  cil  homme 
ri  île  au  logis^i  lie  couche:  & le  voulant 
uermatm , va  dire  à fon  ferai  teur,Le- 
^toy  ,&  regarde  à la  Feneftre  pour 
oirsileft  iour:  lequel  luy  ayant  re- 
ond il , M»n fie u r,  on  ne  void  nullemet 
iotir.  Son  maiftre  luy  répliqué  , le  ne 
esbahis  >pas  t II  r tu  • n y vois  goutte, 
t que  tmes:,  pren  la  chandelle  allm- 
ee,  & la  mets- hors  de  la  feneftre,  ôc  tu* 
rras s il  eft  iour.Puis  s6  inaiftre  luy  de- 
andant,Quellé  heure  eft  il? le  ne  fcay, 
àhfieur,  refpond  le  feruiteur , ie  ne  le 
ris  ^eoit  à mon  qüadran , parce  que  b 
ieiièft  cquéhé.  Et  bien, répliqua  (on 
aiftife , N'y  fçâtliiez-vous  regarder  à la 
ândélle?f  Aya¥rs  âéheué  ces  noiuielles 
ticon  tres,par  faulte  cTautres,on  fe  met 
Liu.  ij  B 


encores for  les  anciennes  y. pîufieurs  les 
crouuans  meilleures  que  celles  de  n offre 
temps  Le  premier  qui  fe  méfia  d en  co- 
ter va  dire  que  Timothee  ne  fut  point 
mautiàisà  fesfubieâs,qui  le  mirent  en 
vn  tableau  > où  en  dormant  il  prenoit  leî 
villes:  roulas  dire  par  làsqu'il  ne  les  for- 
coit  pas  par  (a  vertu  & par  fon  induit rie: 
xnaispar  luzard  & fortune.  Car  en  lier 
de  s'enquérit  qui  eftoient  les  autheun 
de  ce  poiu*trai€t  , ne  dit  autre  choie  fi- 
non  3 Si  ieprensles  villes  en  dormant 
regardez  que  ie  ferois  en  veillant  ? E: 
quand  on  luy  dilbit  , que  fon  peuph 
parloir  mal  de  luy  , l’accuCant  de  beau 
cpcupide  vices  ,il  refpondoir,  qu'il  feroi 
de  viuroit  fibien^qu  on  ne  les  en  croiroi 
point.  Vn  autre  va  dire  qu'vnRoy  n 
parla  point  en  cholere  à les. fubî  ecfe>q  u 
ne  luy  voulaient  pet  mettre  de  faire  con 
tre  les  Loix?&  en  difpéfer;en  luy  difanl 
Que  les  Edi  dts  pédus  vne  foisescolom 
nés  ne  fe  pouuoient  iamaisofter  : quan 
il  le  ur  répliqua  i le  ne  veux  pas  que  l’E 
diftfoit oftéjie  veux  feulement  quel 
tableau  pendu  à la  çolomnefoittdurn 
pour  celle  fois*  Vn  Romipete  voyan 

qm 
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)ue  ces  contes  à la  fin  pourraient  en- 
rayer , pour  eftrefi  communs, va  faire 
raconte  du  Pape  Leon , lequel  ne  par- 
a point  mal  des  François, encores  qu’il 
icles  aima/l gueres,qui  lauoient  pour- 
raid:  en  firgallerie  de  fiaind  Ange,  bien 
mple,  gros  & large,  & au  de/Ioubs  de 
on  fiege  & fes  jambes  auoient  efcrit  ces 
eux  vers  : 

Leon  Pape  à la  greffe  panfè 
Ne  fit  iamais  de  bien  en  France. 

iaisdit  feulement  à celuy  qui  auoit  leu 
îfte  rime,  Efcry  au  deflôubs,  Ni  ne  fera. 
ePape  Iules  répliqua  quelqu’vn  , ne 
orta  pas  fi  patiemment  ce  que  luy  dit  le 
ùgneur  Dominique  Treui fan, lors  que 
: Pape  penfa  accabler  les  Vénitiens  : & 
ne  fut  pas  fi  modefte  que  de  fes  Cardi- 
aux, qui  ne  Ce  courroucerét  point, ains 
i contraire  firent  leur  profit  de  la  taxe 
are  que  leur  fit  Raphaël  d’Vrbi  n,excel- 

ntpeintre,eftantpareuxconuiéà  dif- 

;r.  Car  apres  eftre  ilï'us  de  la  table , on 
onftra  à toute  l’affifta n ce,co tn me  cho- 
miraculeuse,  vn  tableau  de  ce  Ra- 
îael  , auquel  eftoit  figuré  le  pôurtraid 
faind:  Pierre  & de  faind  Paul  : à fin 
B 2 
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que  chacun  iugeaft  de  fon  excellence. 
Ayant  ce  tableau  efte  regardé. de  toutes 
parts,  il  fut  loué  de  tous , raferué  de  ces 
deux  Cardinaux  , qui  dirent  que  le  ta- 
bleau eftoit  bien  faiét , & bien  elabouré, 
mais  que  les  deux  Apoftres  auoient  vn 
peu  la  face  trop  rouge  & coloree.  Ra- 
phaël d’Vrbin  , voyant  qu’ils  auoient 
condamné  fon  labeur,  leur  va  dire.-.Mel- 
feurs  , ne  vous  esbahiifez  deqüoy  ces 
deux  laïncts  Apoftres  fontvn  peu  trop 
rouges  fur  la  face,  car  ie  l'ay  faicf.ex- 
prellement  : pource  qu’au  Ciel  ils  font 
ainfi  rouges  que  vous  les  voyez  en  ce  ta- 
bîeaùjde  la  honte  & vergogne  qu’ils  ont 
que  l’Eglife  foit  gouuernee  par  lï  mau- 
uais  Paâeiirs.,  Les  contes  des  Papes  , & 
de  leurs  Cardinaux , eftans  achetiez,  on 
retourne  en  noPcre  France , pour  recitet 
deux  ou  trois  relponles  quonafaidta 
nos  Rois  allez  libres , dont  ils  ne  Ce  fon) 
point  offenfez.  La  première  eft  du  Roy 
Charles, lequel  eftant  reprins  par  vn  de: 
principaux  de  fa  Cour.de  fa  trop  grande 
libéralité , & qu’éÜant  Roy  lî  pauure  i 
deuo.it  attoir  elgard  à fes  deb.tes  innni.es 
Cegétil  Princefeniieude  tooittiefc  mau- 
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uaifecèfteremonftrance*  fe  print  à rire, 
£cfe  tournant  vers  le  Roy  de  Nauarre* 
autres  Grinces  &:  Seigneurs  la  pre- 
fensioftât  fan  bônet  de  délfiis  lateite  y6c 
le  tenât  en  fa  main  * alla  à chacun  d eux, 
leur  difant  : Donnez  quelque  choie  > 
pour  l'amour  de  Dieu,  à ce  panure  Roy. 
La  fécondé  rencontre  eft'dVn  de  nos 
Rois  > lequel  ne  trouua  point  mauuaife 
la  refponfe  d’vn  gentilhomme  ( encores 
:quil  femblaft  trouuer  mauuais  dequoy 
en  auoit  fai 6t  les  Officiers  de  iudica tu- 
rc alternatifs)à  qui  le  Roy  auoit  deman- 
dé corne  il  pourroit  trouuer  argét  pour 
laguerre  qu'il  auoit  fur  les  bras  3 quand 
il  luy  auoit  refpondu^  que  pour  recou  - 
urer  argent  prôptement5  n y auoit  meil- 
leur moyen  que  défaire  fon  Royaume 
alternatif.  La  tierce  fut  du  grandRoy 
François  * lequel  ne  trouua  mauuaife  la 
répliqué  d'vn  gentil- homme  5 qui  luy 
demandoi  t vue  grâce  pour  vn  lien  par  et  > 
lequel  auoit  faicfc  vu  homicide.  Car  le 
Roy  luy  ayant  dift,  le  ne  fçay  comment 
ie  vous  paille  oélroyer  ce  que  deman- 
dez , fans  offenfer  la  luftice  > & fans  don- 
ner hardielle  &licence  à mille  autres  de 
B ? 
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taire  ce  qu'a  faici  voftre  parent,  & beau- 
coup pis;  malîeurant  que  vous  cognai C 
fez,  que  laiftèrvne  faillie  fans  iufte pu- 
nition , eft  donner  ample  matière  d'en 
taire plufieurs autres , par  aduencure pi- 
res que  la  première.  Celuyqui  deman- 
doit  le  pardon , va  répliquer  à la  Majefté: 
Combien  >Sire  , que  les  Loix  ordonnées 
pour  la  terreur  des  mal-faicteurs,impo- 
fentaux  mesfaiéts  la  peine  :les  conftL- 
tu rions  d'i celles  ne  font  neantmoins,  ÔC 
nedoiuenr  eftre  tant  ftables,  que  con- 
fiderant  la  qualité  des  perfbnnes,  ne 
fe  puilfe  amollir  leur  rigueur , par  ceux 
qui  ont  authori  té  fur  elles  : ains  les  plus 
fagesdu  monde,font  reflèmblerla  Loy  à 
yn  home  obdiné , qui  ne  s'induit  iamais 
à faire  autre  chofe,  que  cequ'ils'eft  mis 
vne  fois  en  la  tefte  : de  pour  ccfte  caule 
difent,qu'vn  lage  Prince, qui  a auchori- 
té  fur  les  Loix , ne  doit  tou/îours  exécu- 
ter la  Loy,en  tout  temps,en  tout  cas,  &C 
en  toutes  perlonnes,  dVne  mefmefaço. 
Et  c eft  pourquoy,difci t ce  gencil-hôme. 
Ton  a accouftumé  de  dire,  que  la  Loy  ef- 
criteeft  comme  vn  tyran  inexorable , Sc 
que  lePrince  eft  la  Loi  douce  Sc  bénignes 
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fè  Prince  fouuerain  ayant  le  poa.uoir  de 
donner  la  vie  luy  toü-t fôtii, *fàn.s  auuisnc 
deliberation d’autre  confiai  que  de  luy- 
me! me.  Le  Roy  lors  luy  va  dire,  apres 
a noir  bien  ouï  les  rai  Ton  s > Encores  faiic- 
ilfçauoir  corne  ce  panure  komme  a efto 
eue.  Ce  gentil-horrmae^qui  follicitoit  k 
grace,va  refpondre  au  Roy, Comment  il 
a efté  tué , Sire,  dyn  grand  coup  d’elpee 
tout  au  trauers  du  corps.  Le  Roy  fe  pre- 
nant à rire,  luy  o&roya  ce  qu’il  ckman- 
doit,fçachât  bien  comme  ce  mort  auoi  t 
efté  occis.  Car  qui  eft  ceîuy  qui  voudrait 
contredire  à la  douceur  & humanitc?Le 
contraire , de  condamner  &c  mettre  à 
mort,il  ne  le  peut,&:  ne  le  doi  t faire  ians 
confeil , linon  que  le  procès  ait  efté  faiâ: 
félon  les  lofer*  On  conta  puis  apres  le  boa 
naturel  dVn  grand  Prince  de  France,  a 
qui  fbn  fils  auoi  t eferit  vne  lettre  fore 
aucrageufe:en  la  rcfponfe  de  laquelle  ce 
bon  pere  , en  lieu  de  le  menacer  y && 
courroucer  à luy  >.  encores  qu’il  eneuÆ 
grande  occalion  : ne  mift  autre  chofe  à 
la  fin  de  fa  lettre  , fors  feule  tnentje  prie 
à Dieu  qu'il  te  donne  ce  que  ton  cœur 
defire  3 ma  vie  (aune.  Il  hit  apres  cela 
B 4 
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ont  cjlé  traite^, les  vns  d'vne  humeur, 
(f  les  autres  de  l'autre , les  vns  plue 
graues , comme  ejloit  Monsieur  v astre 
pere, personnage, dont  le  difcours  est  on 
tout  remply  d'honneur  & de  granité, 
& les  autres  l’ejlans  moins, comme  il  fe 
voit.  Car  telles  ajfemblees  que  font  les 
noftres , & en  ce  temps  du  foir,  ne  font 
pas  ordinairement  toutes  compofees 
de  Philofophes  , autrement  ferait- ce 
vne  Academie , & non  pas  vne  com- 
pagnie , & réduit  de  voifms  & amis 
qui  viuent  en  familiers , les  moindres 
auec  les  plus  grands  en  toute  franchi- 
fe.  le  ne  puis  defefëerer  que  ceux  qui 
en  gou fieront  foubsvoFtre faueur , ne 
puijfent  eftre  contentez,  par  celte  di- 
uerfité  en  leurs  contraires  appetis  : i’ay 
défia  faiétl'effay  par  mon  premier  de 
ce  qui  en  peut  aduenirxar  il  ny  a rien 
de  différence  fincn  qu'il  ne  vient  pas 
en  vne fi  heur  eu fe  f ai  fin , a caufe  que 
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Ue  cy  qui  ejl  fi  longue  &fafcheu je, 
wemie  dupaffe-temps,pourroit  auoir 
uingé  les  Lecteurs  d'humeur  (fi  ren- 
te chàgrains.  £)uoy  qu'il  en  [oit,  i e- 
ere  qu'il  leur  [cm ira  mu  moins  de 
- que  les  harpes  que  ceux  de  S ion  por- 
tent pendues  au  coïté  efians  en  Ba- 
ylon  leur  [eruoient , & que  fi  ce  n'efi 
pur  les  re fouir  (fi  paire  adoucir  le 
emps,ce  fera  peut  eïtre pour  les  remet- , 
re  en  la  [ouuenance  de  la  ptofierité 
lent  ils  ont  iouy  tant  quils  ont  vefeu 
■n  paix, (fi  leur  faire  regretter  le  paffé: 
\fin  qu  induits  à en  appréhender  le 
bien , ils  en  défirent  (fi  recherchent  la 
iouiffance-,(fi  fie  reduifent  a leur  deuoir 
enuers  Dieu  & enuers  leur  Prince.  Et 
cependat  que  •vous  leur  moyennepeefi 
heur , & leur  recherchez,  en  Italie  en- 
uers fa  Sainteté,  & par  tout  ailleurs , 
permettepdonc qu'ils  vomayent  cefie 
recharge  d’ohligatio,  qu'ils  iouiffent  de 
J-  4 
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ce  mie  labeur  mec  von$>  & ayez poui 
bien  agréable  (ie  vous  prie)  lesjrmcl: 
qui  font  ne^  enmejme  air  que  vous,& 
les  Jeruic.es  de  celüy  qui  vous  baifam 
tres-humblement  les  mains , demeure 
a iamais , • 

\:  • • - \ 

<JM  O N S I E V R, 

V oftre-  tres-humble  & 
tres-obeïflant  fer- 
uiteur. 

, G.  Bovchet 


AV  LEGTEVR. 

SONNET. 


BI  fous  legoufl  fucré  dune* douce  boifso 
i II  efl  permis  cacher  la  vertu  de  f Ab- 
'Jynthe, 

Embrajfe  ce  fl  Autheur,  qui  t’offre fous  la 
feinte 

D’vnfollaflre  difcours  vne  doile  leçon:  t 
‘ÿm  le  voudroit taxer Ma [me  donc  la  C hàfôn 
Et  les  vers  menflmgers  de  noflre  trouppe 

Sainte, 

?}  Heureux  qui  peut  coumir  d’vn  doux 
ris  vne  plainte, 

' Et  quimort  enriantd’ vne gènte façon. 
UAutheur  meu  des  malheurs  qu'il  veift.en 

fa  Patrie 

Ne Je  conteta pas  pendant  qu il  fut  en  vie 
Par fis  œuures premiers  foulager  tes  dou- 
leurs. 


Preuoyantqu  a fa  mort  tu plorerois  la  perte, 
De  fin  gentil  ejprit  & fa  plume  diferte. 
T’a  légué  ce  dernier  pour  eflancher  tes 

pleurs , 


R L/  B. 
A J 
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E chenal  que  les  Grecs  (machine  in« 

genieufe) 

Fardol  firent  entrer  dans  les  murs  d'Illw, 
Ayant  les  flancs  ornerts  vomit  vn  millm 
De  fildats  animêëjdivne  ame genereufe 
Mais  ïœuure  de  Bouchet  gayement  ferieufl 
Far  frvtile  &plaifir  de  fin  inuention, 
Eaiü  rendre  pour  iamais  fa  hraue  natm 
De  ioye  & de  plaifir  eJgaUemem  heureufe 
S en  liure,non  vn  liure3ains  vn  amas  de fleur 1 
Doffemet  recueiüy  des  pl9  rares  autheurs. 
Nous  en  feigne  en  ioùant  tout  ce  quon 
peut  comprendre . 

Au  fi  c eft  maintenant  que  fa  doêle  leçon 
Du  temps  & de  la  mort  retire  fa  rançon. 
Et  anime  d'bonenr  fa  bïe-heureufe  cedre . 


I.  D.  F- 
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ODE  DE  L'IMPRIME  VR, 

SÏSÎ  Oujours  dejfus  la  mer  tÆgee 
gjËî  Ne  bruit  la  tcmpefle  enragee, 
Toujiours  fes  flots  contrebatus 
D'efiume  les  rocs  ne  blanchiffenî: 

Dedans  les  vagues  ne periffent 
Toujiours  les  nochers  dbbatus. 

Toujours  la  puiffance  du  foudre 
Ne  brufle  & ne  réduit  en  poudre 
Le  [ourdi  d’vn  mont  orgueilleux : 

Toujours  par  ï haleine  irritée 
T? Aquilon >nefl  en  bas  iettee 
La  cyrne  du  Pinfourcilleux. 

Le  monde  par  vkijjtude 
Mue  & change  Jon  habitude, 

Apres  l'Hyuerrvientle  Printemps , 


Qui  defluiÜ  rend  no  s yeux  content. 

AinJi  apres  que  la  dtfcorde 
Aura  bien  chaffé la  concorde 
Nous  la  reverrons  a Jon  tour, 
Reiomdre  lesfujcFls  aux  F rinces 9 
Et  rallumer  dans  les  Prouinces 
Les  brandons  de  Paix  & d3 amour, 
A 6 


— — 


Fondé  dejfus  ce  fie  efperance, 
Leüeurs  ie.  dedie  a la  Franc e 
Fn  liure  qui  la  peut  orner, 

Vn  liure'nmply  de  doftrine, 

Et  qui  a pris  fin  origine 
D'vnfiauctr  qu  on  ne  peut  borner . 

le  n euffe  en  ce  temps  ficeu  mieux 
Qiie  de  prefinter pour  vous  plaire 
Fil  liure  qui  peut  refiouir 
En  ce  temps  que  la  deHïnee 
Fîpres  y guerre  terminée 
Delà  paix , nous  fera  iouin 

Ht  nrïj  a qui  la  vertu  donne 
Jluecques  le  Ciel  la  Couronne 
Des  François, nous  la  donnera , 
Dieu  feit fa  force  & fa  defence 
€pue  bien  toflrepofi  fa  lance 
F ourle  peuple  qui  le  craindra * 


SVR  LES  SEREES  DE 


GVILIAVME  BOVÇHIT, 

Sieur  de  Brocourt. 


J Viconque  fait  en  mefime  tans 
Eslreplaifiant  & profitable 
Sçait  comme  il  fiant  fiuruiure  aux  ans » 
Et  rendre  fonnomperdurable: 
Bouchet  atromé  ce fiècret , 


Luy  donnera  cefi  àuantage < 
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Cil  qui fie  monfirefi  fanant 
Ne  traittant  que  chojè  ioyeufi , 
Combien-feroit-U  excellent. 

En  quelquœmre  plusferieufe? 


A y 
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AV  PL VS  SEVERE 

HERACLITE. 

|8*§j  Es  Dieux  la  haut  de  toy  ne  font  que  ri- 
gjlgj  En  te  voyant  dans  vne  efiude  lire , ( re 
Pallir,refiter,toy-mefine  i outrager > 

Mordre  tes  doigts , & quafi enrager: 

Ne fais-tu  pas  que  ce  bas  monde  rode. 

Jouet  des  Dieux, tout  ainfi  quvne  boule ? 

§jMe  veux-tu  donchte gafte plus  tes  yeux, 
Vien  rire  icy  & imite  Les  Dieux, 

Vien  lire  icy  la  fagejje  defirite 
Comme  en  riant  ïenfeignoit  Democrite . 

A.  C. 

SV  R LES  SEREES  DE 
Bouchet  Sieur  de  Brocourt, 

Doux-coulant  Poète  Grejois, 

Seul  le  Laurier  tu  mer it ois, 
oAyant fi  bien  faiEi  tes  /o  vrnees$ 

Neufi  efté  noflrc  PoiSeuin 
€pui  doit  partager  le  butin 
Pour  auoir  mieux faiiï fis  S irez  s. 

G.  dm  Banchereav. 


LES  SE  RE  ES  QJV  I 
font  contenues  en  ce 
fécond  Liure. 

XIII.  Des  renonces  & rencontres 
des  Seigneurs  à leurs  fub- 
ieïïs  , & des  fubieffs  h 
leurs  Seigneurs,  fueil.i 
X III I.  Des  Décapitez , des  Pendus , 
des  Fouettez , des  Ejforil- 
lez,  & des  Bannis.  27 
X F.  Des  Larrons, des  Foleurs,  des  • 
Picoreurst&Mattois.  71 
X VI.  Des  Songeurs , Refueurs , & 
Dormeurs.  9& 

XVII.  Des  Odeurs , & du  Senti- 
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XVIII.  Des  Boiteux,  & des  Boitteu- 
fes,dr  Aueugles . ' 124 

XIX.  De  la  Feue,  des  Feux, des 
Aueugles, des  Borgnes,  & 
des  Louches.  136 

Des 


X X.  Des  Boffus , des  Contrefaits, 
çjr  des  Monjires.  ij$ 
XXL  Des  Sourds  & des  Muets. 
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XXI IL  Des  Accouchées,  217 
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SECOND 


SECOND  LIVRE 

DES  SEREES  DE 

G,  BOVCHET,  S I E V R 

de  Brécourt» 

Trezi  es  me  Sérié. 

. Des  refponfes  & rencontres  des  Seigneurs 
a leurs  fub}è&s>  & des  fabjetts 
à leurs  Seigneurs. 

V comraencemét  de  ce^ 
fie  Scree, on  conta  vne 
rencôtre  qu'vn  Seigneur 
deFrâce  fit  à vn  Ambaf- 
fadeur  du  feu  Empereur 
Charles  cinquiefme:  & de  là  toute  la 
compagnie  ne  parla  que  des  rencôtres 
& reiponfes  des  Seigneurs  enuers  leurs; 
fubje&s,  & du  peuple  enuers  fqn  fupe- 
rieur,qui  fans  dater,  a parlé  librement. 
Or  d'autant  que  le  propos  eft  vn  peu 
chatouilleux  que  nous  fommes  en 

vn 
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vn  temps  qu’o  n’aime  pas  à ouïr  la  veri- 
té*là  où  nous  penfios  employer  la  Seree 
à des  rencontres  modernesS  de  noftre 
téps*  la  plus  part  aima  mieux  renouue- 
ler  les  anciénes  refpôfes^par  lelquelles* 
pour  le  moins  on  pourra  iuger  de  la  li- 
berté de  parler  d’vn  téps  à Pautre.  Que 
iî  ces  rencôtres  vous  fafchent  pour  leur 
antiquités  pour  eftre  cômunes*ne  les 
liiez  point  :_que  fi  vous  voulez  les  fça- 
uoir*ne  vous  en  prenez  pas  à moy  * qui 
fidellement  les  ay  redigees^mais  à ceux 
qui  les  ont  dites.Toiïtesfois*à  fin  quon 
n’y  foit  tropé5il  y a des  rencontres  de  ce 
temps  d’entre  le  Seigneur  & fubjeârS 
d’entre  le  maiflre  & feruiteur  * meflees 
auec  les  anciennes.Or  la  rencontre  qui 
occafionna  celle  Seree*encores  qu’elle 
fut  de  pareil  à pareil*/!  eft-ce  que  le  fie - 
ma  & difteriü  s’addrefie  à vn  grâd  Prin- 
ce*&  à tout  fon  peuple  : parquoy  ayant 
grande  differéce  entre  la  parolle  & le  f- 
criture  * de  peur  de  defplaire  à persone* 
les  ennemis  pouuans  venir  amis*  ie  me 
pafleray  pour  celle  fois  d’eferire  la  ren- 
cotre*  vn  peu  aigre  & poignâte*  qui  fut 
dite  toute  la  première  : apres  laquelle 

on 
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on  fe  va  mettre  fur  d'autres*pour  mon» 
ftrer  qu'  il  y a des  Seigneurs  qui  ont  en» 
duré  de  leurs  gens  des  chofes  qu'il  faf- 
cheroit  bienàvne  perfonne  priueede 
les  endurer:tât  ils  ont  efté  doux  & mo- 
deftes.  Il  fut  dit  qu  6 trouuoit  par  eferit 
qu'aucuns  dirent  à Philippes  Macedo- 
niê*qu'il  chalfaft  vn  lien  courtifan*par- 
ce  quil  parloit  mal  de  luy*qui  ne  vou- 
lut rien  faire*  difant  * qu'il  valoit  mieux 
que  ceftuy-cy  dift  mal  de  luy  auec  peu 
de  gés*que  par  tout  où  il  iroit.Et  que  ce 
mefme  Roy  Philippes  parla  de  mefme 
modeftie  à ceux  qui  luy  dirét:vous  auez 
faid;  tant  de  biés  aux  Grecs*&  ils  difent 
tout  plein  de  mai  de  vous*quâd  il  ne  fit 
que  refpodre*  Regardez  qu'ils  feroient 
fi  ie  leur  faifois  du  mal?  Et  qu'il  endura 
qu’vne  femme  luy  dit:I'appelie  de  Phi- 
lippes à Philippe  eftât  fobre.On  adiou- 
fta  qu' Alexandre  n'eftoit  pas  plus  mau- 
uais  que  fon  pere  * car  vn  iour  entendât 
que  fes  foldats  parloiét  mal  de  luy  près 
de  fa  tâte*  de  ce  qu'il  les  auoit  logez  en 
vn  lieu  inc6mode*il  ne  leur  fit  que  dire* 
mettat  la  tefte  en  leur  loge:Si  vous  n'al- 
iez  plus  loing  parler  mal  de  moy*ie  vo9 


en 
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en  feray  repétir.Mais-qu  Agatocles  s’e- 
ftoit  monftré  plus  rude  à ceux,qui  eftas 
afliegez  par  luy  dans  vne  ville  , luy  de- 
mancloiét:  Potier^quand  payeras-tu  les 
foldats  ? qui  leur  refpond,Quâd  i auray 
prins  voftre  ville  ; car  Payant  prinfe  les 
vendit  tous  àl’encan  &fplus  oftrâtdeuB 
difant  , fi  vous  m’iniuriez  jamais,  ie  la 
diray  à vos  maiftres,  Et  ce  Roy  de  Po-* 
tier  vne  autrefois  ayat  prins  vn  autre  dé 
leurs  villes,il  en  emmena  tous  les  ferfs, 
leur  difant:f  auoispmmis  de  lailîer  vo- 
ftre ville  libre,aufîî  fais-ie,  difoit-il,  car 
ie  ri y laifTe  pas  vn  fêririteur.Côrad  Em- 
pereur, fut-il  adioufté,neiutpasfixnâu- 
nais,  & fe  môftra  bien  meilleur  Prince; 
car  ayant  affiegé  le  Duc  deBauieres  à 
VmgbourgJequel  fe  rendit  à fa  mercy, 
fans  copofition,la  Duchefle  & les  fem^ 
mes  impetrerent  de  luy  de  pouuoir  em- 
porter fur  leurs  efpaules,  tout  ce  quel- 
îes  pourroient.  Ce  bon  Empereur  vo- 
yant comme  fes  femmes  emportoient 
leurs  maris  de  enfâs  fur  leurs  efehines, 
ôc  entre  les  bras , trouua  le  faiét  fi  pito- 
yable,qu  il  les  lailla  tous  fortir  fans  au- 
cune rançon , encores  qu  on  leuft  bien 

offenfé. 
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offenfé.  Ceux  de  la  Seree  fe  fafchoient 
de  ces  contes  tant  de  fois  contez , quâd 
quelqu’vn  s’auança  de  mettre  en  auant 
vne  rencôtre  moderne  d’vn  grand  Sei- 
gneur Bretonjleqüel  ne  fe  fafcha  point 
d’ vne  poignante  répliqué , laquelle  luy 
fut  fai&epaï  vn  moindre  que  luy.  Ce 
Seigneur  Breton  demada  en  vne  gran- 
de aifemblee,  où  il  y auoit  des  gens  fuf- 
fiîans  & do&es , de  quel  pars  eftoit  le 
bon  larron>qui  fot  cloiié  en  la  croix  à la 
dextre  dé  Iefus-Chrift. Chacun  en  ayât 
dit  fon  opinion  , & la  plus  part  quon 
n’en  trouüoit  ricn,ce  Seigneur  Breton, 
Va  dire  que  d’alîè urance  il  eftoit  de  Bre- 
tagne. Et  lors  vn  de  la  Seree  luy  va  ref- 
pondre,  que  veritablemét  il  le  croyoit, 
parce  que  c’eftoit  vn  bon  larron.  Ce 
Seigneur  Breton  ne  fe  fafcha  nullemét 
de  ce  qu’vn  François  l’auoit  attaque» 
non  plus  qu’il  fit  de  deux  refponfes  que 
luy  firent  deux  de  fe  s feruiteurs.La  pre- 
mière fut  que  ce  Seigneur  Breton  fe 
plaignît  à vn  de  fes  gens  de  fa  goute,ce 
feruiteur  refpond  à fon  maiftre , V ous 
n’aurez  de  long  temps  pipe  pleine,puis 
que  vous  n’auez  que  la  goûte.  La  fçcô- 
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de  refponfe  luy  fut  faide  par  fon  cuifi- 
nier , auquel  Ton  maiftre  auoit  commâ- 
dé,ayant  vne  grande  compagnie  à fou- 
per,d’accouftrcr  encores  quelque  autre 
chofe.Le  cuifinier,nommé  Renoiiilletj 
demande  à fon  maiftre aifez  rudement, 
Que  voulez  vous  que  i’accouftre  ? Son 
maiftre  luy  refpond  , de  la  merde.  Par 
Dieujluy  refpôd  ce  cuifinier,ie  l’accou- 
ftreray  bien,  mais  vous  chercherez  qui 
la  mâgera.Vnc  felfe-tôdue  nous  va  lors 
faire  vn  côte  d’vn  autre  cuiiînier,lequel 
eftant  à gages  chez  vn  gentil-homme, 
bô  mefnager,ne  Içauoit  comment  pré- 
dre  congé  de  fon  maiftre,  car  s’en  vou- 
lant aller  de  là  maifon , le  maiftre  de- 
mande à ce  cuifinier  s’iln’eftoit  pas  bié 
aife , & s’il  n’cftoitpas  bien  payé  de  fes 
gages.Le  cuifinier  relpôd  qu’ouy,mais 
qu’il  auoit  peur,demeurant  long  temps 
aucc  luy,d’oublierfon  meftier.Ce  mef- 
me  Seigneur  Breton,  fut-il  adioufté,ne 
fe  fit  que  rire  de  fon  leruiteur  qu’il  en- 
uoya  pour  fçauoir  qu’on  crioit  à fon  de 
trompe,qui  ne  voulut  iamais  dire  à Ion 
maiftre  ce  qui  auoit  efté  crié  : ains  en 
lieu  de  luy  dire,relpôdoit  à fon  maiftre: 
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hà  ! vous  me  voulez  furprédre,pour  me 
faire  dire  le  fecret  de  la  ville,  & me  fai- 
re accufer  de  trahifon , ie  n’ay  garde  de 
le  vous  dire.Chacun  s'efforçât  d’appor- 
ter fa  rencontre,  vn  autre  de  laSeree 
comméça  à dire,qu’vn  Prince  de  Fran- 
ce ayant  trouué  vn  de  fes  gentils-hom- 
mes à table,luy  auoit  dit,Tu  es  bien  là 
à ton  aife,tu  es  en  la  place  des  niais  : 8c 
que  le  gentil-homme  luy  auoit  refpon- 
du , Vous  y eftiez  hier , Monfieur:  par- 
quoy  pardonnez  moy  fi  i’ay  prinsvo- 
ftre  place.  Et  tout  d’vn  train  va  conter 
la  franchife  d’vn  feruiteur  enuers  fon 
maiftre , lequel  maiftre  eftant  malade 
auoit  donné  à fon  valet  par  fon  tefta- 
ment,tous  fes  veftemenstcar  ayant  ouy 
comme  fon  maiftre  di&oit  au  Notaire, 
le  donne  à mon  feruiteur  tel , mes  ha- 
billcmenSjce  valet  les  va  tout  inconti- 
nent prendre,  & s’en  habille.  Son  mai- 
ftre gardât  encores  le  liét,&  recognoif- 
fant  fes  habits,que  sô  valet  port  oit,  luy 
va  dire  :Veritablcmét  ie  t’ay  baillé  mes 
habillemens,  mais  c’eft  apres  ma  mort. 
Le  feruiteur  luy  refpond,Mourez  quâd 
vous  voudrezjie  ne  l’empefche  pas.  Le 

maiftre 
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maîftre  print  fi  grand  plaifîr  à celle  ref 
ponfe,  & voyant  Ton  feruiteur  vertu  de 
les  habits,  qu’il  difoit  que  celal’auoil 
faitrt  guarir,lailfimt  fes  veftemens  à fou 
valet , en  fît  faire  d’autres , & ne  le  vo- 
yoit  iamais  ainfi  accouflré , qu’il  ne  fe 
print  à rire.Ie  m’en  vay,va  dire  vn  de  la 
Seree , vous  conter  vue  plaifante  ren- 
cotre  qu’vn  gentil-homme  fe  fit  à foy- 
mefme,  refpondant  à fon  feruiteur.  Ce 
feigneur, 

Gruiquelquefois  va  voir  Ja  vigne • 

Et  lafaiËl  clorre  de  ballisrs, 
Tfaubefjin, plantez  à la  ligne: 

Ou  Je  pourmenant  il  aguigne 
Le  labeur  de  Jès  iournaliers. 
trouuât  vn  iour  des  pourceaux  en  cefte 
vigne,va  dire  à vn  de  fes  gés,que  celuy 
a qui  efloiét  les  pourceaux,lefquels  ga- 
ftoiét  la  vigne,  eftoit  vn  fot,vn  Ican,vn 
coquu  & cornard,parét  de  Moyfe.Lors 
vn  de  fes  feruiteurs,  qui  cognoilloit  les 
belles  de  la  naaifon,luy  vadire:he  ! mô- 
fieur,ce  font  les  voftres.  Par  Dieu , ref- 
pond  ce  gentil-homme,puis  que  ie  l’ay 
dit,ie  ne  m’é  defdirai  point.Or  a fin  que 
cognoilîîez  mieux  l’humeur  de  ce  Sei- 
gneur, 


peur , vous  noterez  qu'ayant  vne  im- 
reiïïon  cornue  en  la  telle  ^remplie  de 
limites,  eftant  preftepar  ion  ferai  teur 
e le  hafter  : lequel  luy  di/oit  ,Haftons- 
ous,Moniieur  , il  s en  va  tard,  il  ePcplus 
e fept  heures  à ma  monflre  : ce  maiftre 
ly  reipond , Vous  me  prellèz  par  trop. 
<Ie  fçauriez-vous  retarder  voftre  mon- 
te d Vne  heure,  à fin  que  nous  ayons 
liez  de -temps  2 Eftant  ce  gentil  homme 
rriaeau  log;s,il  le  couche:  Sc  ie  voulant 
“lier  matin , va  dire  à ion  ferai  teur,Le- 
e^toy  , 8c  regarde  à la  Feneftre  pour 
?oirsileft  iour:  lequel  luy  ayant  re- 
>ondu  . Mon  fie u r,  on  ne  void  nulle  met 
iour.  Son  maiftreiuy  répliqué  , Iene 
i es’hahis  >pas  i fi  r tu  ' pÿ  vois  goutte, 
*t'  que  tildes;, pren  la  chandelle  allu> 
iee,  & la  mets diors  de  la  feneftre,  & tua 
ïrras  s il  eft  iour.Puis  sp  maiftre  luy  de- 
iandant,Quellè  heure  eft  il? le  ne  fçay, 
lohfieur-,  refpohd  b bruiteur , ie  ne  le 
iis  ^oirà  mon  qüâdran y parce  que  b 
xleiièft  cquehé.  Et  bien, répliqua  (on 
tàiftre , N y fçattnez-vous  regarder  à la 
i4ndélle?'VAya%ïs  âeheué  ces  nt>ütielie$ 
ncon  tres,par  faulte  cl  autrés,oiï  fe  met 
Liu.  ij  B 
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cncoresfor  les  anciennes  y plnfieurs  les 
crouua ns  meilleures  que  celles denoftr* 
temps  Le  premier  qui  Te  méfia  d'en  co- 
ter va  dire  que  Timothee  ne  fut  point 
xnauuàisà  les  fubieâs , qui  le  mirent  en 
vn  tableau , où  en  dormant  il  prenoit  les 
villes:  roulas  dire  par  làjqu'ii  ne  les  for- 
coi  t pas  par  (a  vertu  8c  paribninduitriej 
mai  s par  Lazard  8c  fortune.  Car  en  lieu 
de  s'enquérir  qui  edoi en t les  aucheur 
de  ce  po.uvtraiéfc  3 ne  dit  autre  choie  fi- 
non  3 Si  ieprensles  villes  en  dormant 
regardez  que  ie  ferois  en  veillant  ? El 
quand  on  luy  difoit  , que  ion  peuph 
parloir  mal  deluy  , l’accufant  de  beau 
coup, -de  vices * il  refpondoir,  qu'il  feroi 
St  viuroit iîbien^quqn  ne  les  en?  croiroi 
point.  Vn  autre  va  dire  qu'vn  Roy  n 
parla  point  en  cholere  à fes  fubiecls^qu 
ne  luy  vouloient  permettre  de  faire  con 
tre  les  Loix?8cendifpéferaenluy  difant 
QuelesEdidb  pédus  vne  foiscscolom 

nés  ne  ie  {X)U-uoient  iamaisofter  : qu  in< 

il  le  ur  répliqua  i le  ne  veux  pas  que  1 E 
dicl/bit oiréje  veux  feulement  quel 
tableau  pendu  à la  çolomnefoit  tdurn 
pour  celle  fois,  Vn  Romipete  voyan 

qm 
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]ue  ces  contes  à la  fin  pourroient  en- 
rayer,  pour  eftrefi  communs, va  faire 
ni  conte  du  Pape  Leon , lequel  ne  par- 
a point  mal  des  François,encores  qu'il 
îeles  aimait guer es,q  ui I auoient  pour- 
rai â:  en  fa  gallerie  deiainét  Ange,  bien 
■mple,  gros  & large,  & au  defîoubs  de 
bn  fiege  & Ces  jambes  auoient  efcrit  ces 
[eux  vers  ; 

Leon  Pape  à lagroffe pnnfè 
JW e fit  jamais  de  bien  en  France. 
lais  dit  ieiilement  à celuv  qui  auoit  leu 
efte  rime,  Efcry  au  defloubs,  Ni  ne  fera. 
^ePape  Iules  répliqua  quelquVn  , ne 
orta  pas  fi  patiemment  ce  que luy  dit  ie 
ïigneur  Dominique  Treuiiaii,lors  que 
e Pape  pen fa  accabler  les  Vénitiens  : ôc 
ne  fut  pas  fi  modefte  que  de  Ces  Cardi- 
aux,  qui  ne  Ce  courroucerét  point, aim 
a contraire  firent  leur  profit  de  la  taxe 
bre  que  leur  fit  Rapliael  dVrbin?exreI- 
nt  peintre,  eftant  par  .eux 'conuié  à dif- 
*r-  Car  apres  eftreiiïus  de  la  table,  on 
lonftra  à toute  Faffiftân  ce, comme  clio- 
miraculeufe,  vn  tableau  de  ce  Ra- 
îael , auquel  eftoit  figuré  ie  pourtraid 
‘iâiud  Pierre  '&■ de  fai nd  Paul  : à fin 
B 2 
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que  chacun  iugeaft  de  fon  excellence. 
Ayant  ce  tableau  efte  regardé. de  toutes 
parts,  il  fut  loué  de  tous  , referué  de  ces 
deux  Cardinaux  , qui  dirent  que  le  ta- 
bleau eftoit  bien  faid , & bien  elabouré, 
mais  que  les  deux  Apoftres  auoient  vn 
peu  la  face  trop  rouge  & coloree.  Ra- 
phaël d’Vrbin  , voyant  qu’ils  auoient 
condamné  fon  labeur,  leur  va  dire.:Mel- 
heurs  , ne  vous  esbahifïez  deqùoy  ces 
deux  lainds  Apoftres  fôîit  vn  peu  trop 
rouges fiiria face,  car  je  Tay  fajd.ex-, 
preiiement  : pource  qu’au  Ciel  ils  font 
ainfi  rouges  que  vous  les  voyez  en  ce  ta-, 
bîeaù,de  la  honte  & vergogne  qu’ils  ont 
que  l’Eglife  foit  gouuernee  par  Ci  mau- 
u ai  s Pafteurs.  vLes  con  tes  des  Papes  , &C 
de  leurs Cardinaux , eftans  acheuez,  on 
retourne  en  noftre  France , pour  reciter 
deux  ou  trois  refponfes  qu’on  a faid  à 
nos  Rois  allez  libres , dont  ils  ne  fe  font 
point  offenfez.  La  première  eft  du  Roy 
Charles, lequel  eftant  reprins  par  vn  des 
principaux  de  fa  Cour, de  fa  trop  grande 
libéralité , & qu’ëftant  Roy -fî  pauure  il 
de  u oit  a noir  efgard  à fes  debtes  infinies, 
Ce  gétil  Princelen  lieu  de  trmiuer.  mau- 
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uaifecèfteremonftrance,  fc  print  à rire, 
& le  tournant*  vers  le  Roy  de  N a narre, 
-&  autres  Grinces &c -Seigneurs  la  pre- 
deus>oftât  Ion  bônet  de deiius la  teite y6c 
le  tenât  en  fa  main  , alla  à chacun  d eux, 
leur  difant  : Donnez  quelque  choie, 
pour  l'amour  de  D-ieu,  à ce  panure  Roy. 
La  fécondé  rencontre  eft  dVn  de  nos 
Rois , lequel  ne  trouua  point  mauuaife 
la  reiponfe  d’vn  gentil-homme  ( encores 
quil  lèmblaft  trouuer  mauuais  dequoy 
on  auoit  faid  les  Officiers  de  iudicatu- 
re  alternatif s)à  qui  le  Roy  auoit  deman- 
dé corne  il  pourroit  trouuer  argét  pour 
la  guerre  qu'il  auoit  fur  les  bras , quand 
il  luy  auoit  refpondu,  que  pour  recou- 
vrer argent  proprement,  n y auoit  meil- 
leur moyen  que  défaire  fon  Royaume 
alternatif,  La  tierce  fut  du  grandRoy 
François  , lequel  ne  trouua  mauuaife  la 
répliqué  dVn  gentilhomme  , qui  luy 
demandoi  t vue  grâce  pour  vn  lien  par  et, 
lequel  aüoit  faid  vn  homicide.  Car  le 
Roy  luy  ayant  di  d,  le  ne  fçay  comment 
ie  vous  puillè  odroyer  ce  que  deman- 
dez , fans  offenfer  la  luftice , & fans  do.ru 
ner  hardieilè  & licence  à mille  autres  de 
B j 
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taire  ce  qu  a faidt  voftre  parent, & beau- 
coup pis;  m'alîeurant  que  vous  cognoiC 
fez5  cjue  1 ai  fier  vue  faillie  fans  iufte  pu- 
nition >eft  donner  ample  matière  d'en 
tVire plufieurs autres , par  aduenturepi- 
rès  que  la  première.  Celuy  qui  deman- 
doit  le  pardon , va  répliquer  à la  Majefté: 
Combien  >Sire , que  les  Loix  ordonnées 
pour  la  terreur  des  mal- faiseurs,  impo- 
lent  aux  mes  fai  t\s  la  peine:  les  confti- 
tucions  d'icelles  ne  font  neantmoins,  3c 
ne  doiuenr  dite  tant  fiables , que  con- 
fiderant  la  qualité  des  perfbnnes,  ne 
fe  puilfe  amollir  leur  rigueur  , par  ceux 
qui  ont  authori  té  fur  elles  : ains  les  plus 
fagesdu  monde,font  refîèmblerla  Loy  à 
y n home  obftiné , qui  ne  s'induit  iamais 
à faire  autre  chofe,  que  ce  qu'ils'eft  mis 
vne  fois  en  la  tefte  : 3c  pour  cefte  caufe 
difent,qu'vn  fàge  Prince, qui  a authori- 
té  lur  les  Loix , ne  doit  toufiours  execu- 
ter  la  Loy,en  tout  temps,en  tout  cas,  3c 
en  toutes  perfonnes,  dVne  mefme  façd. 
Et  ceil  pourquoy,difoi  t ce  gentil-home, 
l'on  a aceouftumé  de  dire,  que  la  Loy  cf- 
criteeft  comme  vn  tyran  inexorable , 3c 
que  lePrince  efi:  la  Loi  douce  3c  henigne. 


ië  Prince  (oauerain  ayant  le  poimoir  de 
donner  la  vie  luy  coütieiil,  fans  auuis ne 
deiibeiaiCiondautre  de  luÿ- 

raefme.  Le  Roy  lors  iuy  va  dire*  apres 
auoir  bien  ouï  les  rai  & > En  cor  es  faüc- 
il  fçauoir  corne  ce  panure  komtne  a efté 
eue.  Cegen  ti  i-horn me^ qui  follicitoic  la 
grace*va  refpondre  au  Roy*Comment  il 
a efté  tué  ,Sire,  dyn  grand  coupd'eipee 
tout  au  trauers.du  corps»  Le  Roy  fe  pre- 
nant à rire*  luy  odtroya  ce  qui! deman- 
doi  t*fçachât  bien  comme  ce  mort  auoi  t 
efté  oceis.  Car  qui  eft  celuy  qui  voudrait 
contredire  à la  douceur  & humanitc?Le 
contraire  * de  condamner  &;  mettre  à 
mortel  ne  le  peut*&  ne  le  doi  t faire  Lins 
confeil  * fin  on  que  le  procès  ait  efté  faidfc 
félon  lés  îoix,  On  conta  puis  apres  le  boa 
natureld’vn  grand  Prince  de,  France*  à 
qui  Ion  fils  au  oit  eferit  vne  lettre  fore 
oucrageufe:en  la  refponfe  de  laquelle  ce 
bon  pere  , en  lieu  de  le  menacer  y &fb 
courroucer  à luy  > en  cores  qu’il  en  euft 
grande  occalîon  : ne  mift  autre  chofe  à 
la  fin  de  fa  lettre  > fors  feule  inent*Ie  prie 
à Dieu  qu'il  te  donne  ce  que  ton  cœur 
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dicè , que  ce  bon  pere  auoit  veu  en  Pla- 
ton que  les  maledi  étiôs  de  courroux  du 
pere  5c  de  h mere  font  dangereux  aux 
en  fans  : de  qu'il  ny  a priere  que  Dieu 
plus  volontiers  exauce  que  celle  du  pere 
enuers  Tes  enfans.  Et  pourtant  quon 
doit  for  tou t prendre  garde  aux  maledi- 
étions.&  benedi étions  q ue  les  peres  dô~ 
nent  aux  enfans.  Qui  eftoi t caufe  ( ainfi 
que  lEfcriture  nous  en  feigne  ) q ne  les 
enfans  eftoient  anciennement  fi  ialoux 
les  vns  des  autres^  à qui  ernporteroit  la 
benedi  6H on  du  pere  > craign an  t pl  u s fa 
maledi  éiion  que  la  mort.  -Vn  des  contes 
de  ce  tempsfoe  cepxlefquëlseftansgrâds 
feignetirs  endurent  patiemment  la  répli- 
qué de  ceux  qu'ils  veuiét  piquer  & mo- 
quer , eft  dVn  grand  mônfîeur  de  noftre 
ville^qui  voulant  rire5  va  demander  à vu 
lien  proche  voifm,  lequel  trauailloit  en 
fa  boutique:Vien-çàjdy  moy5pour  la  pa- 
reille 3 combien  vous  elles  de  cocus  en 
votive  rue.  Ce  voi/in  voyât  que  ce  mon- 
fîeur Pattaqiioitjuy  va  reipondre  : Nous 
pouuons  bien  eftre  vne  douzaine  ^ mon- 
fieur^&:  fi  ie  ne  vous  conte  point.  Ce  fut 
à monlîeur  de  s ofter  de  lài&à  regarder  fï 
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perfomieles  auoitouïs.  Voilà , ad  io  lifta 
vu  de  la  Seree , comme  il  femble  qu’A- 
pollon  n'addrelle  à perfonne  tant  ceftuy 
«en  cômandement,Cognoi  toi  toi-mef. 
me, qu’à  celuy  qui  veut  blafmer  ou  iniu- 
tier  autruyide  peur  qu’il  ne  leur  aduiéne 
qu’en  difant  à autruy  ce  qu’ils  vetilêt,  ils  / 
oyent  qu'autruy  leur  die  ce  qu’ils  ne 
veulent  pas  : a celte  caufe  qui  veut  aller 
les  pieds  nuds,  ne  doit  ferber  des  eipines: 
pource  qu’il  aduient  ordinairement , ce 
diét  Sophoclés,  que 

Qui  Laijfe  aller  fa  langue  iniurieufi 
*A  reprocher  qualité  vicieufi. 

De fin  bon  gré  vainement  à autruy, 

. Le  mefme  il  oit  puis  apres  mal-gré  luy. 
l’ay  enuie  devons  dire, commença  vn 
autre  , deux  bonnes  refponles  & ren- 
contres de  quelques  luges  fuperieurs 
fai&es  à des  Magiftrats  leurs  inferieurs, 
encores  quelles  ne  /oient  pas  du  fei- 
gneur  à fon  fubieét.  Vous  fçauez  tous, 
difoit-il,  que  de  toute  ancienneté  les 
Cotirs  des  Parlemens  reprimenttous  les 
luges  Royaux , 8c  tous  les  Confèilliers 
Prefîdiaux , qui  font  loubs  leurs  Parle- 
mens , Sc  que  le  Roy  fe  rapporte  à eus 
B 5 
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Je  la  fuffifance  & du  fçauoîr  de  ceux 
quiia  pourueu  en  office.  Or  il  le  pré- 
senta n’a  pas  long  temps  * deuant  Mei- 
lleurs du  Parlement  de  Paris*  vn  defigné 
ConfeilHer  Prefidial  * pour  eftre  par  eux 
interrogé  & receu  à faire  le  ferment. Vn 
des  Prefidents  de  ce  Parlement  luy  de- 
~ mande.  Si  par  la  loy  du  Velleiaa  la  fem- 
me fe  pouuoit  obliger  Ô£  refpôdre  pour 
fon  mary.  Ce  Confeillier  Prefidial  ayant 
refpondu  quouy.  Le  Prefident  luy  de- 
mande s’il  eftoit  marié  y8c  apres  auok 
di  ét  quouy  , i 1 luy  va  dire*  Faites  donc 
venir  voftre  femme  y & elle  relpondra 
pour  vous.. 

Ceux  de  la  Seree  auoîènt  trouue  ceftc 
rencontre  fi  bonne  * quayans  enuicde 
fçauoir  l’autre  * ils  noferent  rire,  de 
peur  de  la,  faire  oublier.  Celuy  donc 
apres  auoir  aebeué  la  première  rencon- 
tre commença  ainfi  Pautre.  En  ce- 
lle mefme  Cour  de  Parlement  , il  fe 
prefenta  delà  à quelque  temps  vn  au- 
tre Confeillier  Prefidial*  demefmequa- 
îi té , mais  non  pas  de  mefme  Prouince: 
feqiuel  ayant fa  prouifion  au  poing,  Sc  la 
XLoy  , que  Meifieiirs  luy  auoienr  don- 
née. 
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nes,fe  prefente  pour  eftre  interrogé ôc 
receu  3 s'alleurant  de  quelque  faneur, 
pour  eftre  fils-  d\m  riche  macciiâd.  Mcf* 
keursles  ConfeiLlersdeiaCoür  lup  de- 
mandent fur  la  Lop  deux  ©u  trois  que- 
ftions  : à pas  vne  defquelles  ii  ne  refpon- 
doit  nullement  >&  ii  ne  difoit  mot.  Le 
Prefident  penfant  que  ce  fut  par  timi- 
dité qu’il  demeurok  muet  ( comme  il 
eft  fouuent  a cri  ué  à de  bien-habiles  gens) 
lup  va  dire  deux  & trois  fois  ? Monfieur 
mon  amp , relpondez  à 1 Vne  de  ces  que- 
ftiôs.  Meffieuts  les  Confeilliers  de  Paris 
(encores  que  ce  Soient  les  Magiftrats  les 
plus  bénins  5 gracieux  & fages  qui  Ce 
puiflent  trouuer  en  toute  noftie  France) 
ne  le  peurent  tenir  de  rire.quand  vn  des 
kursjvoyantqu  on  ne  le  pouuoit  en  for- 
te du  monde  faire  refpédre?  leur  va  dire: 
Ce  ieune  homme  a apprins  de  fon  pere* 
que  qui  refpond  pape.  Apres  que  nous 
eufmes  rp  de  ces  deux  contes?  quelquVn 
dek  Seree  demanda  à celup  qui  nous  a- 
ruoit  apprefté  à tire  ? h ces  deux  Confeii- 
li  ers  defignez  auoièt  efié,  refü  fez  ; lequel 
lup  refpond,  qui  1 nen  fçaueit  rien?  ôc 
qu’il  ny  çftoit  pas*  On  ttouua  ces  deux 
B 6 


rencontres  ù bonnes , que  perfonne  n o- 
foit  en  dire  ne  de nouuelies  ne  de  vieil- 
les : & n’euft  efté  qu’il  n’elïoit  pas  tard, 
on  fe  fut  retiré  pour  les  aller  coter  à ceux 
qui'ne les  auoient pas  ouyes.  Le  maiftre 
de  la  mai  Ion  fafiché  quon  s’en  alloit  plu- 
ftoft  que  de  couftume , reuenant  à l’anti- 
quité, nous  remit  en  mémoire  ceux  qui 
aux  vieux  temps  auoient  parlé  à leurs 
Seigneurs  plus  librement  qu’il  n’eftoit 
decét  à vn  lubie  eh  En  premier  lieu  il  dit 
c]u  Afclepiade  parla  vn  peu  trop  libre- 
ment > lors  que  foupât  en  la  maifon  d’vn 
Satrape  orgueilleux , ce  Satrape  luy  de- 
manda en  fe  mocquanr,  pourquoy  c’e- 
iioit  que  des  febues  blanches  8c  des  noi- 
res fortoit  toujours  le  ius  noir  : quand 
il  luy  refpondit  : Mais  toy,d y moy  pour- 
quoy  des  coups  d efcourgees  blanches  & 
noires,  les  playes  font  lemblables  ? ta- 
xant par  là  le  Satrape  dauoir  eftéferf. 
Puis  nous  recita  quVn  fubieét  ofædire 
à vn  tyran , qu’il  s'esb'ahilïbit  cornent  fa 
mererauoit  peu  porter  neuf  mois  , veu 
que  pas  vne  ville  ne  fanoit  fceu  endurer 
neuf  iours.  Augufte  ne  trouua  point 
mauuais^difoit-di  encores^  ce  que  luy  fit 
- « vn 
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nïlen  amy  , qui  luy  dônoi t fouuent  des 
•ers,auquel  Augufte ne  luy  en donnoit 
ien.  Mais  vn  iour  Augufte  luy  en  don- 
lant  des  iîens,&le  Poète  les  ayant  trou- 
iez bons  , mi  t la  main  en  fa  bourfe , & 
lonna  de  l’argent  à Augufte:  lequel  co- 
>neut  bien  fi  faulte,  & que  vouloit  dire 
:ela  mefme.  Augufte,  d;  ici  t-ii , ne  trou- 
ja  point  mauuaife  la  refponfe  que  luy  fit 
rn  gendarme  , lequel  ayant  efté reprins. 
aacîuy  de  ce  qu’il  mâgeoit  &beuuoit  en 
m Theatre , & qu’il  auoit  fa  maifon  où 
il  pouuoit  prendre  fes  repas,  auoit  répli- 
qué à Augufte, Tu  n’as  point  peur  de  per- 
dre ta  place.  le  ne  diray  point,  va  dire  vn 
de  la  Seree,  pour  eftre  trop  cômun,  la  li- 
berté de  parler  de  Diogenes  à Alexâdre: 
car  Alexandre  luy  ayât  demande,  Ne  me 
crains-tu  point? En  lieu  de  refpôdre, Dio- 
genes demade  à fon  rang  à AÎexâdre  Es- 
tu  bon  ou  mauuais?  Alexandre  côfelîànt' 
qu’il  eftoi  t bon;  Et  qui  craindra  vn  hom- 
me de  biéîrepliqua  lors  Diogenes.  Quâd 
Alexandre  luy  difoit  , Sçais-tu  pas  bien 
que  ie  fuis  Alexandre?  Diogenes  luy  re- 
{pondoit,  Et  toy,  Icais-tu  pas  bien  que  ie 
fuis  Diogenes? Il  reprenoit  fouuent  1 am- 
B 7 
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bit  ion-  d'Alexandre  : lequel  ayant  or 
dire  a Democrite  qu’il  y auoit  plufien: 
mondes,fitcreufer  &c  cauer  la  terre  poi 
côbatre  les  Antipodes  y quôcroyoït  e 
ce  teps-ià  : mais  depuis  ceux  qui  les  or 
maintenu  s>ont  efté  cenfurcz  &c  reprin; 
car  Lucrèce  s en  mocque > Laétâce  n’aj 
prouuant  pas  ceux  qui  metcét  des  AntJ 
podes>  Sainéi  Auguftin  les  niant  aufï 
On  adioufta  que  Philoxenus  ie porta, 
librement  à l’endroit  du  Tyran  Denyj 
qu  il  ne  feeut  faire  lemblant  de  trouue 
bons  des,  vers  que  in  y réel  toit  Denysycii 
cores  qu  il  en  euft  efté  rnis  en  pri  fon  : 5 
toutes  les  fois  queDenys  luy  recitoitfe 
vers,  ne  pouuant  /èulemét  les  efoouter 
retournoit  en  laprifon.  Aueccefte  liber 
té,  ce  Philoxenus  ai  moi  r A peulaflat 
terie,  qu  vn  iour  que Denys îuy deman 
da  s il  n auoit  pas  bien  eimeu  les  audi- 
teurs à pitié,  il  ofa  bien  luy  dîre,Ouj 
vrayement  : car  iln  y a eu  perfonne  qui 
n pitié  &compdfion  de  toy,& 
de  ton  oraifon.  On  mit  émanant  vnt 
vieille  rencontre  ( laquelle*  pourtant  n< 
peut  enuieiliir  ) dVn  Pyrate,  lequel  sftat 
prins  par  Alexandrç,&  aceufe  parJuy  de 
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jlferic.luy  répliqua.  Ce  que  iefayauec 
a féal  nauire , me  fai t nommer  Py rate 
: voleur,  toy  qui  le  fais  auec  beaucoup 
e natures, tefait  appeller  Roy.  On  cota 
n cotes  vue  rcfponfe  aflèz  hardie  d’vn 
'rifpus  à celuy  qui  luy  demandoit  s’il 
’y  auoic  perfonne  auec  Domitian  l’Em- 
ereur,  quand.il  luy  dit, Il  n y a pas  leu?- 
emenc  vne  moufehe  : fçaehant  queDo- 
nitian  eftant  feul  prenoit  les  moufehes. 
>a  cruauté  de  Néron, futr-il  adioufte,  qui 
aifoit  mourir  tous  ceux  qu'il  fçauo’t 
)o.uuoir  paruenir  à l’Empire,  ne  peuft 
mpefeher  quon  ne  luy  dift  : Si  ne  peux- 
:u  pas.  tuer  celuy  qui  te  doitfuecedcr. 
kntcniusPius  ne  trouua  point  mauuai- 
îe  la  reiponfe  d’vn  de  fes  moindres  fer- 
uiteurs  : auquel  il  auoic  demandé,  eftant 
îulogis  de.ee  feruiteur,  d ou  il  auoit  re— 
Gouuerc  tant  de  colomnes  de  Porphyre, 
quand  il  luy  dit , Lors  que  vous  ferez  en 
vne  mai  fon  eftr âge,foy ez  lourd  & muet; 
Antonius  faifànt  fort  profit  de  ccftaduet 
tifïèment.  Ces  vieux  contes  commençâs 
àfafcher,  on  en  va  meflerparmy  quel- 
ques nouueaux,  & voicy  le  premier.  Vu- 
Roy  de  France  pria  vn  grand  Seigneur, 
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cjai  eftoit  ion  fubiedt, d’aller  en  quelqi 
lieu  pour  fon  feruiceice  qu'il  refufo 
abfolument,  difant  au  Roy  qu’il  auo 
peur  de  perdre  fa  tefte  en  ceft  affaire 
que  celuy  auquel  on  le  vouloit  enuoyi 
eftoit  vn  mefchant  homme. Le  Roy  poi 
luy  perfuader  d’y  aller  fans  crainte,  lu 
va  dire.  Que  pour  fa  tefte  il  en  auro 
trente  mille  :les  Princes  ne  craignai 
point  de  gager  la  vie  de  trente  mille  hc 
mes , ou  ils  ne  couchent  rien  du  leur  : c 
grand  Seigneur  va  refpondre  au  Roy,  ] 
craindrois,Sire , que  de  toutes  ces  teftt 
il  n’y  en  eut  pas  vne  qui  me  fuftbonm 
iUuoit  peur  qu'on  ne  luy  fiftcomm 
Sforce  Duc  de  Milan  , qui  fît  trenche 
la  tefte  à l’Efiuyer  Merueilies  , An: 
baftadeur  du  Roy  François  premia 
Apres  on  fe  va  mettre  à parler  des  Air 
ballàdeurs , lefquels  ont  vféde  parole 
troplibres , mefmes  iniurieufes,  enuet 
les  Princes  à qui  ils  auoientàfaire  ,leJ 
quels  n’en  eftoient  irritez.  Ufetrouu 
qu’vn  Légat  Athénien  fut  fioutrecuid 
de  refpondre  au  Roy  Philippes , qui  lu; 
demandoit,  Que  puif-ie  faire  qui  foi 
agréable  au  peuple  Athénien  ? & de  luj 


dire 


S E R E E.  IJ 

ire  3 De  te  pendre.  Yn  autre  Légat 
.thenien  Te  trouua  plus  modefte:  car 
: Roy  Phi  lippes  trouuant  mauuaisde- 
uoy  il  cftoit  venu  feul  Amballàdeur 
‘Athènes  pour  parlera  luiice  Légat  lui 
a dire  , vn  à vn  , feul  à feul  : parquoy  le 
,oy  admirant  cefte  liberté,  fe  va  excu- 
?r  fur  fa  maladie, qui lempefchoit de 
iy  faire  relponle  : celt  Athénien  lors 
iy  répliqué,  quil  n'efioit  pas  venu  là 
our  Lutter  contre  luy.  Ce  Roy  Philip- 
es , va  dire  quelquvn , ne  fit  pas  com- 
îeYn  Tyran  barbare, lequel  comman- 
a,  il  n’y  a pas  long  temps,  de  clôiierle 
onnet  à la  telle  dVn  Ambalïadeur,pour 
e s’eftre  pas  defcouuert  en  parlant  à 
îy  : nonobftant  que  ce  Légat  s excufaft 
jr  l'ancienne  couftume  de  là  Repuhü- 
ue,par  laquelle  il  eftoit  défendu  à leurs 
irnbafladeurs  de  fe  defcouurir  iam^is 
euant  quelque  Roy  que  ce  fufl,faifans 
?ur  légation.  Et  cela  ne  luy  deuoi  t pas 
lire  nouueau  : car  les  Selles  des  Mores* 
îs  Tolopans  des  Turcs , & les  Sarcoles 
es  laniifaires , n oftét  iamais  leurs  bon- 
iets,fullent  ils  deuant  vn  Roy.  Poffibîe 
üffi  que  ce  Roy  Barbare  euft  opinion 

quil 
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qu  il  e'tok  venu  pour  l’efpier  , reph’qi 
vn  de  la  Seree  : car  Commines  di  e qi i\ 
Ambailadeur  quelque  choie  qu'il  vie; 
ne  faire  ,eft  toujours  vn  hônefte  efpio 
partant  les  Grecs  de  les  Romains  le 
baiiloientdes  gardes,  qui  par  forme» 
les  honorer  de  accompagner,  obferuoi 
de  conflderoient  leurs  adrions.  le  j 
trouue  pas  bon,  commença  à dire  i 
autre  de  la  Seree,  d’eftre  aufïi  il  failli  li< 
de  libre , de  fi  peu  relpeéfcer  les  Prince 
dautant  qu'il  n’y  a point  d'amitié  ent 
vn  Seigneur  & fon  fuhieét  : l’ami t 
conflftant  en  vraye  égalité,  les  Rois» 
Princes  nayans  pointde  pareils  : ma 
font  comme  la  flamme,  laquelle  eftai 
vn  peu  loing  nous  efclaire,quefl  ei 
eft  par  trop  prés , elle  nous  baille  : béai 
coup  fiifans  comme  le  Satyre  , lequ 
voyant  reluire  le  feu  , trouué  par  Pr< 
methee,  le  trouua  fl  beau  que  le  voulai 
bailer , il  le  bailla.  Parquoy  dilbit-i 
AbraimenTurquie,Q'emonnel  en  Aj 
gleterre  , Enguerrand  de  Marigny  t 
France  , font  veoir  à l’œil  qu’on  do 
s’approcher  du  Prince  comme  du  fei 
Cefl  Enguerrand , va  dire  yn  autre  , fi 

P; 
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r trop  audacieux  : lequel  ayant  toute 
vie  gouuerné  paifiblcment  Philippe^ 
Bel,  fut  enquis  apres  le  decez  du  Roy 
leftoit  deuenuë  telle  lomme  de  de- 
ers  qu’on  luy  demandoit.  Ayant  re- 
ondu  qu'il  fauoit  liuree  à Charles  de 
aîois  frere  dudit  PHilippes > le  Prince 
îxcufant * dit,qu  il  en  auoit  menty  : ce 
a Enguerrand  ne  put  fouffrir,  ains  fans 
roi  r efgard  à la  grandeur  de  celuy  à qui 
par  loi  t > ofa  bien  dire  que  c eftoit  luy 
ui  métoit.  Ge  qui  le  fit  pendre  a Mont- 
tucon.  Et  iepenfe , adioufta-il  encores*» 
ue  la  conuerfation  des  Princes  > tant 
>i t-elle  à honorer , doiteftre  euitee  au~ 
mt  qu’il  eft  pofîible  > fuiuant  1 exemple 
u vafede  terre  > lequel  refula  la  com- 
agniedu  pot  d’airain  : eftant  celuy  bien 
duife , lequel  reipondit  à Lyfimachus* 
[ui  luy  demandoit , Et  que  veux-tu  que 
5 te  donne  ? Tout  ce  que  tu  voudras-, 
nais  que  ce  ne  foi  t rien  de  ton  fecret.  À 
efte  caufe  aucuns  difent  quil  ne  faut 
K)int  s’approcher  des  Princes  , ou  qu  il 
sur  faut  complaire  : &c  par  là  femblent 
ipprouuer  les  flatteursjqui  font  la  vraye 
>eftedes  grands  Seigneurs*  Parquoy  ii 

me 
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me  iembie  que  Solon  dit  bien  mie 
quand  il  dit,  Ou  il  ne  faut  point  s’en , 
procher  -,  ou  il  leur  faut  dire  la  vérité 
^on  R°y  Tours  X 1 1.  le  plaignant  c 
de  ion  temps  perlonne  ne  la  luy  voul 
dire  : ce  qui  eftoit  caufe  quai  ne  pc 
uoi  tfçauoir  comme  Ion  Royaume  efb 
gouuerné.  Et  pour  en  fçauoir  la  veri 
il  permit  les  Théâtres  libres,  & voul 
que  fur  iceuxon  ioiiaftlibremétles  ab 
qui  fe  commettoiét  tant  en  fa  Cour,  e 
me  en  tout  ion  Royaume  ipeniantp 
là  apprendre  & fçauoir  beaucoup 
chofesslefq uelles  autrement  il  luy  elle 
impoffible  d entendre.Ie  trouuerois  bi 
meilleur  , répliqua  vn  autre  , pour 
que  les  Théâtres  font  par  trop  Satyi 
,ques,t]uil  y euièvn  tronc  aux  princ 
pales  villes  delà  France,  duquel  le  Goi 
uerneur  de  la  Prouince  auroitla  cle 
comme  il  fe  pratique  à Milan  : où  il  t 
permis  de  mettre  toutes  chofes  qui  coi 
cernent l Eftat , & acculer  ceux  que  pt 
bliquemét  on  n'oferoit  deferer , & doi 
il  feroit  dangereux  d’en  dire  mal.  At 
propos  , diioit-il,  Demetre  Phalere  vc 
yant  qu’on  taifoit  la  vérité  aux  Princei 

£c  qu’il 
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qu’ils  ne  fçap  oient  finon  ce  qu  il  plai- 
t à leurs  gomierneursj  confeilloità 
ilomee  de  lire  tous  les  Hures  qui  par- 
ent du  goiiuernement  des  Royau- 
;s  , & des  chofes  concmians.l’Êftat,’ 
que  là  il  trouuerqit  efcrit  cequaucü 
luy  oferoit  dire , & que  par  ce  moyen 
Prince  fans  rougir  de  fa  part , & fans 
danger  d’vn  autre  , pourroit  claire- 
;t  veoir  ce  qui  luy  feroitbon  de  faire, 
ue  fi  les  Princes  ne  prennent  plaifir  à 
è , ou  qu’ils  n’en  ayent  pas  le  1 o i fi r , il 
toi t bon  qu’ils  fe  rendilîent  communi- 
bies  à leurs  fubieéts  : car  en  ce  faisâtûl 
cimpoffible  qu’il  ; n’entendillènt  beau- 
aup  d’affaires:&  ne  faire  pas  comme  les 
tries , & autresfois  les  François,  lef- 
uels  faifoiét  tenir  leurs  Rois  enclos  & 
ichez  dans  leurs  Palais,  fans  fe  manife- 
er  & môftrer  qu’vne  fois  ou  deux  l’an- 
ee.  Tout  au  contraire  des  Parthes , qui 
nt  tant  defiré  la  douceur  & affabilité  en 
•tus  Rois,qu  ils  en  priuerent  vn  de  l’ad- 
îiniftration  du  Royaumeypour'auoit 
Été  aux  nbpces  d’vn  grand  Seigneur , & 
tfufc  d’allerq  celles  d’vn  pauure  hom- 
ne.  Moyennant',  adiouftoi  t il , que  ces 
h Rois 
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Roîs&  Princes  ne  furent  pas  entacîv 

dVne  trop  grande  lîmplicité,familiarit 

& bote,  fe  laiilàns  aller  du  tout  au  plail 
de  ceux  q ui  les  poflèdentr/ansleso/er  a 
tredire  3 ni  rien  refufer , cela  caulànt  c 
grâds  tmux:car  ces  Princes  penfans  eu 
ter  vn  blafme  leger,en  les  refufans,  cor 
Tentent  le  plus  fouuent  au  mal,pour  n’< 
fercontredire,de  peur  d’eftre  biafmez,! 
laicher  quelquVn.Et  m'afïèure  qu  en  a 
fte  fréquentation  des  Princes  auec  leut 
fub.'edlsdes  Seigneurs  fçauroiét  tout  1*< 
ftat &gouuernemét  de  leurs  Royaume 
8c  Seigneuries , & corne  le  peuple  Te  cd 
porte  entr  eu x,&  enuer s lay  : moyennâ 
que  les  Rois  Sc  Princes  tinflent  /ecre 
ce  qu'ils  apprédroient  de  leurs  fubieds 
tant  de  ce  qui  toucheroit  le  bien  deleui 
peuple, que  leur  profit  & honneur,  com 
me  ils  veulent  que  leurs  lubiets  tai/eni 
leurs  affaires  tehât  vne  choie  fi  prejudi- 
ciable a vn  Eftajtjde  diuulguer  vn  confeii 
& vn  affaire , que  les  Perfes  Pont  eîtimé 
capital  : di fans  qu  ayant  la  nature  fait 
Ja  langue  la  plus  peti  te  de  tous  les  autres 
membres, il  eftoic à croireque  celuy  qiii 
ne  la  pouuoit  brider,  neftoitpar  auffi 

pour 
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ur  commander  aux  autres  membres 
corps  plus  grands,  Quelqu’vn , en 
nnrmant  ce  qu'il*  anoit  dit.  Que  le 
ince  f.e  Croatie  bien  de  cômuniquerà 
i peuple  5 va  d i req  u e me  fines  les  mai- 
es & maiftreflès  le  plus  fouuent  Te 
ne  bien  troimez  d’auoir  demande 
nfe  il  5c  communiqué  de  leurs  affaires 
eursferuiteurs  5c  fèraantes,&auoir 
my  leur  confeil  5c  aduertilFement. 
pour  le  prouuer  comméça  à conter  vn 
rifant  conte  dVne  châbriere  , laquelle 
nfant  pour  foy , confeilla  (i  bien  Ton 
aiftre,q  Telle  le  deli  u ra,&  tous  ceux  de 
ville., d’vn  grand  des-honeur  & affaire, 
uous  nous  en  voulons  rapporter  à Plu- 
rque,qui  le  rerite  ai  niî.Ceux  de  la  ville 
: Sardis  furet  aflaegez  par  les  Smyrniés, 
fquels  iurerent  de  i aurais  ne  bouger  de 
, que  ceux  du  dedans  ne  leur  eullent 
moyé  leurs  femmes  pour  coucher  auec 
les.  Et  comme  ceux  de  Sardis  fullent 
îdiiits  à telle  neçeffite,&  qu’ils  eftoient 
relis  de  faire  ce  que  leurs  ennemis 
emandoient , ils  vont  le  tout  com- 
mniquer  à leurs  feulantes.  Et  entre  les 
litres  > il  fe  trouua  vne  chambrière 
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de  bon  efprit  & de  bonne  volonté*!: 
-quelle  voyant  fon  maiftre  Phalarchus  e 
gr  âd  peme , & tous  les  citoyé  de  Sard: 
fort  trifte-s^aimans leurs  femmes  ,qu 
falloit  abandonner  aux  ëftrangers,  s'ac 
dreilààfon  maiftre  y &:  le  réconfortai: 
luy  va  dire  par  grande  charité , qu' 
ne  falloit  que  choiïîr  les  plus  belle 
garces  de  Feruantes  qui  fuilènt  en  1 
ville  ,8c  les  habiller  en  femmes  de  hor 
ne  maifon  , des  veftemens  de  leurs  mai 
ftrefles,  & les  en  noyer-  ainfi  à leurs  en 
nemis  qui  les  affiegeoient,  au  lieu  d 
leurs  femmes, & qu'ils  îfÿ  cognoiftroié 
rien.  Toutes  les  autres  feruantes  , d 
mefîne  afifeéHon , & dvn  bon  zele,  ei 
confei lièrent  autant  à leurs  maiitres  3 8 
les  prioient  de  le  faire  ainfi,  & qu'au  re 
tour  rendraient  les  veftemens  à leurs  fé 
m es,  & quelles  n'euflént  point  de  peu 
de  les  pe-rdre:&  n'y  auoit  pas  vne  chàm 
briere  qui  nes'efforçaft  de  leur  faire  c< 
ferai  ce  toutes  les  fois  q if  il  leur  plairoi 
le  commandât  : mefmes  les  plus  laide': 
en  voiiîuren tertre,  combien  que  là  fer 
tuthte  dePhîlarchus  n'eut  confeillé  à for 
maiftre  que  de  prendre  les  plus  belles :& 
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lies  d’etre  elles,  & les  moins  belles  di- 
ient  que  tâc  plus  qu'elles  leroiét,  elles 
iioiét  moins  d'affaires  : n'ayans  moins 
iffedtion  entiers  leurs  maiftres  & mai- 
elïès  que  les  belles  qu'on  vouloi  t choi- 
• ,&feroient  àuffibien  leurdeuoir  en 
ft  affaire  que  les  plus  mignonnes  Ôc 
rupines.  Ce  qui  fut  fai 61  : car&  les 
tes  & les  autres. bien  veftues  des  ve- 
mens  de  leurs  maiftreffes  * furent  en- 
ryees  au  camp  des  Smyrniens  , fe  pref- 
ns  à la  porte  à qui  feroit  la  première, 
>ur  monftrer  la  bonne  enuie  qu  elles 
oient  à faire  plaifir  à leurs  maiftres 
maiftrefïès.  Toutesfois  f y eut  quel- 
le murmure  à la  larde  , beaucoup  de 
mines  craignans  de  perdre  leurs  vefte- 
erisxar  elles  iugeoient  par  ellesrmef- 
es,  que  lî  elles  trouuoient  ces  Smyr- 
ens  habiles,  8c  que  leurs  amoureux 
nbrafïèmens  leur  vinlïènt  à gré,  & y 
inilent  plailîr , que  la  plus-part  de  ces 
Lambrieres  ne  retourneroit  plus  en  la 
lie , mais  feroient  bien  pour  les  fui ure. 
tans  ces  feruantes  de  retour  , elles  s'en 
ouuerent  lî  bien  qu  elles  dirent  à leurs 
iaiftres  & maiftrefles  , qu'ils  ne  les  ef- 
Liu.ij.  C 


pargnaffent  point  pour  ceft  affaire,  f 
quelles  iaiiferoient  toutes  choies  poli 
leur  faire  touffeurs  ce  plaifir-ia.  Et  é 
mémoire  de  ce  bon  tour,  &:  pour  auci 
nement  les  recompenier  de  ce  bon  fe: 
uice><Sç qu  à iamais il  en  fuft  mémoire, 
fut  arrefté  en  la  maisô  de  ville  de  Sardf 
que  tous  les  ans,à  tel  iour  qu  elles  frire 
au  camp  des  Smyrniens  , on  célébrera 
vn  iour  defefte,qiîi  s appelle*  enco res  a 
iourd’huy  Eümherjd\  au  iour  de  laquel. 
fefte  les  feruantes  porteroient  les  vefb 
mens  de  leurs  maircreffes,  & ne  feroiei 
rien  tout  ce  iour  que  faire  bône  chere  < 
dâfer  aux  defpens  de  la  ville.  Tout esfo 
il  y eut  du  mefeontentement  d'aucurfi 
châbrierês,  qui  difoient  que  ce  iour  n' 
ftoitreprefentéqua  demp,  & qu  il  fai 
droi  t bien  pour  foléni fer  entièrement 
fefte,&  pour  vnefouuenâceà  iamais , < 
pour  recognoi (lance  du  feruice  qu  elle 
auoient  faieb  à la  viile,que  tout  le  refte 
fuft,  qui  eft  le  principal  de  la  fefte,  ( 
pourquoi  elle  a efté  iiiffci  tuee  Sc  qu’apa 
ies  auôir  habillées  ( qui  n eft  quîvr 
fois  lan  ) des  habillemens  de  lein 
maiftreffès,  elles  fuflent  enuoyecs  toi 
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:$  ans  h mefms . ioür  aux  Smyrniëns, 
Im  qu'il  leur  iouuint  mieux  de  celle 
ititanonde  robbes,  6c  pourquop  celte 
tous  les  ans  elt  celebree.  C’efi:  donc 
ne  bonne  chofe  3 commença  à dire  vu 
utre  3 que  les  mai  lires  communiquent 
uec  leurs  chambrières.  Vous  auez  veu 
î grand  bien  qui  en  ebfc  venu  : mais  ie 
ous  alleure  qu'il  eft  encores  meilleur, 
: plus  neceflkire  & pour  le  Prince  6c 
our  Tes  fubieéls  5 que  le  Seigneur  5 tant 
rand  foit-il  , communique  6c  hante 
ueefon  peuple  :1a.  mauuaiftié  6c  fin  elfe 
es  flatteurs  efïant  la  feule  caillé  pour 
tquelie  les  Princes  font  empefehez  de 
relier  l’oreille  à leur  peuple  , encores 
ue  les  fubieds  facent  leurs  doleâces  6c 
kindes  eia  toute  crainte  6c  reuerence: 
cifelt  point  tant  la  malice  5 6c  lagran- 
eur,  6c  arrogance  des  Princes , qui  les 
mpefehe  de  refpondre  à la  requefte  des 
auures>qiie  là  feule  mefchâceté  6c  ma- 
te des  flatteurs  :lefqiiels  ne  permetcét 
uc  les  grands  qif  ilsqaoifedent  3 vof  en  t, 
ntendét  & parlent,  que  par  leurs  peux, 
îurs  oreilles,  <5e  leur  bouche^s'efforçans 
iir  tout  de  ne  lai  fier  approcher  des  Prin- 
C 2 
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ces  qu'ils  gouuernent,  les  gens  de  b:ei 
3c  vertueux  : faifant  comme  vn  mauuai 
peintre  , lequel  ayant  fort  mal  peint  de 
coqs,  commandoit  à fon  valet  de  chafie 
bienloingdefa  peinture  les  coqs  natu 
re!s.  Non  feulement , fut-il  adioufté,  le 
flatteurs  chaffent  les  gens  d'honneu 
3c  de  vertu,  mais  au  fl]  fe  donnent  gar 
de  de  lai  lier  approcher  de  telles  gen 
qu  eux, ne  fe  pouuâsdes  flatteurs  côpor 
ter  les  vns  auec  les  autres,  comme  deu: 
chiens  ne  peuuent  ronger  vn  mefme  os 
Mais  s'il  eit  mal-aifé,demada queîqtfvn 
de  pouuoir  difcernerl’amy  du  flatteur 
le  flatteur  efrant  vn  doux  ennemy?  1 
fut  relpondu,  qu'il  efloit  facile  au  Prin 
ce  de  receuoir  le  flatteur  au  lieu  d’vn  boi 
feruiteur  & amy  : dautant * difoit-on 
que  leloup  efliemblable  au  chien  , & 
auffi que l'amy  eft  femblable au  flatteur 
Sc  voilà  pourquoy  le  Seigneur  bien  ion 
uent  au  lieu  de  bons  chiens  de  garde  re- 
çoit de  mauuai  s loups.  Il  me  lemble,  ré- 
pliqua vn  de  la  Seree,  que  le  Prince  pem 
eognoiftre  les  flatteurs  à leurs  geftes  & 
actions, &;  que  le  Roy  A Iphonfe  d'Ara- 
gon, 3c  Alexandre  le  grand  ( ayans  tou< 

deux 
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eux  le  col  vn  peu  tors , ceftuy  par  natu- 
e 5 l'autre  par  couftume  ) voyans  leurs 
lourd  fans  tournant  le  col  de  trauers* 
our, imiter  leurs  imperfections,  pou- 
oient  bien  penfer  qu'ils  faifoient  cela 
our  leur  complaire:auffi  bien  que  ceux 
e Mithridatés , qui  luy  bailloient  leurs 
îembres  à inciler,faigner,brufler,véto- 
û*,fcarifier  , & cauteriier,  pour eftre  en 
l bône  grace:parce  qu* iiprenoi  t pïaifîr  à 
iMedecine,  & Chirurgie,qui  pour  lors 
loiét  conioinâes.Et  fi  Denisle  Tyran, 
icores  qu'iln  euft  gueres  bonne  veuc 
Duuoit  bien  veoir  que  fes  domeftiques 
ly  vouloient  complaire , quand  le  fer- 
ans  à table  feheurtoientTyn  l'autre,  <k 
î faifoient  tomber  les  plats  , pour  dire 
u ils  reflèmbloient  à leur  maiftre  , ne 
oyans  pas  mieux  que  luy  : Demetrius 
oliorcet  aulîî  pouuoit  bien  cognoillre 
ÿnetheeftrevn  flatteur,  quand  il  luy 
ifoit , eftant  tourmenté  d'vne  toux  fre- 
uente,  qu'il  lonnoit  fort  doucement 
:harmonieufement  du^ofieren  touf- 

o 

int.  Et  nous  auiourd'huy  pouuons  bien 
îcognoiftre les  flatteurs,  àce  que  de  tât 
)ing  qu'ils  voyent  rire  les  grands , ils  fe 
C Î 
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prennent  à rire  comme  eux., fans  fçauoi 
pourquoy  :que  fi  leurs  Seigneurs  trouwc 
bon  ou  bien  fai  £b  quelque  chofe,  & aùf 
eux>encores  qu’ils  ne  /cachent  que ce.il 
Ce  neft  pas  du  lourd  huyarepliqua  quel 
aii’autie,  que  les  lubieéls  imitent  tau 
quels  peuüent  leurs  Seigneurs  a encore 
qui  mi  cation  foi  de  vray  ligne  d’ignorî 
ce  : Diodore  di  fan  t que  les  homes  de  fo 
temps  e/loient  tellement  confus  aux  cc 
dirions  de  leurs  fuperieurs,  qu  ils  les  cc 
trefaifaiét  çn  tout ■&  par  tout,  le  fubiec 
fe  façonnât  aux  humeurs  de  fon  Royas< 
maiftre  tel  valet*  felô  le  Seigneur  la  mei 
gaie  eft  dui  te.  Car , comme  Ion  void  pa 
preuue  certaine,tels  font  les  peuples  qu 
font  les  Seigneurs  : tant  parce  qmil  leu 
terrible  qu'ils  œuurent  honorablemen 
quand  ils  fuiuent  la  trace  de  leurs  Prit 
çes,  qu'aufïî  parce  qu'ils  efperent,ce  fai 
fans, leur  eftre  beaucoup  plus  aggreable 
Les  riches  fur  tout , .fut-il  adioufté , de 
uroiét  prédre  peine  à cognoiftre  les  fiai 
teurs.pour  fe  garder  d eux  xaivce  di  tPlu 
t arque,  comme  le  bois  augmentât  le  fe 
eft  côfumé  pariceluy,  auflî  les  richeflè 
nourri  flans  les  flatteurs, font  consômee 

pa 
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ar  eux:&  comme  les.  chiensyce  dit  Plia- 
orinus  > nourri s parAèfeon  ont  tue  ce- 
iy  .qui- les  .nourri  doit  > auilî  les  flatteurs 
euorercn  V les  ri  eheües.  qui  lies  nourri  1- 
3ki.it des  flatteurs  fembians  les  cotons* 
fl  quels  ayans.mâgé vvn  grain  de- bled  > & 
ay  an  t ,cre  iilÿfle  lai  lien  t v u i de^von  t à vn 
utre.  Que  pieu  A à Dieu  que  les  Princes 
iaïflent  autant  les  flatteurs  que  le  grâd 
Qexandredequel  ietta  dasleaulê  Poète 
>ie-rii!efl3c  Ion  liure  qu  i!  auoit  fard  de 
es  geftes/oyant  flatter  «Se  mentir, Ainfi 
padiunHi.àAriflobulus^  delcriuant  le 
[juel & CQmbat  parti culj er  d'Alexandre 
£tre  Por us:çar  Alexandre  ay  an  t prins  le 
iure  le  ietta  asu  milieu  du  fleurie  Yda£ 
>is,fut  lequel  il  nauigeo.it  Iqm  > difant  à 
\riftobulus,qtvon  lui  en  detioit  faire.au- 
;snt.  Cermefme Alexandre  ne  put.  en  du- 
rer Poutrecuid^ce  de  ce  maiilre  maflon^ 
jui  lui  prqmettoit  de  former  le 

moi; t A tliQs  à fa  femblâce  > voire  de  1 ac- 
touftrer  encores.  royalement  , & de  mefl 
me  façon  que  îuy:ayit  en  vue  main  vne 
belle  & grofle  cité , & que  de  1- autre  tô- 
heroit  vn  gros  flpiiue  en  la  mer.  te  bruit 
eft  *difoivii  eacçres,  qipAiexandre  dit 
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v n iour  ces  mots  : le  voudrois  volontiei 
retourner,  vn  peu  en  vie  apres  ma  mor 
à fin  de  cognoiftre  en  quelle  deuotion  1( 
homes  d'alors  liront  les  chofes  d'auioui 
d'hui  :car  ce  n'eft  pas  merueilles  fi  maii: 
tenant  ils  les  loiiangent  & careflent,ve 
qu  ils  cuident  tous  entrer  en  ma  bonn 
grâce  par  celle  grande  flatterie.  Noi 
trouuons  que  le  Roy  Antigonus  ne  vol 
lut  iamais  endurer  la  flatterie  de  Hc, 
modotus  5 lequel  en  les  poëfies  happe 
loit  Dieu  j,  & fils  du  Soleil  ^ diiantj,  Mo 
Lafinophore  le  nie  : eftant  vne  terrine  { 
vaiflèau  approprié  à receuoir  les  excre 
mens  du  ventre.Si  eft>ce*fut-il  réplique 
qu  il  en  y a qui  approuuent  la  flatte 
rie, parce  qu  elle  nous  propoie  deuan 
les  yeux  quels  nous  deuons  eftre,&  fi  le 
vertus  & vaillances  quon  nous  donm 
font  en  nous,  & fi  ce  quils  disét  eft  vray 
Et  ne  fçay  qu  vne  feule  cholè,difbit  il,fi 
où  on  ne  flatte  point  les  grands  3 c'eft  2 
piquer  les  cheuaux  : ceux  quileur  mon- 
firent  fçaehans  bien  que  le  cheual  né  co 
gnoift  point  qui  eft  le  fubie&ouleSei- 
gneurje  maifireoulevalet.  Mais  és  au- 
tres choies  p on  les  flatte  ,&on  les  mène 

de 
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ï telle  forte  qu'ils  ne  voyent,ni  enten- 
ent,  ne  parlét,que  par  l’organe  de  ceux 
uiles  gouuernent,  & par  vne  opinion 
aticipee&vn  preiugé  qu’on  leur  aura 
npriméenla  tefte  : comme  pourrez  iu- 
er  par  vne  hiftoire  , quefiellen’eftdu 
mrd’huy , aufll  n eft-  ce  pas  de  ce  temps 
iulement  que  les  grands  Ce  laiilènt  gou- 
erner  & feduire  par  des  pipeurs, dat- 
eurs & fuborneurs  : ce  que  les  Egyptiés 
nt  bien  dôné  à entédre  par  leurs  facrees 
sttres  hiéroglyphiques , qui  ont  repre- 
;nté  l’hôme  circôuenu  par  les  flatteurs, 
ar  le  Cerf , lequel  fe  laifïè  piper  aux 
hâts  harmonieux  & doux  ions  d’inftru- 
nens.  Et  voicy  que  dit  l’hiftoire.  C’eft 
[uanciennement  les  grands  Seigneurs 
Scie  peuple  prenoiét  vn  finguherplaiiîr 
i ouïr  des  perionnes  qui  de  leur  gorgé 
k eftomach  cont  refai  foi  en  t & imitoiét 
ejargon,ou  le  cry,ou  le  chant  des  belles. 
3equoy  auiourd’huy  n’efl:  reftéiînon  Ian 
les  Vignes, Tabary,&  Franc-à-tripe.  Or 
1 y auoi tvn  Parmenion , qui  contrefai- 
foit  fibienlecry  & grongnement  dvn 
porc,  que  le  Prince  dilôit  quil  eftoi  c im- 
poflible  de  faire  mieux  : combien  qu’il 
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eftoit  impoflîble  de  faire  mieux  : cort 
bien  qu’il  euftvn  compétiteur  qui  au  ii 
gemét  des  mieuxaduüez,le  farpafloite 
cela.Toutesfois  quand  ceûuy  eftoit  fu 
le  theatre  » ce  Seigneur  difoit  toufiour: 
Non  agit  Parmemo.  Celuy  qui  cqi: 
tredi t contre  Farmenio,  pour  monftrc 
au  Prince  qu’il  le  laiilôit  aller  à lave 
ion  té  de  ceux  qui  le  poflédoient , v 
jour  en  entrant  fur  le  theatre , prend  v 
pourceau  délions  fonmanteauje  raifar 
grongner  & crier.  le  Seigneur  ne  laid 
pas  pourtantàdire,encores  que  ce  fut  v 
cry  d’vn  petit  pourceau  ; Il  n’y  a qu 
Parmenio.  Alors  celuy  qui  auoi  t le  poui 
ceau  delîous  ion  eilèlle,  le  lai  flè  aller :fai 
fant  entendre  à tout  le  peuple  que  c 
Prince  fêlai  doit  trop  ai  fement  couler  1 
oùlesgens  vouloient..  C’eftbien  au  cô 
traire  d’vn  bon  Empereur*  répliqua  vi 
autre  3 lequel  tant  s’en  faut,qu’il  fe  kif 
faft  tranfporter  auxiîens,qu’il  ne  voulu 
pas  qu’vn  Badin  fuft  affranchy  à la  cl# 
œeur  du  peuple.encores  que  fon  maiftt* 
ieconfentiftcreputantpluûoftcda  à fo^ 
ceque'  volonté.  Çefar>adiouftQit-jl!(n<! 
voulut-  confentir  aux  plus  grandsde  là 
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tri  te,  qui  lujr  perûia  dorent  de  fc  venger 
[u  T ribun  À qui  la  p lequ ei  auoi  G oftc  la 
oronne  qu  on  auoit  mile  fur  la  telle  de 
a ftatuë  > encores  que  Ce  far  mefmes 
euft  trôuué  mauuais  : mai  s air  lieu 
îe  “les  croire  5 & fe  venger  de  luy  > ii 
nettoit  toufiours  à la  £n  de  les  grâces 
mandemens  , Pourueu  qu'il  plaife 
m T ribfm  Aquibu  Den ys  le  Tyran  ne 
Pur  pas  plus;  mauuais  que  luy  3 lequel 
f eliiieriierllà  pluftoft  de  Sa  liberté  du 
parler  d'vne  femme  de;  Sicile  .*  que  d en- 
treprendre de  la  punir  delapriere  qu  el- 
le fai-foit  pour  luy.  Tybere  , difoit-il 
encore^  combien  qu  il  fuit  cruei  3 ne  & 
faïirîiqit' point  quand  on  luy  difoitque 
plu  ii  eurs;  rnur  muro  1 e n t de  les  cru  au- 
tèz  iCainsrdifoit  qiiés  citez  libres  les 
la  a gues>  deiiole  n t eftre  h h t c s ; 1 e s 1 y tans 
molines  -eftîman  s - qrf  il  dallo  i t qu  e ^ les 
langues  Tufl eût  d ibt.es>  3 -en  vue  cite  li- 
bre : & fe  conMntosentde  fçauoir  3 que 
telle  manifdie  de  lgens?^  qui  leur  fai-? 
foi  eut  la  Qpmté&i iu  bec3  rf  auoient  autre 
les  plus  grands 
Ru  i fài  P ri  n ce  $ ne  11  fai  fin  s iamais  grad 
casi.  Gomme ;ib fbtrbuue  de  P 

Wikr.frvr*  kj  6 
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Roy  d’Egypte,  lequel  fe  raillant  à vr 
Grammairien  en  la  prelènce  des  plu: 
grands , luy  demanda  qui  auoit  efté  pers 
dePelee  , pere  d’Achille  : le  Grammai 
rien  fut  h oie  de  luy  refpôdre,  le  te  le  di. 
ray , fi  tu  me  dis , qui  fut  le  pere  de  La- 
gus  : ce  Lagus  Ion  pere,  ayant  efté  fimpft 
loldat  de  Phi  lippes  de  Macedone.  Et 
pourtant  Ptolomee  ne  s’en  fit  que  rire, 
& enuoya  le  Grammairien  en  paix.  Phi- 
lippes  n en  fit  pas  moins,  adioufta-il,  ne 
prenant  point  à mal  vne  demande  qu’on 
luy  fit , encores  quelle  ne  fuft  raifonna- 
b!e:  mai  s feulement  r’enuoya  les  deman- 
deurs auec  vn  ingénieux  8c  piquât  mot, 
comme  on  doit  faire  à tous  ceux  qui  de- 
mandent plus  qu’il  ne  faut:  car  ayant 
vaincu  les  Athéniens,  voulut  vie r de 
magnan  i me  li  berali  té  en  leur  endroi  t,r  e. 
noyant  tous  les  prifonni ers  làns  rançon. 
Puis  fut  par  eux  requis  de  leur  rendre 
tout  ce  qu  on  leur  auoi  t ofté.  Ce  qu’ayât 
entédu  Phiiippes,va  dite , Ilfemble  aux 
Athéniens  qu’ils  ont  perdu  au  ieu  de  pe- 
tits encans , veu  qu’ils' demandent  leurs 
efpingîes  : voulant  dire,  que  les-Athe- 
mens  ne  fe  recordoient  pas  comme  la 

moindre 
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moindre  commodi  té  qu’il  plaid  au  vain- 
iieur  lailIer*doi  t edre  receuë  & eftimee 
aurvne  grande  grâce*  Alors  vn  delà 
*ree  va  répliquer,  que  les  grands  ne - 
oient  pas  fi  vicieux  & mauuais  qu’on 
s fai  tique  fi  011  leur  dône  des  imperfe- 
:ions , c'eft  que  les  grands  font  fubiects 
plus  de  reprehenfions  que  les  petits* 
lans  obieruez  de  plus  prés  : mefmes 
>nt repris  de  petites  chofes  , quon  ne 
îcognoid  au  peuple*!!  le  Poète  ne  met: 
Tant  plus  ejt  le  péché  à tous  manifefté3 
Corne  plus  le  [aillant  efl  hautement  monté . 
t comme  dit  quelquvn*les  vices  du 
rince  pour  edre  perfonne  publique*  ne 
iroiilènt  pas  moins  quVne  tache  qui 
l en  la  face.  Et  qui  fait*  di  foi  t-il*  que 
■s  petites  faultes  apparoiflent  grandes 
irkLvis  des  Princes  * fi  ce  n eft  pour  l’o- 
inion  imprimée  en  l’efprit  des  Hom- 
ies,que  les  Gouuerneurs  & Magidrats, 
3mme  appeliez  en  vne  chofe  grande, 
oiuent  edre  nets  de  toutes  faultes  & 
«perfections  ? Et  puis  ne  fçait  on  pas 
ieiià  combien  de  bîafine*  & à quelle 
mdeeft  expofé  &:  fubiecl celui  qui  a les 
acres  àgouuerner  ? s'ilediude*  on  l’ap- 
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pellera  cruel  ;/î.  pitoyable,  il  eft  mefprift 
fi  liberal>on  1 eftirne  prodigue  : s'il  veul 
garder  argét,  il  eft  tenu  pour  auaricieus 
s'il  eft  pacifique , on  le net  pour  couard 
s'il  eft  courageux*  il  eftreputé  temerair 
&:  ambi  tieux  .fi  graue,on  le  di  ra  fuperlx 
fi  affable, fimple  : fi  fioli taire  , hypocrite 
s'il  eft  icyeux,diflolii  : & me  fcmuiét,ad 
iouftoit-il,.dequelquJvn,cjiirvoyât  aile 
bien  viftement  vn  grand  Seigneur  par  i 
ville,  le  vaaduertir  d'aller  tout  bellemé 
par  la rue-.carjui  diioit-il,  Ariftote  màin 
tient  que  le  pas  tardif  eft  figne  de  grc 
urté  & de  fiig  e fie , le  q uel  Prince  refp  ôdi 
en  fe  mocquat:  Si  vous  & Ariftote  auie 
autant  d'affaire  que  moy,vous  iriez  biei 
eneprés  pkiftoft , voulant  dire  qu'il  fti® 
retarder  ou  financer  Ton  pas  felô  que;  le 
affaires  sôtprefièes. Que  les  petites  fed 
tesyadi  oüftokrihapparoiflent  grades  au 
Princesses Tnebains  accufoiét  Panicu 
le  de  cequ’il  crachoit  fouuent:lesLacc 
démon i ens  notoire  t Lycurgue  cT àuoi r<l 
tefte  foaifiee.L es  Athenièns  mnrmurqre 
de  leur  ^monidé, parce  qk'ii-parloi 
trôp  haulc.  Le^s  Romains  biafonfliês  Sri 
pionne  ce^uen’dormâtiiijonfioitasay] 
r O diauk 
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auîc.  Les  V ticenfes  > Caton,  de  ce  qu’ii 
lâgeoîc  à coup>&  des  deux  coftez.Pbm- 
ee  efloit  incmiUde  ce  qu'il  fe  gratoit 
uec  vn  doigt-Cymon  ai  moitié  vin.  Lu- 
ellas  auoit  table  trop  friande  & fom- 
tueufe.  Hannibal  alîoit  toujours  des- 
iguilletté&  l eftomaclidefcouuert.  lu- 
}s  Çefav-portoit  fa  ceinture  de  mauuai- 
?gj:ace.  Ce  qui  me  fait  concliire^difoit- 
[,qile  puis  qu'011  remarque  ces  petites 
hofes  aux  gr  wds,ne  Tes  reprenant  point 
ux  petits^quon  ne  leur laiflé  point  pa£* 
?r  les  grandes  faul tes,fi  on  a la  moindre 
pi  ni  on  qu  ’ilÿies  ayent  fai  61  es. O u bien 
: u’i  1 fal  c ho i t aux  bornes  qu’en  eux  feuls 
Lny  eufl  quelque  chofe  à redire.  Que 
[uaud  on^void  àrvn  home  quelque  grau- 
e perfe6ïiô,on  ne  faudra  de  l'attaquer* 
-e  bon  Caton,,  tantiufte fuft-il , fut  ci n- 
[uante  fois,  accufé,  les  accufations  re~ 
eucs,&  autant  de  fois  abfoult.  Que  les 
lus  grands  font  plus  doux  & meilleurs 
uon  ne  penie;  va  commencer  à dire  vnr 
e laSer  ce,  ielevo  11s  feray  cognôiftre  en* 
eus  contant  labont4benigni té  & cour- 
oi/îe  de  deux  ou  trois  Princes  de  noftre 
émps.  Couxtoifie  eûât  vne  humaine  &i 
i-  eracieu 
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gracieufe  libéralité , accompagnée  dVn< 
modeftieôc  honefteté  de  mœurs  :aini 
appellee  des  Cours  des  bons  Princes.»  ef 
quelles  telle  vertu  reluit.Le  Duc  de  Fer 
rare,difoi  t-il,aimoi  t fort  la  challè,&fai 
foit  des  loix  fort  rigoureufes  cotre  ceu: 
qui  luy  defroboient  le  plaifir  que  le 
grands  Seigneurs  fe  lont  toufiours  refer 
uez  : toutesfois  il  ne  voulut  iamaisqui 
perlonne  fuft  pendu  pour  cela.  Mai 
pour  leur  faire  peur,quand  il  fe  trouuoi 
quelqu'vn  qui  pour  autre  choie  auoi 
gaigné  la  mort,  il  le  faifoi  t pendre,ayan 
à fon  col  vn  Fai  fan,  ce  dit  louio  :fèmon 
ftrant  bien  plus  clement  que  l'Empereu 
Tybere,qui  condamna  à la  mort  vn  pau 
ure  homme,  pour  luy  auoir  defrobé  vr 
Paon.L'Empereur  Gàlienus  trai&a  bier 
plus  doucement  vn  marchand  lapidaire 
qui  luy  auoit  vendu  de  faillie  & artifi 
cielie  pierrerie,  pour  de  bonne  & natu 
relie  : car  l'ayant  condamné  à combatr* 
vn  Lion  ,ht  fortir  au  theatre^ où  eftoii 
ce  faux  lapidaire  * au  lieu  d'vn  Lion  vr 
Coq, l'appariteur  lors  criant  a Impoftu . 
mm  fectî , &paffits  efl.  Vn  Comte  Itali en; 
ny  a pas  long  temps , fup porta  J' vn  cri- 

mine 
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ùnelvne  grande  liberté  de  parler  : le- 
ueleftant  condamné  à eftre  fuftigé,& 

: rencontrant  par  la  rue , où  on  le  fufti- 
eoit , & le  voyant  marcher  grauement, 
omme  Ci  on  ne  leuft  point  prefTé  par  le 
erriere , ayant  pitié  de  luy,  & efmeu  de 
smpaffiomluy  va  dire,Et  mon  amy,que 
e te  haftes-tu  ? tu  ferois  par  ce  moyen 
lus  tort  deli  uré  de  tourment,  & ne  fouf- 
rirois  pas  tant  de  mal.  Mais  ce  mifera-' 
le,  en  lieu  de  luy  en  fçauoir  gré , ôc  l’en 
tmercier , va  dire  à ce  Comte,  Quand 
n te  donnera  le  foiiet  marche  à ta  dif- 
retion , & te  fais  foiietter  comme  tu 
oudras,  maintenant  que  i’y  fuis , fouf- 
re  que  i’aille  à mon  aife , & me  laiife 
uftiger  à ma  guife.  Ce  mefmeComte, 
dioufta-il,  ne  print  point  à mal  la  re- 
ponfe  d’vn  villageois , lequel  venant  en 
r ville  de  ce  Seigneur,  auec  bon  nombre 
e femmes, le  Comte  luy  dilant,T u con- 
iuis  beaucoup  de  cheures  à noftre  foire: 
e bon-homme  luy  refpondât:Monfieur, 
1 me  fetnble  que  ie  n’en  mene  pas  allez 
il  lieu  où  il  y a tant  de  boucs . Regardez, 
tcheua  ceftuy-cy  de  dire , la  liberté  d vit 
lùet  ôc  la  bénignité  du  Seigneur.  Il  n y a 
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icy  aucun, commença-ii  à dire,  qui  a 4 
ouï  dire,  & qui  n’aiçcét  2c  céc  fois  die 
en  voftre.gorge,marchandçje  Pari.s,ma 

ie  ne  l cay,  de  céc  s'il  en  y a y a qui  en  l'o 
’Cii?  le  i ens.&  la  rai fon  ,&  diic  cela. eft;  y 
nu:i  ayant  fceu,ilnqusd;eruiça  po$ir  m< 
ih-erladebônaireté  & patience  des  grâ< 
Seigneurs.C ’eft  quVn  Prince  enuoialê 
fils  en  France,  tant  pour  voirlesfaçôi 
& mœurs  dupais,  que  pour  apprend) 
la  langue.  Et  forfon  defo‘art;emetie  pei 
auoi  t ; commandé  à fon  fiiy , t for  ^apt< 
choies  , qu  citant  en, France,  il  ne  fÛ 
chair  perionne , q u’il  ne  print,  point. <j 
querelle,,  & quil  fe  gardait.de  .dire  a 
moindre  vn  feu!  mot  qui  le  peuft  fa, 
cher.  Eftant  ce  fils  arriué  à Paris  , bie 
accompagné  de  Gentils-hommes  & fei 
tuteurs,  il  s en  va  vn  iour  en  la  boutiq,u 
d’vn  marchand  pour  achepter  des  drap 
de  foy  e.  Ce  marchand  de  Paris , voyan 
qu’on  ne  luy  promettoit  à fon  gré  ce  qu 
fa  marchandife  valoir,  en  ferrant  Sc  pic 
iant  les  velours  va  dire  à ce  Seigneuï 
branforan  Ce  moniteur , luy  iouuenan 
de  la  bonne  admonition  de  ion  pere,ior 
delà  boutique , fans  dire  vn  feul  mot 

Deli 


S £ XI  Æ £.  zà 

>c  là  à quelque  temps  , il  s en  retourne 
i ion  pays, Scellant  aduerty  parles  che- 
ilns  qu'il  n’elloit  plus  en  France,  mais 
u’il  eftoit  en  Tes  terres  , tournant  le 
ilage  vers  la  France,  va  dire  tout  hauit, 
n voftre  gorge  , marchand  de  Paris. 

;e  conte  acheué,  vne  Feiîe -tondue  va 
ns  dire,  il  falloit  donc  bien  que  ce  Sej- 
neur  eut  apprins  le  François , & qu  il 
ntendift  bien  que  bran  eftoit  merde  à 
Louën,  qui  ne  la  mage  aux  faux-bourgs, 
tpres  auoir  parle  de  la  bo,nte  & douceur 
es  grands  Seigneurs,  quelquvn  va 
onter  de  la  débonnaireté  d'vne  gran- 
.e  Dame,  laquelle  ne  fe  fafcha  point  de 
a refponfe  d’vn  fimple  Gentil- homme-: 
ileeftant  femme  d’vn  Comte , plus  ri- 
:he  8c  pui  liant, fans  comparaifon,que  le 
n a litre  de  ce  Gentil-homme , qui  eftoit 
tulîî  Comte.  Car  ces  deux  Comtes  eftas 
;n  Cour,  il  fe  trouua  que  ce  Gétil-ho in- 
né,qui  eftoit  à ce  petit  Comte,  parlant 
le  Ion  mai  lire  à cefte  Comtelîe , & à lès 
Damoi Telles,  l'appelloit  toufiours  Md- 
fieur  le  Comte  iimplement.  Cefte  Da- 
me &fes  Datnoi  Telles  ne  fe  peurent  te- 
nir de  luy  dire , que  fon  maiftre  pouuoit 


bien  auoir  vue  queue.  Ce  Gentil-hor 
me  leur  refoond,  Mes  Dames,  monde 
le  Comte  , nollre  maillre , n’a  point  ( 
queue  pour  nous  , mais  il  en  a bien  vi 
pour  vous  autres.  Le  ris  n epefoha  poij 
qu’on  nerecitaft  encore  vnehiftoire< 
la  bôté  des  Princes,  laquelle  on  comm 
ça  ainiî.  Le  Duc  de  Florence  aimant  h 
chofes  rares  & fingulieres,  comme  foi 
tous  Seigneurs  & vertueux  Princes , 
aduint  q u’vn  Côtadin  Fçachatçela,troi 
uât  vn  Brochet  lequel  auoit  pris  vn  R< 
nard,  s’en  vaà  Florence  pour  le  prefer 
ter  à fon  excelléce.Mais  trouuât  les  gai 
des  du  Duc  , il  ne  put  y auoir  entres 
q u il  ne  promiftàvn  des  gardes  d’auoi 
la  moitié  de  ce  qu’il  auroit.  Sellant  pre 
Tenté  au  Duc,  il  Fut  efmerueillédevoi 
vn  lî  cault  animal  attrapé  en  celle  forts 
dilant , cela  communémentarriuer  au: 
plus  lîns&  ruFez , d’ellre  prinsvoulân 
prédre.  Puis  le  Duc  commâda  qu’ô  bail 
lall  à ce  rullique  cét  ducats:qui  les  refu 
Tant  prioit  le  Duc  qu'on  luy  dônall  plu; 
toit  cét  coups  de  ballon.  Le  Duc  esbahy. 
luy  en  demada  la  raifomPôurce,  va  dirt 
ce  villageois,  que  ien’aypeu  auoir  en- 
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*e  à voftre  excelîéce,  fans  promettre  à 
t de  vos  gardes  qu’il  auroit  la  moitié 
ce  que  me  feriez  doner, parce  ie  vous 
ie  me  faire  bailler  cinquante  coups  de 
fton,&àluy  cinquâte,  afin  qu’il  en  ait 
moitié  3 & autât  que moy.  Ce  Duc  de 
arence  fit  donnera  ce  villageois  les 
nt  ducats , &c  les  coups  de  bafton  à ion 
rdien,&:  fi  le  chaiïa  de  ion  féru i ce.  Ce 
uc  de  Florence  fit  bien  plus,  adioufta- 
encores  3 où  il  monftra  vue  grade  bon- 
&c libéralité  enuers  vn  citoyendequel 
ant  efté  riche  deuint  panurermais  cela 
^l’empefclia  de  faire  le  Prince  ion  he- 
:ier  par  fon  teftament,  le  chargeant  de 
mrrir  trois  filles  qu’il  laiflbi  t3  & de  les 
,arier3  &:  leur  bailler  douaire,  & de 
tyer  tousfes  créditeurs  : ce  que  le  Duc 
; auec  vne grande  allegreiïè  ^ Sc  debon- 
lireté.  Veritablemét,cedift  vndes  plus 
aues  de  la  Seree,cesFrinces  qui  depuis 
?s derniers  temps  ont  gouuerné  Floré- 
ont efté  remplis  de  toutes  honeftes 
?rtus:&  femble  que  Dieu  ait  refertié. 
?fte  illuftre  race  pour  bien-heurer  les 
Dmmes,dont  la  Fr  ace  entre  autres  s ’eft 
lien  tie  par  iaugiifte  prefence  de  Tin- 
' ' com 
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comparable  Catherine  , mere.de» 
Rois  3 que  Dieu  vueille co  fer  uer  en  toi 
te  profperité. 
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Decapite^jdes  Pendtis^des  FouctîeTj 
des  Ejforeillé^j  & des  Bannis. 

Eqûi  occafionna  cefte  Seree  à pa 
SgiÉ  1er  des  perfonnes  qui  font  puni< 
par  îuftice,  & corne  elles  fe  font  porte* 
a leur  execution  , fut  vn  conte  que 
fit  durant  le  foupper,  dVn  qui  ce  m 
tin  auoitefté  fuftigé.  Mais  auant  quel 
/cachiez, ie  vcrltiirapvn  doute  qu’on  m 
en  auant,  de  ce  qu’en  Frâce  feulemét  o 
executeles  côdânez  à mort  apres  di/ntf 
& qu '6  fouette  &c efîbreiile  lesantre 
criminels  le matin:veu  que  quafï  toute 
les  autres  nations  fonde  contraire,  ô 
pour  le  moins,!’!  eft  in  different»  Et  pmn 
ce  que  les  tai  Cons  & des  vus  & des  antit 
ne  me  contéte*M  t pci  n t,  ie  m e'  1 es  ar  vos 
lu  mettre  par  efcnc , & m afuffi.  de  von 
mettre  icy  tout  ce  qui  fut  ditdesconda 
nez  par  milice:  fansprendre  garde  fi  le 

conte 
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■-rites  & rencontres  eftoient  en  Henry 
tienne,  ou  ailleurs-;nefiât  pas  défendu 
:e  plüüenrs  oiuuders  nés  esbacent en 
1 mefme  fujet,sâs  que  pour  cela  on  ait 
xalîon  de  fe  plaindre  que  IVn  coure 
r l'autre.Et  la  raiso  suffi  veut,q  ae  tout 
qui  eft  expofeen  public,  comme  /ont. 
efmesles  Imres,  ne  le  paille  légitimé- 
.ent -prétendre  ni  attribuer  dcperlon- 
;eit  propre ce  ai  t le  Seigneur  de  Vige- 
ire.  Que  ü.  ie  fuis  acculé  d'eftce  libe- 
1 du  bien  d’au  truy  : n'eft-il  point, dit 
neque  , dautant  que  tout  ce  qui  ëft 
en  dit  par  quiconque  foit,ie  le  puisdi- 
mien.  Et  puis , il  m'a  efté  force  de  col- 
ret  & les  vieilles  récontres  &. les  nou- 
illes de  ceux.  qui. ont  efté  attaints  par 
Aice^pout  fatisfaire  àtous:car  if  en  y a 
ai  aiment  tant  les  choies  vieilles,  qu  ils 
içfprilent  tout  cequieftde  nouueau: 

: encores  qu'il  loi  t nouueau,  s'ils  le  pe- 
ut vieil,  iisle.trouüent  bon:ou  au  co~ 
aire , ceux  qui  .aiment  larouueaoté, 
âirenties'yiedl.es  rencontres  les  erpu- 
as  bonnes  s'ils:  kspr^nnenc  pop  gin  Qu- 
elles, Et  qui  ne  fçait  auffi,que  les  vieux 
otes  peuuée  eftre  nouueaux  à ceux  qui 
fi-,- . ; ne 
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ne  les  ont  point  ouïs,  3c  les  nouueau 
vieux  à ceux  qui  délia  les  fçauent?Tant 
a,quefoient  les  rencontres  bonnes  c 
mauuaifes  , plai fautes  ou  ennuiante 
tout  ainlî  qu'elles  ont  efté  recitees  , i 
les  ay  efcrites.  Que  11  elles  font  fade 
3c  fansfel  > prenez-vous  en  à ceux  qi 
les  ont  di  êtes  : maiïeurant  bien  qu  elle 
feront  trouuees  bonnes  ou  mauuaife 
félon  l'humeur  de  ceux  qui  les  liront,  le 
lourdes  3c  fottes  facéties  eftanslepli 
fouuent  les  mieux  receuës , & aulîî  qu 
ien'aypas  entrepris  de  contenter  tôt 
le  mode,  mefme  Jupiter  n'aggree  à tou 
Que  s'il  le  trou ue  quelques  contes  e 
ces  Serees  qui  ne  foi  en  t pas  véritable 
ie  refpondray  comme  Paul  loue , lequ< 
citant  blafmé  de  menlonge  en  Ion  h; 
ftoire  , le  confdla  , adiouftant  néant 
moins  quVne  choie  Je  confortoit , qt 
elloi  t rafleurance  qu’il  auoi  t que  dedari 
cent  ans  il;n  y autoit  elcript  aucun  , n 
perfonne  , cjui  dift  le  contraire  de  c 
qu’il  auoit  mis  en  Ion  liure , 3c  par  aim 
que  la  pofterité  croiroit  tout  ce  qui  c 
lloit  couché  en  fonhiftoire.  Pourcom 
mencer  donc  au  premier  conte  , qui  a 

chemin; 
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emi  h a cëfté:  Sereê  à parler  de  ceux  qui 
it  punis  par  Xuftîce % il  fut  di<St  qüVn 
ittois  fortinlt  de  la  pr  ifony&  fçachant 
:n  qu'on  Tatioi t cohuié  a danfer  aux 
pcesde  fon  compagnon  * qtii  auoit  e- 
marié  > va  dire  au  geôlier  : Mon  ho^ 
, ievoü*s  prie  d apprefter  le  difner  , ce 
Jane  que  Ti  ray  faire  vn  tour  ou  deux 
: la  ville  > aflèureZ'VOiis3luy  difoit-il» 
ë'té  derneüreray  le  moi  ns  qu*  1 1 me  fe- 
poflîble.  Ce  rieft  pas  tout  ^ adiouftoit 
uy  qui  fai  foi  t le  conte,car  ceftuy  qui 
M foire  ‘vn  tour  oû  deux  par  la  ville 
attendant  le  difner  , lut  lié  auec  vu 
té‘larrbh:,: lequel  ne  pouuarit  en  du- 
lé  fôtïéc  & patiemment  comme  luy? 
lourmeritoit  iî  fort  qu  ils  ne  faiioient 
? grand  chemin  : parquoy  celuy  qui 
diligentôit  d'aller  , pour  fortir  plu- 
1 de  la  main  du  bourreau  3 va  dire  à 
Hmpatient>raimerois  mieux  vne  au- 
fois  éftre  pendu  auec  vn  autre,  quV 
!r  le  fouet  auec  toy  : & alors  ie  vou~ 
t desfaire  de  luy  * il  tombe  par  ter- 
au  moins  fur  le  pané,  car  ie  ne  veux 
rien  mentir.  Eftât  tombé^e  bourreau 
>reflantvnpeu,  ilsaddrelïë  aux  affi- 
liu.  ij.  D 
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ftans , leur  difanc , en  tendant  lesbn 
Hé  ! Meffieurs,  ie  vous  prie  de  m'aide 
me  reieuerpqur  la  pareille:  mais  il  y fi 
encore  , fi  luy-mëfine  n'euft  trouué 
naoyendele  releuer,  ne  trouuât  perle 
ne  qui  hiy  voutuft  aider  pour  la  pareil 
Plus  ceiuy  qui  nous  red  toit  celle  liill< 
re,  nous  contoi  t qu'cflant  releué  , ôc  % 
parié  auec  Ion  compagnon,]!  nyauoi 
petite  mette  & venelle  qu'ô  ne  les  pot 
menaft  , dequoy  ce  nia  trois  fafché 
poffible,  va  dire  : I'ay  eu  ceil  hôneur  d 
uoirefté  fouetté  en  toutes  les  me  lie 
res  villes  de  France , mais  on  me  faif< 
biétât  defaueur  auffî  qu'on  ne  me  p; 
loi  t que  par  les  bonnes  de  grandes  ru« 
où  au  contraire,  fans  aucü  rpfpeâ:,ili 
a lî  mefçhâte  6c  puâte  voirie  où  Ton 
me  mené  >&  làoùperfonne  ne  me  vo 
parce,ie  vous  prie , di  loit-il  aux  pffici< 
de  la  iuflice  me  palier  aux  rues  marcl 
des  de  frequétees,  à fin  que  iepuillè  v< 
de  toute  la  ville,  &tout  le  monde.  < 
ellat  en  ces  grandes  de  belles  rues  , il  < 
mença  à le  quarrer,  & aller  fi  belleme 
de  grauement , quVn  grand  Seigneur 
la  viile,  ayant  pitié  de  luy,  ne  fepin  i 

n 
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îr deluydire  :He! pauiirehomme,que 
e haltes*  tu  ton  pas,  pour  for  tir  de  celte 
co relier ie  ? Lors  ce  fouetté  luy  refpôch 
hiâd  on  te  foiiettera , fais  toy  toiletter 
ta  guile,&:comme  tu  voudras.Cefte  hi~ 
oire  acheuee,  quelqu'vn  prenant  la  pa~ 
>le  nous  va  conter  qu'il  auoit  veu  bail- 
r du  fouet  à vn  autre , qui  le  falchoit 
'en  de  demeurer  tant  par  le  chemin, 
tais  11e  pourtant  s'auancer,  parce  qu'on 
moi  t mis  fur  vn  mefehant  afne,ce  pau- 
:e  hommé  ne  pouuant  aller  à caulè  de 
tôrture,il  djfoi  t au  bourreau  Héîmô- 
nir  le  bourreau , donnes  en  vnpetità 
ion  afiie,  aufîî bien  qu'à  mey , pour  l'a-1 
mcer,tu  vois  bien  qu'il  ne  va  point.  Il 
t répliqué  à ceux  qui  auoient  fait  ces 
‘n tes,  quon  ne  trotraoit  paséftrange 
que  font  ou  dilent  ceux  qu  on  foiiet- 
> ou  à qui  on  couppe  les  oreilles , mais 
vil  eftoit  mal-aifé  à croire  que  ceux 
îi  font  condamnez  à mourir  * ayét  peu 
ire&  dire  ce  qu  on  en  côte.  Queiî  on 
fpond  que  ce  11'eft  pas  à fade  de  la 
que  ces  pa  tiens  font  & difentdes 
tbfes  qui  Tentent  leur  homme  aile  lire, 
ioyeux  : on  répliquera,  que  les  maux 
D 1 
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que  nous  attendons  nous  moleftentpk 
que  quand  nous  les  enduros:6e  que  bie 
fouuent on auance  le  mal  qu'on  crain 
tant  la  crainte  eft  vnemauuaife  chofi 
eftant  l'atténte  de  la  capitale  fenteno 
peine  plusgriefue*  & troublant  plus  J 
délinquant,  que  l’execution  delà  mor 
ja  certaine  :parquoy  il  s'eft  trouued* 
perfonnes  proches  de  la  mort  * qui  01 
bai  6b&  di  â des  chofes  auffi  à propos  * < 
d'auiïi  grande  afieurance^que  s'ils  n'eu 
fent  point  efté  condamnez  à mourir.  I 
Montagne  recite  du  Comte  d’Aigui 
mont j qu’il  fe  trouua  fi  a fleuré  prés  de 
mort,&  fi  peu  troublé  r qu'il  pria  le  De 
d’Albe  de  le  faire  mourir  auant  le  Cor. 
te  de  Home:  à fin  que  fa  mort  legarét 
de  l’obligation  qu'il  auoitau  Comte  < 
Home  , qui  s'eftoi  t venu  rendre  loubs 
foy  8c  alleurance.  Regardez  la  bonté  < 
ce  Prince  > lequel  eftant  preft  de  mouri 
vouloit  3 entant  qu’il  luy  eftoit  poffibl 
garder  fa  promeflè  : corne  fit  le  bon  R< 
Louys  X I.  Et  voicy  rhiftoire3  qui  vie 
bienau  propos  de  la  Seree.  C’eft  qu  \ 
panure  maj/aiéteur  condamné  à eft 
pendu  par  la  Cour  de  Parlement  3 air 

que 
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a on  lemenoit  au  fupplice,  adnifa  le 
Loyale  priant  de  Inyodroyer  vn  don, 
c cj ini  ne  luy  demanderait  de  fa  vie 
lus  rien.  Le  Roy  paflànt  outre iuy  vadi- 
sdefçay  bien*  que  tu  veux  demander, 
’eft  que  ie  te  fauue  la  vie.-  Ce  panure 
atient  luy  répliqué , Non,  Sire , ce  n’eft 
oint  cela  : que  fi  ie  le  vous  dy , me  pro- 
aettez-vous  fur  voftre  ame  d;>  accomplir 
equeie  vous  demanderai?Le  Royauec 
èrroent lay ant affeuré  qu'ouy , moyen- 
tant  qu'il  ne  le  prie  point  de  luy  par- 
donner : ce  panure  pendu  luy  va  dire , le 
nus  pri  e feulement , Sire , de  me  bai  fer 
U cul  , mais  que  iefoye  mort.  Le  Roy 
jui  vouloir  tenir  fà  promefie,  pour  ne  le 
>aifer  au  cul  apres  fa  mort , luy  donne  fa 
rrace.  Vn  de  la  Seree , confirmant  cecy> 
commença  à dire:S'il  n'eftoit  que  les  cô- 
:es  qu  on  fait  de  ceux  qui  font  fentétiez 
1 mort,  font  receus  de  toute  l'antiquité, 
e nelçay  fiie  les  croirois:  toutesfois  les 
lyans  ouys  , vous  en  croirez  ce  qu'il 
fous  plaira  , il  n’y  a point  de  jeu  foN 
:é.  Et  à fin , difoit-il,  que  chacun  dife  ce 
qu'il  en  fçait  , voicy  mon  conte.  Vn 
pauure  homme  eftant  condamné  à 
D 3 
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mourir  5 & pallant  deuant  labouticja 
dvn  chirurgien,  requit  la  iufuce  deper 
mettre  qujl  fuftfaigné,priantle  barbie 
deluy  ouurir  la  veine.  Le  Preuoft  l$r 
luy  varefpondre:Héirncn  amy^iele  veu: 
bien  ; mais  que  te  leruira  la  Taignee  ? L 
pauure  patient  luy  refpond , Si  fera  bici 
me  /eruira:  ne  dit-on  pas  que  la  premie 
refaigneeiauue  la  vie  à vn  homme  } L 
ne  fus  iamais  faigné.  Ce  n'eft  pas  tout 
car  eftant  bien  loin  hors  la  ville,  ou  Texe 
cution  Te  faiioit , il  pria  le  luge  de  lefai- 
reparler  au  portier  , pour  chofe  d’inv 
portance.  Quand  le  portier  de  la  ville 
fut  venu , ce  criminelluy  va  dire,  Mon 
amy , nelai/fè  pas  pour  moy  à fermer  h 
ville,  ie  ne  fçay  pas  quand ie  reuien- 
dray.  Puis  eftant  à Tefchelledl  Te  recom. 
manda  à tout  le  peuple  qui  eftoit  là  , le 
fuppliant  de  dire  pour  luy  vn  Pater  no- 
fier , te  v » Ane  Maria,  pour  la  pareille: 
mais  plufieurs  îfen  voulurent  rien  faire; 
encores qu’il eut  faidt  de  belles  remon- 
ftrances  à Pefchelle,  & à reculons , parce 
qu’ilauoitdi&pour  la  pareille.  Si  vous 
croyez  ce  conte, va  dire  vn  autre,ceftuy- 
cy  n'eft  moins  à croire.  Ceft  que  ces 

jours 
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ars  on  menoi  t pendre  vn  malfai  de  ur, 
quel  voyant  que  tout  le  monde  y cou- 
ic  comme  au  fem  , leur  va  dire  : Mes 
rais, ne  vous  haftez  point  tât,aulîîbien 
; ferez  vous  rien  fans  moy*  le  ne  ni  es *■ 
ihis  pas  tant,  répliqua  vn  delaSeree, 
icc  quedift  cepati eut, que  içfay  delà 
>tte  commune  de  Frâce  ( en  laquelle  ie 
unprens  aufiî  des  grands  ) qui  appete  à 
m exécuter  & mourir  de  panures 
nConncs  mi  livrables  , tât  foit  leur  more 
ruelle  : aimant  mieux  eftrecaufe  delà 
ie  dVn,quJen  voir  deffaire  vne  douzai- 
e.  le  înaflcure^difoilt-ibque  fi  ceux  qui 
rennent  plaifir  à tels  fpedtacles  auoient 
:u  Lipfius , quand  il  parle  de  La  cruauté 
ue  les  Romains  exerCoiét  en  leurs  ieux 
e gladiateurs,  ie  ne  les  penfe  pas  fi  bar- 
ares  qu’ils  les  pétillent  voir  : de  toutes- 
Dis  nous  voudrions  bien?  dit-il,  eftans 
n lieu  leur  Sc  emihent  regarder  deux 
amps  le  côbatre , & les  voir  entretuer 
Vn  l’autre  : que  fi  oh  pend  vn  homme, 
►uqifô  le  décapité,  ditencores  Lipfius, 
jui  eft-ce  qui,  détaillant  toutes  affaires, 
ie  ferédraau  marché,  pour  voir  le  cou- 
teau du  bourreau  trenchantia  telle  & 

D 4 


Q^y  A T O K Z 1 ES  UE 

les  membres  Tvn  apres  jautre.,  de  que 
que  malfaiteur  > 011  pour  le  voir  moui 
à petit  leu?. Nous  n auons  point  d’enui 
ad  io  ut  te  Liphns  fe  plaignant  de  lape 
lietiîcé  denoftre.  nature,  de, voir  naift 
vn  home  de  nouf  courons  pour  voirie 
homme  quroieurtfans  maladie  ,&pa 
lôs  auen  auffi  grade  ferueur  de  deuotis 
corne  on  va  vecir  baptifcr.irn  Juif.  Voi 
faites , répliqua  quelquVn*  fuiuant  L 
pfius , les  Romains  bien  cr  uels  en  leu 
leux  gladiatoires:Jltr.ouuons-rioiis  qc 
le  peuple  Romain  s'efmeut  de  pitié 'c 
Voir  des  Eiephms  dans  vn  lheatre  fern 
de  barres  de  ftfq  Voyant  qpjl  ny auo 
ordre  d'elchapèr  à ces  panures  animau 
(auparauant  non  iamais  veus  d eux  ) qi 
auec  façon eftrage>&  auec  cris  & pleur, 
suret  'recours  à la  faueur  &mifericord 
du  peuple  Romain  : lequel  ces  Eiephau 
efmeurent  de  telle  forte  > quefans  auoi 
regard  à îa  magnificence  de  Pôpee , tou 
le  peuple  s?en  alfa  pleurât  de  la  compal 
lionqudlauoitde  ces'  pauuresôc  inné 
cens animauximaudilIantPopee * de  lu; 
fouhaitant  les  mal-heurs  qui  peu  âpre 
luy  aduindrent.Les  Atheniens3adioufta 

il 
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nenfirét  pas  moins>condanàns  en  Ta- 
éde  celuy  qui  auoic  efcorché  vn  mou- 
n tout  vif  : au  contraire  des  Tofcans 
i téps  cTAriftote  * lequel  a efcri  t qu'au 
ïs  de  la  Tofcane  on  fouet  toi  t les  efcla- 
îs  au  fon  des  fluttes  & haut*  bois  : pre- 
ins  plailîr^  corne  iecroy,de  tourméter 
!$  pauures  g es.  Vn  de  la  côpagnie,  ayât 
xouftumé  d'aller  voir  ces  beaux  ieux 
agi  quesjva  dire  qu'ô  y alloit  pour  voir 
côftâce  de  ces  criminelsclaquelleaefté 
i aucuns  fi  grade,  difoit-il,  quon  a veu 
>s  condânez  à mourir,  qui  nbnt  lailféà 
irler  tout  ainfî  comme  auparauant:  ce 
ue  croirez  ayât  leu  que  la  Cour  de  Par- 
mêt  de  Tholoze  ayât  condâné  vn  Gaf- 
5 à mort,lui  remôftrât  la  grâce  quo  lui 
lifoit  de  le  faire  feulement  decapiter,à 
aulê  des  feruices  qu'il  auoit  fait  autres 
ai  s au  Roy,  leur  refpond,Cap  de  Dieu* 
juâd  vous  m'aurez  ofté  la  tefte,  ie  dône~ 
ay  le  refte  pour  vn  viet-d'aze.Celuy  qui 
uoit  fait  ce  conte,quafi  en  fe  reprenant 
tauoir  parlé  en  celle  forte  > va  dire, 
eulle  bien  diét  autrement  » mesDa- 
nés,  mais  ieferoîs  tort  à la  liberté  de 
>arler,&  à la  vérité  de  Thiftoire  ; laquel- 
le S 


QJf  ÀTORZIESME 
le  adioufte  , que  celle  refponfe  m* 
à propos  le  fit  condamner  à la  peine  qu 
meritoitle  mal  qu'il  auoit  commis:  n 
confiderantpas  que  la  peine  capitale  e 
la  plus  douce  & ioudaine  qu  on  puifl 
trouuer  , encores  qu'Auerroesait  d 
auoir  veu  vn  homme,  lequel  ayant! 
telle  trenchee,  & hors  de  défias  les  e 
paules,  ne  laiflà  quelque  temps  d'aile 
eà&là.  VneFefiè-tonduë,  voulant  st 
quitter  de  fbn  conte,vadireainfi.  Voi 
croirez  bien  pluflofl  mon  conte.  Me 
lieurs,  car  ceiuy  de  qui  ie  vous  veux  pa; 
1er  ,n  cftôit  pas  cQdamnéàauoir  iatéfî 
coupee,  mais  feulement  les  oreilles . ï 
voicy  ce  qui  en  eft.  Vn  bon  Panadou  d 
snattois  , ayant  efté  condamnéà  auoi 
les  deux  oreilles  coupees  , fut  condu: 
auec  bonne  compagnie  hors  la  vill< 
pour  l'execution.  Mais  luy  voyant  toi 
le  monde  y accourir  pour  luy  voir  oftt 
les  oreilles  , & eftât  de  bonne  confcier 
ce,  leur  va  dire,  Meilleurs  mes  amis , n 
vous  mettez  point  en  fi  grande  pein< 
aulïî  bien  ne  verrez  vous  rien*  vous  n 
trouuerez  pas  là  ce  que  vous  penfez , i 
yousaffeurequilyen  aura  bien  de  trc 
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z.  De  tant  plus  il  les  aduertiiloit  > de 
nt  plus  le  monde  y accouroit  * peiifiuit 
ni  teroit  quelque  tour  de  pallè-paflè, 
l de  magie*ou  de  forcéleriede  rendant 
u i fible .T  ou  t es  fo  i s,q uâd  ils  furent  ar- 
aez  où  fe  deuoit  faire  lexecutiodlsct)- 
leurét  bien  que  ceft  elîoreillé  eftoit  co- 
îentieux  & véritable  ; car  quand  le 
3iirreau  1-uy  voulut  couper  les  oreilles, 
fe  trouua  qu'il  n en  auoit  pas  vne.Par- 
tioi  ceft  eiîoreilléjS  addreiiant  a tout  ce 
euple  , leur  va  dire.  Vous  auois-iepas 
i en  dit  quil  y en  auroit  d’affinez  , & 
u on  ne  verroit  rien,&  quon  perdroit 
*$  peines  ? vous  ne  me  vouliez  pas  croi- 
e î Les  affiftans , qui  auoient  pejdu  leur 
£ps,rnais  non  pas  leur  peine,  cômence- 
eut  à s'entre-regarder  1 vn  1 autre  yôcfc 
nocquer  eux  mefmes  d'eux-mefmes:& 
îen  entrant  en  la  ville  on  leur  deman- 
loi  t : Et  bien , le  galant  auoi  t-il  belles  o~ 
refiles  ? Vous  me  faites  fouuenir,vadire 
autre  de  la  Seree , dVn  criminel  qui 
àuoit  efté  condamné  à auoir  la  langue 
coupee  *.  lequel  fit  fi  grand  pitié  aux  lu- 
ges. qif  il  obtint  que  les  deux  oreilles  fe- 
raient couppees  pour  fa  langue.  Mais 
D 6 
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eftans  venus  au  lieu  pubi  ic  , Je  bourrea 
voulant executer larreft , troinie que c 
m il-faiéteur  n auoi  t point  d'oreilles;  L 
peuple  fe  riant  de  celle  rufe  fi  gaillard< 
tic  tât  qu’il  fut-deliuré  fans  aucune  pun: 
tiqiv.les  luges  ai  fez  àgaigncr,  pourc 
que  ce  pauure  criminel,  apres  auoir  ou 
la  fentence , en  fe  tourmentant  les  auoi 
h bien  efmeus  à changer  la pei  ne,q u V j 
d’iceiïx  lup ayât  dît , que  ce  n’eftoiét  pa 
eux  qui  le  condamnôient,  mais  que  t e 
ftoit  Bariole  , Iafon&  Balde  : leur  auoii 
répliqué , que  ceux  qui!  auoit  nommea 
eftoiest  faux  tefmoinsd’en  auoir  depo 
fé,.eflant  bien  alïèuré  qu’  ils  ny  eftoieni 
pas  quand  il  cômi  t le  crime  dot  on  lac- 
cufoit.  Eicon  tez,c6méça  à dire  vneFef 
fe- tondue,  ce  que  i’ay  leu  d’autres  luges 
qui  ne  furent  pas  fi  gracieux  enuersvn 
criminel  que  les  voftres  : lequel  ne  puç 
fauuer  feulement  vne  de  fes  oreilles,  en- 
cores  qu’  il  euftatiee  vne  bonne  rencon- 
tre fait  rire  & les  Magiflrats , & tout  le 
peuple.1  CeftqaVn  Lieutenant  ieune,& 
apprenty  de  luftice,  pas!  aduàs  de  fes  cô* 
pagn::.’is  , condarrirm  vn  larron  en  ces 
mocs:  Auons  condamné  & condamnôi 

ledit 
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rdit  accufé  & côuiinçu,  à auoir  loreil- 
î coupee.  Ce  coupeur  de  bourfes  luy 
emanda  foudain  , laquelle,  Monfieur? 
,e  luge  lors  luy  va  refpondre , en  tou- 
hât  fa  propre  oreille  dextre,  C'eft  celîe- 
ï.  Or  luy  refpond  le  malfai  éleur,ie  n'en 
ppelle  doc  pas , & fi  vous  voulez > moy- 
lefme  vous  la  couperay.  CePrelîdent 
oyant  que  tout  le  monde  rioit , Ce  cor- 
igeant  , luy  va  dire , l'entends  la  tienne 
extre.  Ce  qu'entendu  par  le  criminel, 
[va  lors  dire , l'en  appelle  donc, puis 
ue  c'eft  mon  oreille , & non  pas  la  vo- 
re.Mais  il  arriua  que  la  Courfouuerai- 
e,  luy  fauuât  la  vie,  le  condamna  à per- 
re  les  deux  oreilles,  8c  pour  cela  il  ne 
liifa  pas  de  retourner  en  fon  païs  :ou  il 
e fut  pas  fi  toft  arriué, que  fes  parés  luy' 
emâdét  s'il  auoit  bié  toutes  fes  oreilles: 
ufquels  il  va  refpodre.  Cornent  les  euf» 
e-ie  rapportées  ?ils  en  font  fi  friâds  doù 
e viés,que  fi  i'en  eufle  eu  vn  centre  n'en 
uflè  rapporté  pas  vne.Cecôte  acheiié, 

I fut  demâdé  qui  faifoit  tant  eftimer  les 
►refiles  veu quelles  femblét inutiles.  le 
ou^s  diray,va  refpondre  quelqu'un,  c'eft 
ju  il  femjple  que  la  mémoire  foie  au 
D 7 
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boutdeloreillerpource  qu  on  la  tire  pal 
fouucnance  à ceux  quon  veut  pren- 
dre corne  pour  tefmoings  de  ce  qui  s'efl 
ditou  promis.  Et  auflî  qu'anciennemét 
fi  on  detnandoit  pardon  aux  Dieux  de 
quelque  parole  dite  à la  volee,on  febai- 
loit  le  doigt  annulaire,  ôc  en  touchoit- 
on  la  place  de  Nemefis  ( n’ayant  point 
encore  de  nom  en  la  langue  Françoife^ 
qui  eft  derrière  l’oreille  droite,  comme 
s'ilyaiioit  aux  oreiliesquelque  diuini- 
té  : mefine  de  ce  temps  icy , on  fe  gratte 
l'oreille  droite  quand  on  fe  repent  de 
quelque  chofe.  Vn  autre  de  la  Seree 
alors  va  demander  , pourquoy  c'eftoit 
qu'on  ne  coupoit  les  oreilles  qu’aux  lar- 
rons & coupeurs  de  bourfçs , que  les  La- 
tins appellent  iïùwticularij.  A qui  il  fut 
refpôdu,  que  c'eftoit  pour  les  recognoi- 
ftre,&  qu’eftans  ainfi  marquez,  on  fe  dô 
naft  garde  d'eux  : combien  qu'aucun* 
n'approuuét  celle  punition,  parce  que 
pluiieurs  fe  pourroient  corriger  , lef 
quels  fe  voyâs  notez  & deiettez  de  tout 
le  monde  , (ont  contraints  de  continuer 
leurs  larcins , autrement  ils  mourroieni 
de  faim,  perfonne  neles  youlans  mettra 
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r befbngne  : 6c  far  tout  fe  mettent  à 
uï  premier  meftier , qui  eft  de  couper 
$ bourfes:&  encores  que  ce  meftier 
>itvn  peu  dangereux  , fi  eft-cevndes 
eilleurs  qu’on  puiife  troauer , cktm  ne 
uela  befongne  n’eft  pas  fitoft  fai  de, 
ue  vous  auez  l argent  en  la  main.  Que 
efoit  vn  bon  meftier  , adioufta~il,il  n’y 
pas  lôg  temps  qu Vn  de  nos  Magiftrats 
lafmant  vn  criminel  d’auoir  prins  vn 
atparla  queue,  luy  difoit,Et  viençà, 
ion  amy,  qu’as-tu  faid  toute  ta  vie  que 
a n’as  apprins  vn  meftier? Ce  mattois 
jy  va  refpondre  , Hé!  Monfieur,  i’en 
uois  bien  choifi  vnbon  , fi  on  m’euft 
oulu  laifler  faire.  Le  luge  fe  prenant  à 
ire,  iuy  va  dire,  Eneores  tu  t’es  addreffé 
: ton  parent , & luy  as  coupé  fa  bourfe? 
dé  ! Monfieur,  va  dire  ce  criminel  , qui 
ie  la  luy  euft  coupee?  elleluy  pendoit 
ufquesfurlesgenoux.  Puis  ce  coupeur 
îebourfes  difoitau  luge,  Monfieur,  fi 
muslçauiczle  tort&ledomage  qu'on 
ne  fait,  vous  ne  me  retiendriez  pas  icyt 
fousme  faites  perdre  ma  foire.  Lelu- 
5e  ne  lai  lia  pour  tout  cela  à condamner 
ce  coupeur  de  bourfes  à auoir  vne  oreil- 
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le  couppee , non  tant  pour  le  faire  reco 
gnoiftre  , que  pour  l'intimider. , saflèu 
#rât  d'eftrepéduau  premier  robi ce  qui 
feroit  :cèMagiftrat  trouuant  la  vieilli 
couftumede  Bretaigne  trop  rigoureu 
fe^qui  condamnait  tous  les  larrons; 
eftre  pendus  , autrement , dit  leur  Loy 
il  y en  auroit  trop  : & trouuant  cel 
le  des  Indes  Occidentales  plus  dou 
ce,  qui  ne  punilfoit  le  premier  larcii 
que  de  faire  efclaue  le  larron  : encore 
s’il  pouuoit  rendre  cequilauoit defro 
bé,  il  eftoi  t affranchy  : mais  s'il  y retour 
noit  pour  la  fécondé  fois  , il  eftoi  t efcor- 
thè  ou  facrifié.  Que  fi  ces  Indois  veulé 
fçauoir  /kreluy-là  qui  eft  accufé  a fait  1( 
larcin  , ils  le  mettent  auprès  des  ruche 
à miel  , que  fi  les  moufcheshiy  font  h 
guerre  plus  qu'aux  autres, ils  s'aifeuren! 
quec'eft  vn  larron  :car  on  tient  en  a 
païs  là,  que  les  larrons  font  en  horreu; 
aux  abeilles,  auffi  bien  que  les  femme; 
qui  ont  leur  caçaminy.  Il  s'en  troùua  vr 
en  cefte  Seree  , qui  fouftenoit  que  dt 
vieux  téjps  il  n'y  auoi t point  de  coupeun 
de  bourlesde  prenât  de  ce  queFythagor* 
auoit  di£l,que  tout  ce  monde  n'eftoit 

qu’vnc 
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uVnc  foire  > & vn  marché  , ou  fe  trou- 
oient  trois  maniérés  de  gens  , les  vns 
our  achepter,  les  autres  pour  vendre, & 
;s  derniers  pourvoir  tât  leulemét  la  foi* 
î : & ceux-cy,difoit  Pythagore,elloient 
îs  Phjlolophes  , lefquels  il  eftimoit  les 
lus  heureux.  Or  donc,  inferoit-il  ,du 
spsde  Pythagore  il  n'y  auoit  point  de 
oupeurs  de  bourles  es  foires , là  où  ils  fe 
couuent  plus  qu  en  autre  lieu:autremét 
ythagoreeuft  dit,  qu’il  y auoit  quatre 
^rtes  qui  fe  trouuoient  es  foires  : car 
eux-cyny  vôt  ne  pour  vendre , ne  pour 
chepter,  & ont  bien  autre  chofe  à faire 
luà  veoir  le  marché.  Chacun  feprint  à 
ire  de  ce  fyllogi fme,  iuiques  à ce  qif  ôn 
.emada  pourquoy  on  coupoit  les  oreil- 
îs  à vn  larron  , pluftoft  qu  vn  autre  mè- 
re, 6c  qu'il  falloir  bien  que  les  oreilles 
uflent  quelque  preeminence  par  deifus 
ous  les  autres  membres  : veu  que  nous 
rouuons  que  les  anciens  quand  ils  vou- 
uient  faliier , prehoient  les  oreilles  de 
eux  à qui  ils  auoiétenuie  de  faire  lare- 
terence,  & puis  les  bailoient  : celle  ma- 
tière de  bailer  citant  appelles  «4**en  pre- 
fant-la  telle  pour  le  pot , & les  oreilles 

pour 
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pour  les  anfes,comme  nous  rrouuonsej 
Cîement  Alexandrin.  Et  auiîï  que  le 
Tartares  , ayans  vaincu  les  Polonois 
leur  coupèrent  les  oreilles  par  grand 
infamie > &:  en  remplirent  neuf  grand 
facs.  Il  fut  re (pondu  qu’on  coupoic  le 
oreilles  aux  larrons , pluftoft  qu'vn  autr 
membre,  pource qu'elles  ne  feruent  d 
rien,eftans  fans  mouuement>  & fan 
grand  fentiment:  & parce  qu  elles  non 
point  de  mufcles  ne  de  chair , il  n eft  pa 
aile  à les  remettre  , & ainfi  demeurer 
toujours  celle  marque  pour  cognoiftr 
vn  larron  : & aalîî  que  pour  nauoi 
point  d’oreilles  * on  ne  laide  à trauailler 
& àgaigner  là  vie.  Si  on  pouuoit  remet 
tre  les  oreilles , va  répliquer  vn  de  la 
ree,il  s’eft  trouué  des  eflbreillez  qui  Ion 
deuenus^  riches  , qu’ils  eufïent  baiü< 
dix  mille  efeus  pour  leur  rédre  les  oreil 
les  entières,  à caufe  du  reproche  <k  di 
l’in  la  mie , s’eftâs  par  apres  bien  gouuer 
nez.  Parquoy , adioufton-il , ie  trouue 
rois  bien  meilleur,pour  marquer  les  lar- 
rons , de  les  fleftrir , & bailler  la  fleur  dt 
lys  aux  efpaules  : car  fen  ay  veu  qui  a y a: 
lait  quelques  ieunelfes  en  leur  vie,  le  soi 
i pui: 
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is  apres  bien  portez , & vefcu  fans  au- 
!i  reproche  : que  s’ils  euffènt  efté  ello- 
ifez  pour  auoir  efté  larrons , eftans  en 
probre  & reiettez  d’vn  chacun,  fe  fuf- 
!t  defefperez , & euffent  continué  en 
trxnal.  Aceftecaufeles  anciens  mar- 
oient  aucc  bruflures  les  mefchans.* 
cores  eftoit-ce  aux  lieux  qui  ne  font 
intdefconuerts  , à fin  quils  eullènt 
»yen  de  Te  repentir,  & de  conuerfer 
ec  les  autres  ; 8c  appelloient  ceux-cy 
gmatics.  Il  eft  vray,  difoit-il,  que  S e- 
quedit,que  fi  cesmauuais  hommes 
oient  des  plus  à craindre,  on  leur  met» 
itcesmarques  & notes  en  euidence> 
principalement  au  front  : eftans  ap- 
ilez  vHim  infcripti)8c  l’Adage  dit?Tir^ 
now.  Et pource  qu’en  les  bruftans  ou 
grattait  fur  eux  quelques  lettres,  ceux 
li  eftoientainfi  marquez  s’appellment 
ttrati.  Quelqu’vn  lors  va  répliquer, 
le  celle  marque  de  fleftrifieure  ri eiloit 
s perpétuelle  > Pline  ayantefcrit  ces 
iaraéteres  fe  pouuoir  effacer  auec 
‘nte  de  colombe  : parquoy  il  me  fem- 
e que  les  Turcs  marquent  bien  mieux 
liourd’huy  leurs  efclaues  3 car  on  dit 

que 
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que  pour  leuer  leur  charaélere  , 
faut  couper  toute  la  peau  &la  chair  c 
elles  lont  engrauees&  imprimée  s.  Ma: 
demandavnautredela  Seree  , peut-( 
faire  reuenirjdes  oreilles  à ceux  à qui  < 
les  ont  efté  coupees>comme  on  fai £fc  d 
nez?Et  qui  m'en  fait  douterai  foi  t-  il,< 
que  i'ay  veu  des  nez  à ceux  qui  n'< 
auoient  point  leur  ayans  efté  coupe 
Paré  dit  ,luy  fut-il  rel  pondu,  que  fil’ 
reille  n eft  pas  du  tout  treïichee  , & qu 
en  refie  encore  quelque  portiô,  qui  1 1 
êc  prend  nourriture,  que  la  future pei 
confolider  & reiinir  l'oreille.  Ce  qu 
dir  auoir  veu  pratiquer , en  ayat  corri 
pu  le  bourreau, qui  n'auoi  t coupé  l'orei 
le  qu'à  demy  à vn  bon  larron:&  fi  celui 
qui  bn  ne  lauoit  co'upee  qu'à  demy  n', 
uoit  point  fenty  de  mal , le  bourreau  lu 
ayant  frotté  bien  fort  T reille  qu'l  - lr 
vouloir  trencher  : comme  on  faitàcer 
qui  fe  font  percer  les  oreilles,  pour 
mettre  desbagues  ou  des  perles  : me 
mes  que  ce  frottement  peut  empefch< 
la  douleur  à ceux  qui  fe  feroiér  percer  l 
la  peau  & la  chair, car  la  rarité  3c  la  ch 
leur  venans  du  frottement,  garantilïèr 
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toute  douleur  : Iefprit  eftant  exclus 
ffi  par  le  frottement  delapart  ou  eft 
nerf:  & puis  la  douleur  qu  on  fait  en 
)ttant  ,empefche  vne  autre  douleur. 

•s  autres  ont  efcript,  difoit-il  encore  s, 
te  lî  vous  prenez  du  marbre  du  grand 
lire jf  appelié  des  Anciens  MemfhïtiSy 
qu’il  foit  réduit  en  poudre  , & appli» 
ié  en  Uniment  auec  du  vin- aigre  > ôc 
i enduifez  les  parties  que  voudrez  cou- 
;r  ou  cauterifer,  on  neien tira  pas  grâd 
al  & douleur.  le  ne  fçay,va  dire  va 
itre,  fi  ceftoit  la  peur  de  la  douleur, 
î l’honneur , ou  la  follie  , qui  fit  de- 
içurer  tout  vn  iour  , & vnenuiéfc,  vn 
>1  attaché  à vn  poteau  par  vne  de  fes 
ireilles,  laquelle  y eftoit  cloiiee.  Ce  Tri» 
Dulet  appartenoit  à vn  de  nos  Rois, 
qui  on  rapporta  que  (on  Sibilot  e- 
oit  cloué  par  l’oreille  à vn  poteau  ,1e- 
uel  auoit  délibéré  de  pluftoft  mourir  de 
lim  que  de  defchirer  <bn  oreille  , &c 
ofterdelà.  Le  Roy  en  eftant  aduerty, 
C que  ceftoient  fes  pages  qui  auoient 
infi  accouftré  fon  Zany  , l'alla  trou- 
it& & le  voyant  en  ce  poind5entrant  en 
hôlere,  demanda  à tous  : Hft-ce  point 

vous’' 


A T O a Z I E $ M fi 
vous  qui  aucz  fai6fc*cela  ? Fcy  de  Prj 
ce  , diioit  le  Roy , il  ie  içauois  qui  c’ 
qui  làainh  attachépar  l’oreille  , ie 
ferois  pendre.  H ne  ietrouna  perfo 
ne  qui  leuft  fait,  quelque  inquiiîti< 
que  le  Roy  en  peuft  Faire,  & iuroiei 
tous  que  ce*  n’eftoient  pas  eux  qui  h 
auoient  ainfî  cloiié  loreille,  de  qu’j 
ne  1 auoient  pas  fai 6t.  Ce  pauure  f 
voyant  le  Roy  fafché , & en  choler 
luy  va  dire , Sire»  auiii  n eft-ce  pas  mo 
Le  Roy  ie  prenant  à rire  de  la  iïmpl 
cite  de  Ion  fol.  Je  fit  defcloiier,  & m< 
deciner  ion  oreille.  Continuans  ceu 
de  la  Seree  le  propos  des  oreilles , vn  d’ 
celle  cômença  à dire  : Ceft  vn  grand  c; 
de  la  di uer iîte des  pais , de  qu’on  trouu 
honorable  en  vue  région , ce  que  Tautr 
abhorre  du  tout . Alexandre  d’Alexâdri 
ditquen  SGythie  ceux  qui  n’ont  poin 
d oreilles  font  les  plus  honorez  , de  qu 
le  Roy  les  coupe  à ceux  qu  il  aime  , 8e* 
flimét  cela  à vn  grand  hôneur.  Ait  Pen 
les  plus  grades  oreilles  font  les  plus  bel 
les,  de  les  eftendeiit  au tant  qu’ils  peiuié 
par  artifice.  Les  autrcsjdifoi t-ih Te  fijf 
percer  les  oreilles  pour  y mettre  des  ba- 
gnes. 
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iôSi  ou  pour  y appédre  des  rubis>cu  des 
Mes  ue  que  les  Grecs  tenoient  pour 
>e  marque  de  letukude  : & fi  dilbienc 
U and  ils  voulôient  exprimer  vn  plus 
:âd defirde fe véger qu ils nauoienc  de 
>rce,  le  luy  tronçonneny  les  oreilles  à 
files  dents.  Il  me  fouillent,  va  dire  vne 
klèf  tondue,  dVn  plaifiint  conte  : ceft 
u Vn  gentil-homme  lelailïà  couper  la 
imrle  à vn  mattois  : mafsxpuis  apres  luy 
fiant  fa  bourfe  , 8c  tirant  fa  dague  luy 
aupe  vne  oreille,  en  plein  marché.  Le 
aurreau  en  eftant  aduerty,forma  corn- 
lainte  contre  luy,comme  efiant  troublé 
a fa  poflèlïïon.  Puis  va  demâder  ceftuy- 
lefmes  , qui  fait  que  ceux  dVn  païs 
nt  les  oreilles  plus  grandes  que  ceux 
Vne  autre  contrée?  Car  on  dit , que  les 
ourbonnois  ont  les  oreilles  plus  grades 
ue  tout  le  refte  de  la  Frâce.Vn  Médecin 
ela  compagnie  vadire  pour  toute  re- 
xmfe,  que  les  animaux  tant  plus  auoiét^ 
;s  oreilles  grandes , tant  plus  eftoient 
îelancholiques , les  oreilles  eftans  fai- 
tes de  matière  froide  8c  feche , comme 
*s  melancholiques  finit  auffi  de  froide 
c leche  complexion.  Il  faudrait  donc, 

fut-il 
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fut-il  répliqué , que  les  perfonnes  melâ 
choliques  eullent  les  oreilles  grâdes>qn 
iignifï croit  vne  imbécillité  ôc  grbffeu 
d efprit , car  nous  appelions  les  gens  ir 
doéîes  8c  fans  efprit  * grandes  oreille* 
8c  grands  afhes  : à caufe  que  les  afnê< 
qui  ont  les  oreilles  longues  5 font  for 
indociles  : & toutesfois  nous  ne  trou 
uons  gens  de  meilleur  efprit  que  ceu 
qui  font  meiancholiques  : les  petite 
oreilles  eftans  vne  marque  de  bon  efprii 
& de  malice  aufîi , principalement  au 
femmes  > ce  difent  aucuns.  Parquoy 
difoi  t-il  * ie  di  ray  auec  Cicéron  (refpon 
dant  à Ariftote,qui  efïime  les  melan 
choliques  ingénieux  ) fi  léSmelânche 
liques  font  gens  d efprit  > ie  ne  me  fou 
cie  pas  d-èftre  réputé  homme  d enter 
dementjou  d'auoirles  oreilles  grande 
ou  petites  : les  petites  oreilles  ne  denc 
tans  que  la  luxure  * comme  les  grande 
demonftrent  vne  bonne  ouye  : ce  qu 
nous  Jugeons  par  les  afhes  > ne  fo  trou 
liât  animal  qui  oye  mieuxqueluy,ayâ 
les  oreilles  mobiles:  que  s’il  fetrouiu 
des  hommes  3 qui  remuent  vne  oreille 
ou  les  deux  enfomble,  quand  ils  veulent 
V ondii 
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lit  qu‘)is  ont  meilleure  ouïe  que  tous 
autres  : & dit-on  auflî  que  ceux  qui 
grandes  oreilles , font  de  longue  vie, 
antouplus  que  ceux  qui  ont  le  dos 
ilté,  ou  bien  deux  lignes  de  vie  en  la 
in, qui  fe  rencontrent.  Il  fut  répliqué 
î,  remuement  d’oreille  , qu’Ariftote 
oit  que  1 homme  feul  entre  tous  les 
maux  ne  pouuoit  remuer  l’oreille- 
quoy  il  fut  refpondu , que  fainéfc  Au- 
tin  auoit  efcrit  qu’il auoit  veu  vn  hô~ 
qui  remuoit  fes  oreilles  ainfiquVn 
ruai , maintenant  lVne , tantoft  l’au- 
, Scores  toutes  deux  enfemble.  Il  y 
)it  en  cefte  Seree  vn  fort  doâe  gen- 
homme  ( corne  il  s’en  void  beaucoup 
ourd’huy)  qui  fe  trouuoit  fouuent  en 
(Ire compagnie,  & fil’aimoit , lequel 
us  va  dire  que  les  oreilles  ne  feruoiét 
erçs  qu’aux  beftes  mal  faifaijtes  , & 
neipalement  aux  chats,  quand  ils  en- 
nt  dans  les  clapiers*  les  oreilles  lors 
ir  feruâs  à empefeher  que  la  terre  ne* 
; dansle  conduit  de l’ouïe,&  qu’il  vou- 
ait pour  cela,  que  tous  les  chats  n’eufï 
ît  point  d’oreilles,  à caufe  qu’ils  man- 
des cônils  de  fa  garéne.Et  à ce  propos 
\ tJhiu.i).  E 
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nous  va  faire  vn  conte  du  chat  d’vfr 
fias  voifins,&  ce  qu  il  aiioit  fai  pour!' 
garder  de  manger  fies  conniis.  Ëtlecei 
ménça  ai'nfi.  fay  auprès  de  mâ  maii< 
& de  ma  garenne*  vn  bon  Hermitë,  iq 
i’aime  bien , mais  ie  îfiaime  pas  vn  gi 
mitant  de  chat  quila,  parce  qu’il  gk 
ma  garenne.  le  m en  piaigny  dëfisP 
trois  fois  à ce  fratre,&:  le  priai  de  met! 
ordre  qùe  fon  chât  ne  yiiiit  plus  dépc 
pîer  ma- garenne  : autrement  qne  ië  a 
rois  fon  mi  tou.  Son  chat  ne  laiiï  mt  à i 
nir  comme  parauant , ie  léprins  vn  fd 
Ëayant  prins , 5c  voyant  la  bonne-mi 
dé  ce  chat  > 5c  qu  il  faifeit  h bien  h cl 
terni  te  , ie  n eu  ie  cœur  de  le  tuer  y fi 


chat  atvflï  1 ami  tic  que  (ôn  maiftred'H 
mite  iuy  poftoit  , & nëfîs  jaiitrfe  chd$ 
ce  maiftre  chat  que  de  luy  cOuper 
oreilles,  à fin  quai  rféiitraft  plusën  û 
clapiers , à canfe  dé- la-  terre’  qui  luy;  e 
tréroit  dans  les  conduits  des  oreilles, 
les  potiuant  plus  coiuirha  Cedhat  ëft 3 
de'  retour  fit  grandé'pkié  à fbb  maift: 
5c  de  iour  en  ioor  -déüçnoït 
man<>eai>t‘plus  de-  làpëreank  hbtè 
que  i’Hermite.  L'vii*ic  1 autreèftâtfii 
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;cfeé  dequoy  on  leur  conpok  les  vi- 
es', le  marte  du  chat  Yaduife  de  luy 
ire  vn  petit  capuchon  , dVii  vieux  des 
ns  qu  il  aaoit  iaiflc , dont  il  coetfe  Ton 
at.  Ce  chat  (en tant  fes  oreilles  bien 
titrer  tes;,  sklîeufant  que  la  terre  n en- 
droit point  dedans  - comence  comme 
parauant  d’aller  à la  chaife , de  entrer 
us  hardiment  que  iamais  dans  les^  cia- 
ers  de  ma  garenne.  Vn  jour  vi  iitant 
a glrenne , & voyant  mon  mi  tou  ainft 
coudre,  fai  fan  t fî  bien  la  chatemite,  ie 
eus  le  courage  de*b  chafler , & enco- 
s moins  de  ie  tuer,;  prenant  fi  grand 
âifir  de  le  voir,  que  ie  nd  me  pouuois 
me  de  tire  de  fi  toptenance,  fi  bien 
.le  foimét  i kilo r s en  ma' gareime , pour 
>.i  r titon  dommage^ p tïr  voir  ce  mi  - 
)iiart  qui  >emporroit:mes  lapereaux  to5 
1 vi  ç à don  maidre  \ ai  niant  plus  que 
.mais mon  voifinaf Her m rte -pour  m a- 
□irkpproftéda  paile* temps  payant  ain> 
remédié  à lu  fortune.  de  ion  chat,  &z  a 
: fierme  : encoresl qu’au  ec  1 La  perte  de 
ieï  cènnils^,  il.me  couftoit  toufiours 
ù elque  cho  fe  > m e s vb  ifliTs  me  v e nan  s 
ifiter  stpour;  voir  l’mdudrie  du  maidre 
E 1 
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& du  chat.  Apres  auoirr is  de  cecont 
lailîant  les  oreiiles , on  fe  remet  encor 
de  pins  belles  fur  Jes  pendus  auec  d 
plus  vieux  contes.  LVn  contoit  qu'ci 
menai  tvn  iour  pendre  le  plus  homn 
de  bien  de  leur  ville,  lequel  pria  la  Ii 
ftice  qu'on  ne  le  partaft  point  par  vr 
rue  où  demeuroit  va  marchand  à qi 
i 1 eftoi  t obligé  à prinfè  de  corps , ne  pr 
vne  autre  rue  , parce  qu'ils  s y moi 
roient  de  perte.  Puis  en  le  condtîi/ar 
au  fupplice,  parce  qu'il  pleuuoit  bie 
fert  , il  feplaignoit  des  luges, dequo 
ils  fai  {oient  pendre  les  gens  quand  : 
pleuuoit.  Eftant  à la  potence , ildemar 
da  à boire,  toute  paflîon  altérant  : mai 
il  ne  voulut  boire  apres  le  bourreau 
de  peur  de  prendre  la  verole.  Quel 
quvn  lors  va  demander  > dont  venoi 
1 alteration  de  ces  pauures  patiens , vei 
que  la  peur  & crainte  qu  on  a dendu 
rer  quelque  peine  & tourment,  refroi 
dit,  comme  on  vold  les  plus  hardis  d< 
cçs  mi  fèrables  trembler.  On  luy  fît  re 
fpon/e  , que  la  chaleur  qui  câufe  Pal 
teration , & la  froideur  dont,  vient  le 
tremblement , n'eftoient  pas  en  mef 
- me! 
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leiieu  : la  froideur  eftant  és  parties  ex- 
?rnes>  8c  la  chaleur  és  parties  internes. 
;e  qui  fe  fait,  parce  que  par  la  peur  la 
tialeur  delaiile  le  dehors , & fe  retirant 
a dedans  efchauffe  tellement  les  parties 
jternes  qu'i  1 fe  caufe  vne  foi  f 8c  al  tera- 
ron  , lafoif  aduenant  quand  quelque 
artie  du  corps  eft  deilechee.  Et  vraye- 
ient,allèuraquelqu’autre  delà  Seree, 
our  cela , i’ay  veu  eivFrançe  des  lieux 
andez  Sc  dotez  à fin  de  bailler  du  pain 
c du  vin  à ceux  qu ’onmenoi  t executer, 
ui  pafloiét  par  là.  Qui  me  fait  dire  que 
oussômes  plus  humains  que  les  Athe- 
iens,  qui  firent  payer  à Socrate  la  ciguë 
uil  deuoit  prendre.que  û noftre  peuple 
e France  eufteula  vie  8c  la  mort  des 
rimmels  entre  les  mains  , comme  a- 
oientles  Romains,  ils  en  euilènt  pol- 
ible  plus  fauuez  qu'il  n’eftoit  befoing. 
Jue  le  peuple  de  France  foit  pitoya- 
le  enuers  ceux  qui  font  condamnez 
mort,  encores  que  ce  foit  nullement, 
e vous  conteray  d’vn  criminel  , qui 
ai  foit  tant  rire  le  peuple,  prés  de  fa 
port»qu’il  fut  deux  ou  trois  fois  en  braie 
ie  le  fauuer , 8c  de  l’enlëuer  :1e  bourreau 
E 3 
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*Re/îne  n ayant  le  courage  de  le  pendr 
& ieconfelïèur  qui  ladmoneftoit  nei 
pouuant  tenir  de  rire:  car  quand  il  lu 
ïemonftroit  qu'il  ne  falloit  point  auo 
regret  de  celle  vie  ..  & que  le  corps  a’t 
ftoic  qu  vn  lac  plein  de  vilenies  & d'çy 
dures,  ildiioit , qu’on  l'iois  ce.fac  bie 
prés  de  la  gueule  .,  parquoy  fur  tout , 
priait  le  bourreau  deneluy  toucherai 
gorgp  , eftant  fi  chatouilleux  qu'on,  1 
pourrait  faire  creuer  , de  rire.  Quand 
ien  prefcheur  l'admont/bit  ci-aiior 
bonne  fiancé  en  Dieu,&  que  le finr-mell 
me  il.  ferait; à -louper  en  Paradis,  auei; 
luy;,il  rg/podoit , que  ce  ferait beaucoujl 
s'il  7 pcuuoit  eftre  le  lendemajnà.dil 
Egr.  Son  confefleur  lors  hiy  va  dire 
Mon  frere,  ievous  aileure  q ue  vous  i rfejj 
auiourahuy  louper  auecDieu.  Cepaur 
ure  patient  !uy  repli que.  Allez  y foupei 
pour  moy  , car ie ieufiie,  naime-mieux 
payer  vollre  efcot.  Son  confeiîèur, lors 
luy  va  dire; , Mon  frere  mon  amy , il 
n’eft  plus  quefti  on  de  rire  & de  fe  gan- 
din , recommandez-vous  à:  Dieu.  Et 
pourquoy  ? repli quoit  ce  criminel  ,puiî 
que  ie  ni  y enyay  , ie  luyporteray  mes 

recoin 
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:ommandatipp$  xnoy-mefme  , que 
vouliez  les  porter  pour  jmoy  , me 
t;iez  grand  plaiiir.  Puis  s addreiîant 
t peuple,  leur  va  .dire  * Pie  -i  Mef- 
îurs  i ie  y ousquie  dcprier  Dieu  pont 
oy  .de de  chanter  vn  Sdue  Rsgwa. T pus- 
s affiftaiis  ay^ns  ' chanté  de  grande  de- 
>cion , & d'vite  ardente  ferueur  ? il  3? 
ré,  Et  Dieu  (bit  loué,  de  ce  qu  auant 
loitrir  i ay faj#  chanter  des  cocus  en 
ei n hy utr . Le  côte  acheue,la  plus  part 
* la  Serçe  ne pqquoit  croire  qu Vn  hçr 
se  qui  spn- va  mourir  peufl:  tenir  ce 
âge,  finon  yn>:lequel  va direqu  il  m 
esbrhifibk  point  de  la  çonftance  &ç  ai- 
îurance  qu'ont  aucuns  exécutez  a la 
aor  t :par  ce,di  f o i td  1,  que  fuiuant  Arifto- 
e,ceux  qu'on  mene  a la  mort  n ont  nul- 
; crainte,  dautant  qu jk  Ton t fans  aucu- 
içefperance.  Et  combien  quil  n y ait 
ieii  plus  côtraire  àTelpoir  que  la  crain- 
é:toiitçsfais,  comme  bi  t monüeur  Mu». 
et,plufieurs  ont  remarqué  , que  quand 
oute  efperance  eft  qne  la  crainte 
îe  peut  eftre  : parce , dicdl  rquereipri-t 
le  celui  qui  craint  eft  ent^Çfpu.  de  quel- 
que efpomiîquevh  i'elgqif  qui  le  toufuept 
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eft  tout  perdu , il fuccombe,  & eft  amc 
ty , ceux  qui  craignent  cerchans  à fec 
liurer  de  la  peine  qui  leur  eft  procl 
mais  quand  tout  eft  defefperé,  ori  ne 
foucie  plus  d’eui  ter  la  peine.  Mefmc 
adiouftoit-il , nous  trouuons  quon  pe 
mourir  de  frayeur,  de  peur  & d’appr 
henfion  : comme  vous  apprendrez  p 
ce  conte.  Les  Médecins  de  Mont-pelli 
demandèrent  vn  gentil- homme  à la  Ii 
ftice,  qui  auoit  efté  condamné  à auoir 
tefte  tréchee  : pource  que  la  Iuftice  dud 
lieu  doit  tous  les  ans  à cefte  faculté  v 
ho  mine  vif  & vn  moft  ,pour  les  anatt 
mies.  Or  ce  Gentil  homme  leur  eftàr 
accordé,  ils luy  dirent  qu’ils  levouloiei: 
faire  fiugner  le  pieden  l'eau:  comme! 
mort  la  plus  douce , efieuë  par  Senequc 
A quoy  confentit  le  pauure  patient  :1c 
quel  eftant  bandé,  & mis  au  lieudefigni: 
pour  fa  mort,  ayant  le  pied  en  l’eau,  loi 
luy  pince  feulement  la  veine,  fans  l’en; 
tamer , dilant  tout  haut,  6 que  voilà  di 
beau fang, pour  luy  faire  à croire  qu'i 
faignoi  t , le  confortant  comme  l’on  a d< 
couftume  de  faire  à ceux  qui  font  pro- 
ches de  la  fin.  Et  voyant  qu'il  ne  Ce  mou- 

uoil 
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>it  point,  luyleuerent  le  linge  de  de- 
mt  le  vifage,  Sc  le  trouuerent  more, 
ns  qu'il  euft  rendu  goutte  de  fing  : par 
ipprehenlîon  qu’il  auoit  de  la  mort, 
eluy  qui  auoit  racô.té  tout  ce  qu’auoi t 
6t  ce  malfai  fteur,rcprenât  fes  premie- 
rs erres,&  acheuant  la  Tragédie , nous 
; coter  qu’à  la  fin  ce  criminel  s’addref- 
.nt  au  peuple, luy  auoit  parléain/ùMef- 
eurs,pour  la  derniere  requefte  > ie  vous 
tie  de  ne  dire  pas  à mes  parents  que 
dus  m’auez  veu  pendre, car  vous  me  fe- 
ez  enrager.  Il  euft  mieux  rencontré,re- 
!iquavndelaSeree,s’il  euft  dit, vous 
niez  enrager  mes  parents: à caufe qu’il 
auoit  vne  loy  à Rome,qui  fe  nommoit 
alcidie,  qui  banniflbit  le  pere  quâd  ion 
nfant  eftoitreprinsde  la  Indice  , efti- 
aant  qu’il  ne  l’auoit  pas  bien  inftrui  t & 
orrigé  -.eftantla  coulpe  ibuuent  retors 
[uee  au  pere  quâd  les  enfans  font  man- 
iais,lequel  afailly  à leur  monftrercorm 
ne  ils  fe  doiuent  gouuerner.  Et  de  fai 
lifoit-il  ,les  peres  le  plus  fouuent  font 
:aufe  du  mal-heur  de  leurs  enfans, & du 
cur  auiîl,  à caufedu  mauuais  exemple 
ju’ils  leur  donnent.les  enfans  ne  prenâs 
E 5 
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pas  tant  de  garde  à ce  que  dit  lepen 
qu  à ce  qu'il  fai  t*ay as  plus  de  foy  à leur 
yeux  qu'a  leurs  oreilles  * 8c  apprenan 
mieux  par  exemples  que  par  precepte. 
comme  porte la  labié  de  lefcreuice ,*  la 
quelle  eftant  endoébrinee  par  ia  mer 
d'aller  en  auant*&  non  point  tourner  e; 
arriéré*  luyrefpcndi  trM©nflrez-moyJ 
chcmin*ma  mere*&ie  vous  fui uray.  L 
Seigneur  de  Pybrac * adioufta-il  encore; 
monfee  bien  que  ceft  plus  de  faire  qu 
de  dire*  en  vnfien  quatrain  t 

'Jbe  fiige  pis  cjl.  du. per  e U kye: 

Or  fcmzmxcs  fage  pis  auovry  i 
jDrejfe  te  tenm&n  chemin  àu  demir  : 
Aiak>  ton  , exemple  eji.  la  plus  courte  zoye.  j 
Et  ebmmoïeeitc  Dion*le  defir  & aiguil 
Ion  dé  naturé  nous  poulie  à engendre 
enfansimaisJes  entretenir  ei 

bi  e n-iesanftrui  fant,c'eft  vn  franc  tefmoi 
gnage  de  v rayé  amour  8c  charité.  No u, 
liions*  difoit-ilencores*  en  Thiftoire  de; 
Suyiîès  > qu'il  eftoit  ordonné  que  le  per< 
exeenterokï  fori  propre  fils  ëlHntcbif 
da  rnuéà  là  more  v pour  auoir  fai dfc  vnef 
mefc  hante  nouirri  ture* fin  que  le  per< 
.&{fcaqcunemènt  prinÿr  deia!  negligfcnqe 
3 àlen 
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isn  droit  de  fon  fils,  prenant  En  par  les 
iains  de  celuy  qmettoic  autheuy.de  {a 
je.  Si  eft-ce,  répliqua  vn  de  la  Seree,que 
îtconueia  loy  desSuyftes  fore  inique,  v 
aflîbten  que  celle  qui  veutqae  le  pere 
oit puny, pour  n’auoir  reuelé  la  confpi- 
auon  de  ion.  6 k contre  la  République 
>u  contre  lePrincetfiU  loy  ayant  en  grâcT 
lorreuv  le  pere  qui  pQurçhaJle  la  mort 
ïtfmàkh ;& faccuiè*  comme  il  fe  trou- 
i een  j a loy  tffâiik-es.  à$  xi  icÀktffîb  &u x D i 
jeftes:  :&  treeue  de  telle  loEte  eftrange, 
jue  le  pereaceulefon  nU,qèe  quand  ce- 
a . adui-œt.,  les  jugfes  ne  * condamneront 
e fils q&a l’exil > enc.or es  quai  euftmeri- 
:'é  bcînoet^t^itjeilç  tienne.  mmmis  5 & 

cre  iôélssJfyl  a^stperes*qui  em  3 in  fi 
ihtttt^ehrsenâcs®  AuiÏK hd&uftiâ^ih 
ie&Æloânt  urs,-  ;dciyïë8fc > : qiute  lepere  ne 
doît  eftré:  puny  pour  n’auqir  retielé  la 
L^rifpirati-on  de  fon  fils  contre  la  patrie 
&ÎQp:riuçe:kpere  àimatit,plns  Ion  fils 
que^foy^meikie  ^cai'ii  fé  tronue  que 
Charlemagne  nenfcachant  du  pere  ou 
éàpfiqdl  mm  £ué-y.a  homme/ài.t  fem 
blàmder fcs,  faite;  .pendre  ïon$ 

1 * I.  4 
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deux:alors  le  père  confelfant  le  meurtre 
fut  pendu>&  Ion  fils  relafché.  Si  ne  faut 
î 1 pas  trouuer  eftrange , va  dire  quelqm 
autre  , il  les  anciens  corrigeoient  le 
peres  pour  la  faulte  de  leurs  enfans 
puis  qu'ils  punifloient  les  en  fa  ns  , eneo 
res  ieunes,ii  feuerement:parce  que  nou 
liions  que  le  fils  de  Caton  en Tangcdi 
quinze  ans  fut  banny,pour  auoirrompi 
vne  buye  de  terre  , entre  les  mains  dVrii 
fille, qui  alloit  à l’eau , & le  fils  de  Cinm 
aiiiîî  , pour  edre  entré  en  vniardin,A 
cueilly  des  fruits  fans  pefmiffion  : ôci 
t routions’  que  les  Ephores  condamneréi 
vn  pere  en  i’améde,  parce  qu’il  enduroiii 
que  fes  deux  enfans  euiïcnt  procès  & 
querelle  enfemblé.  Aucuns  de  la  Serai 
trouuerent  mauuais  que  le  pere  portail 
la  peine  du  fils,  & le  fils  enduraft  pourrit 
pere  : car,  difoient-ils , fi  le  pere  donner 
les  enfans  des  enfeignemens  & des  loi* 
de  la  main  droiôe,  & ils  les  prennent  de 
l’autre  main , quel  tort  luy  peut-on  ith- 
puter  ? Car,difoient-ils,  de  punir  le  pere 
pour  le  péché  de  fes  enfâs,  ou  lefils  poux 
le  péché  du  pere  > cefte  loy  eft  fai&e  plus 
pour  diuertir  le  pere  d’eoourir  cefte  faU' 
• tejj 
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V que pour punir  lescntans  qui  n'ont 
fincoffenfé  : car  combien,  dit  Halicar* 
ifEîus,  que  telles  puni  tions  ayen  t q tiel- 
ae  rai  Ion poli tique,toutesfois  on  a veu 
\t  expérience  que  Dieu  n a iamais  doiv 
z d'efifons-kcetïx  qui  ont  tué  & ex  cai- 
lles cnfiins  pour  le  péché  du  pere  : 3c 
ue  les  Princes  ne  fe  font  bié  trouuéd  a~ 
oir  exercé  cruauté  à l’édroi  t des  oftages, 
erfonnes  innocentes  de  foy.  Il  leur  fut 
îfpondu,  que  fi  le  pere  eftoit  foigneux  a 
nfeigner  Ion  enfant  de  bonne  hèüre  à 
letrela  maihdroite,qu'i!  nedeinédroic 
aucher,&  qu'il  ne  fe  falloir  esbahir  fi  le 
ereayat  iouffert  que  Ion  fils  s'aidait  de 
i gauche, & en  fift  habi  tilde  > s'il  ne  peut 
uisMpresluy  citer  ceftecouftume.  Et  de 
eurcjuc  ce  fils  ne  prenne  vne  niatuiaife 
ouftume , que  le  pere  fur  tout  fe  garde 
[ue  le  fils  ne  conuerle  auec  perfonncs 
(esbàuchees  & rnal-viuuittes:  ce  que  de- 
lara  bié  vmPhilofbphe,  di fant  à vn  iet|~ 
ie  home  , Disinof  ayaec  qui  tu  vas,  & ie 
çlütày  corne  tu  vis.Quelqnvn4e  laSe- 
:ee,  homme  <iei$i en  y ayai;  t vn  mau  liais 
Snfamjnoüs  v-a tÈHréÿqüe  le pks-foiuierit 
!es  pctes  font  tpt&ce  pè  üu^t 

E 7 
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cnfeigner  leurs enfâs  à bi é vi lire  *qiiin 
laillencà  fe  perdre  , tant  la  ieunellee 
volon taire.  Penfez-yous , adiouftoi tki\ 
que  Dedale  euil  timoublié  demonftrf 
a foti  fils  pour  le  faire  voler? coutesfois 
ne  laifla  à tomber.  Et  pource  que  i en  a 
troiiué  des  vers , ie  ne  fçay  où.,  fortbie 
fai  es  i vous  ne  vous  repentirez:  de  les  ci 
coûter:  , • - . -u,' 

. : Dedale  çriolt  k \ (ôn  fi  fa,  - --  - . • ( J -o 

f *4fin d&lny.donm't çoùmge*. : . 

*.  . -Kokccmm^  ie  t’aÿapftm  y < : •>*=.-  . :r.n;; 
: sStty  toufifaun  ta , mpyenm  plages  ; •»  y , 1 

Mais  l’en  f km  proche  du  naufrage. , - 

Difioit  y lé  ne  fais  plus  en  Haïr,  • >r 
..  IVe  m œpprenplus  donc  a voler,  i . - su' 
• Mpqlïne^moyflusioft  comme  frj 

LUnneti  d on^de  eesycrs-ayaiKjefte 
d vtrc&bcun  ^on  va  demanderai  àttQij 
efineui^iîJpiereur  à punirdes^fifâs  pou 
le  crime  du  pere;  Il  lut  rçfponduy  qûeî< 
pere  craignait  onatiiréltefoeM  r^plus  h 
iiial  de  (es  enfan^que  le  fien  propre  ,*fi 

, de%i^y  es  Jæ  pu  nition  œéôdç  fm r ftmè: 

:fans> 

- / a * "¥n 
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n Drolle,  voulant  encore-s  rire,  femct 
»i;es  ces  pôdus*  8c  va  fcuftenir  que  fhà- 
equon  pend,  ne  meurt  pas  pour,  eftre 
:rangiéy&  luy  ferrer  la  gorges  niais  que 
riboit  parce  que  par  laftraiiguktion  le 
mt  8c  l’air  eftoient  empei’ckez  d'ertf 
er  &lparuéhir  par  la  trachiartere  dedâs 
thorax , pour  nourrir  &/  refrai  fchir  le 
eu les  parties  vi  talès.Car  combien* 
foit-il V que  Hiamme  ait  le  corps  plein 
3 pores  8c  conduits. , par  lefquels  h air 
; le  vent  peuvent  pénétrer  H afques  aux 
arties  qui  en  viuent  : toutesfois  .parc® 
die  cts  voies  ne  font  pas  allez  grade  at1 
action  d’air  pour  fafraifchir  le  cœur* 
c les  parties  vitales,  commela^rachiar- 
?re,ne  faut  s’efmerueiller  fi  parcôpref- 
â&ferremét  de  cefte  partie  ,on  meurt* 
Jne  fi  Je  thorax  auoi  t vn  condui  t par  le» 
uel  l’airpeuft  auffi  aifément  paruenir 
u c<èur,côme  il  fai  t par  le  gofier  quançi 
m’eft  p6int  empefehé,  pour  eftre  pendu 
t eftranglé  on  ne  mourroi t point.  De  là 
ifbtVadiqiiftctit-il,  qtforia  ven  pendre 
ne  .po.uuoi  tfaire 
aomir  phri’cftrqnglànentrà  caufeq  ifik 
uateaft  letliora^  &%poi$rine  o uuferr 
m ' te; 
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te  par  vne  playe  ou  par  vne  fiftule , dpi 
ils  pouuoient  receuoir  allez  d'air  pot 
nourrir  & téperer  les  parties  vitales.  I 
le  peuple  voyât  cela  l'impute  à miracli 
6c  plufieurs  fois  a voulu  empefcher  l'< 
xecution  de  telles  gens  : inférant  auo 
efté  condamné  faullèment  fur  la  dépoli 
tionde  faux  tcfmoings  :ou  bieniugeo 
qu'ils  eftoientïbrciersjou  qu'ils  auoier 
vne  hoftie  fur  eux , comme  le  Prelider 
Gétil, qui  en  fut  trouué  laifi  par  le  bouj 
reau  auan  t l'execution.  Le  peuple  aufi 
eftant  mifericordieux , a fouuent  voul 
fauuer  de  pauures  criminels,  quâd  en  1< 
pendant  la  corde  venoijt  à rôpre , ou  qu 
le  bourreau  euft  failly  à les  faire  mouri 
promptement  :me|mes  qu'il  y a des  II 
rifconl  ultes  qui  tiennent  qu  on  doit  a| 
foudre  les  pauures  patiens  qui  elchapl 
ainiî  de  la  mort,  frie  criminel  a tou/ioui 
protefté  de  fon  innocence , penfans  qu 
ce  loit  vn  miracle  : & auflî  que  les  Aile 
mans  ne  font  iamais  mourir  vn  aceufi 
s'il  iieconfellè  le  crime , quoy  qu^I  ioi 
conuaincu  de  cent  tefmoings.  À propo 
de  ceux  qui  font  efchappéz  & fauuez  d 
gibet  i va  dire  vne Fdlè- tondue  >ie  trou 
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ay  l'autre  iourvn  mattois  qu'on  difort 
noir  efté  pendu,  lequel  eftoit  fi  tacroux 
ebruflé  que  vous  euflïez  dit  qu'il  auoit 
[lé  vn  mois  pendu  à vn  poirier*  Ce  qu  il 
le  côfefïà , & m'afteura  d'auoir  eftépë- 
u huit  iours,  mais  quand  il  fentit  qu'il 
ïtoit  &puoit,qu  il  auoit  eouppé la  cor- 
e , & s'en  eftoit  venu  depardeçà , côme 
n pouuoi  t voir*Mais  s'il  eft  vray,demâ- 
a vn  autre,  que  les  pendus  eftans  morts 
nvne  potence,  tournét  toujours  le  vi- 
igé  vers  le  Soleil?  Que  fi  cela  fe  fai  t,di- 
îit-ilyou  c'eft  qu'ayant  le  col  tourné  & 
blique,  ils  fèmblét  regarder  de  tous  co* 
ez,  pu’  que  la  chaleur  du  Soleil  attire  à 
Dy  ce  qui éft  fcumi de.  Puis  demanda  en- 
ores,  fi  on  fait  tort  à vn  homme  qui  eft 
ondamhé  à -mourir,  de  hiy  commuer  fa 
èiiie , &:  fi  on  le  peut  faire  par  les  loix: 
arce>difbk-il,que  i'ay  leu  dâs  Moindre- 
tt  ,qu'vn  franc-archer  de  Meudon 
liant  condamné  à Paris  à eftre  pendu  & 
ftrâglé,  pour  plüfieurs  crimes  commis 
ar  luy , le  fupplice  luy  fut  comué  par  le 
Loy  : apres  luy  auoir  efté  remonftrépar 
es  Médecins  & Chirurgiens , que plu- 
ieurs  éftoient  trauaillez  de  pierre  &>dé 

colique 
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cp»îj(jua^(îî64^/  effoi  6 &>rc  .mobfti  < 

fi  an  ç~  afcher,&  Iqu  ai  Jèrdi  tbô  pop  r phi 
heurs  ^ qui  èftoiéhc  pf#fecutez  de  telle 
m iladi.es  de  voir  igagoir  les  lieux  Oi 
lefdkes  maladies  eftoient  çoncreées  , é 
ppffible  qu’il  ne  mourxoit  point  des  iii 
a fions  qju’oa  luy  fetoit*  L’ouuertur 
•eftâtfaite^ar^ardel'e  |ieü  defdkes  ms 
ladies,  on  çQiiderel  humeur  qui  les  eau 
foi  t.  Piii-s  eftans  les  plaÿes  bien  coidliei 
& les  entrailles  proprement  mi/es  e 
leur,  heu , il  fik Ifibien  pgnfé fe  medics 
mentéyqtfi  guéri  t.  : le  Roy  li^4onna|i 
ia  fçffti/f&Q  s’il  eftqi 

permis  dïlpk-il , de  comippeties  peiik 
des  condanaiiez  à mort  , on  pourrait  re 
dre  vne  anatoipk  parfai  te  y non  pas  d’vj 
homme  vi  uât,  car  cela  eft  par  trop  crue; 
pi^isep  b^ilfopt  aux  fenteritiezdmor 
deux  ou-troi s drngmes  de  pauo£>  meflee 
au.ec  du  vin  : cela  prins  > vous  les^rrie 
jpqtfr^.en  dorm^ntj  & h verriez  5 eftan 
ouuo^t^comme  ce  breiiuage  leur  aiiroi 
faifi  Je  cœur, qui  aurok  empefchéde  dil 
fiper  tant  foie  peu  les  humeurs  , 8c  d 
reilerrer  8c  boucher  les  voyes 8c  codifie; 
des  yepe^  & , §c  fi  les  gros  efprit 
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fe  perdrôt  point  en  ce  icadauer  qu'on 
ut  anatomifèr , comme  nous  voyons 
1 il  fe  irait  en  nos  communes*  anaüs^ 
ies;où  plulïeurs  fois  ie  me  fuis  trouud. 
me  fou  ui  en  t , di  foi t-i 1 , qu  vnefoïs  ie 
s auec  permiffion  demander  vn  peu- 
; au  bourreau  de  noitre  ville  ? pour  fai* 
ynefecfion  en  l'efchole  de  Medecine; 
yant  contenté  auec  peine  5 parce  qu'il 
sdifoit  qu'il  ne gaignoi  t rien  , & qu'il 
metiroit  eüi  yne  mefchante  ville  - & 
fil  y auoit  long  téps  qu  il  n'auoi  t pen4 
t:ne  follette  perfohne:  il  me  remercia* 
font  qu'il  eftoi t à mo  çonimandemét, 
que  ie  neJ'efpargufife  pot  11  Uÿn.dfc h 
reelors  va  prier  la  compagnie 
r ces  fectiôs  aux  Médecins  ôc  Ch  rur- 
ens^encores  qu'il  fceufi;  bi en  que  par 
gnorance  de  f anatomie  plusieurs  ç- 
lient  tombez  en  de.grandés  erreurs, 
ato  ayant  penfé  qu'il  n'y  auoitqu’vn 
induit  pour  boire  &c  manger j .&  pour 
fpjrer , & Hippocrate  ayât  creu  quele 
>ire  defcédoit  aux  poulmons.  Et  pour 
dus  diuertir  de  ces  efcorchenes , il  va 
i re  vn  conte  d'vn  eflbreiiié^  qui  com- 
ença  ainfiu  Mon  yoifin  notable  & tir 


QJ/  ATORZIESME 

che  marchand me  conta qu’ilvinten 
boutique  vn  homme  dallez  bonne  f 
çon  , qui  luy  demanda  combien  il  li 
vendroit  vn  crelpe  delà-longueur  d’vi 
de  les  oreilles  iniques  à l'autre.  Ce  ma 
chand  y allant  à la  bône  foy,  regarda  j 
auoit  le  vifage  bien  large,  & conuindi 
de  prix  enfemble , Lors  l’achepteur  de 
couurant  fa  telle,  & monftrat  vne  de  1 
oreilles  qu’il  auoit  encores , il  le  troui 
que  l’autre  eftoitàplus  de  dix  lieues < 
Ià,attachee  à vn  poteau.Parquoy  ce  ma 
lois  vouloit  à toute  force,  & fuyuant 
marché,  que  ce  marchand  luy  donna 
autantde  crefpequ’ily  auoit  de diftâi 
depuis  vne  de  fès  oreilles  iulquesàl’ai 
tre.Le  vendeur  entrant  en  cholere,  l’aj 
pella  larron , ellbreillé , mefehant  & a 
irontcur  : toutesfois  à la  fin  fe  prenant 
rire,il  luy  bailla  sas  argét  vn  crefpepoi 
fon  chappeau.  Et  11  m’adit  monvoilî 
marchand , que  cell  ellôreillé  a le  bru; 
auiôurd’huy  d’eftre  homme  de  bien,  s’< 
liant  bien  gouuerné,  tellement  qu’on  n 
luy  peut  reprocher  le  pâlie  : la  loy  de 
Romains  ayât  ordonné , que  Ci  vn  hou 
mé  a velcu  dix  ans,  fegouuernanten  b 

citoyen 
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oyen  ,qu  on nele puiftè recerchef  du 
fié,  ni  luy  reprocher  à 1 aduenir.  Et 
(fi  que  les  Per fes  ont  vne  loy  de  ne  co- 
uiner à more  vn  homme  , s'il  ifeft  cô- 
incud'auoir  faiâ:  plus  de  mal  que  de 
m ; ëc  encores  fi  e'eft  vne  perfonne  fi- 
fre , ils  ne  font  que  luy  defpouiiler  fit 
jbeèc  tiare>&  ayant  le  tout  pendu  , le 
tient  corne  fi  c’eftoit  la  perfonne  met 
: nié  faifans  pas  comme  les  Méridien 
u x de  Septentrionaux,  qui  pour  vne 
;ere  & peti  te  faute  puniflènt  de  mort 
conuaincusrayans  ceux-cy  toufiours 
è plus  rigoureux  à la  puni  tion  des  cri- 
ses,que  les  Grecs, Romains  & Gaulois, 
que  to9  les  autres  peuples  habitas  en~ 
des  deux  Pôles  & extremitezdefquels 
t efté  plus  curieux  d empefcher.par 
nnesloix  & inftru&ionsqu  on  ne  cô- 
ft  les  maux,qu  a les  punir  rigoureufie^ 
folà  où  au  contrairefies  Méridionaux 
Septentrionaux  ont  efté  plus  jfottci- 
K de  punir  auec  feuerité  les  vices  per- 
trez  , que  d ‘inftruire  la  ieunefife,  & 
tnpefcher  par  bonnes  > ordonnances 
elle  ne  fift  mal  , eftant  vn  des  bons 
>yens  qui  foi  t,  ce  dit  Xenophon,quâd 

on 
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©n  vife  àt'endre  pluftofl;  des  fubieéls  e 
Joignez  de  cous  mes  faits , qu’a  les  pun 
&chaftier.  Vous  trouuerez  , adioufibi 
il  à ce  propos, que  la  pl  as  grade  partie  < 
la  Grèce  fai  foi  t mouri r les  condamnes 
mort  auec  de  la  ciguë,  comme  de  la  pli 
douce  mort  qu’ils  pouuoient  troime 
ehcores  ceux  de  Chio  y ineflôient  x 
Feau  afin  d’en  ofter  l’amer çume  3 8c  cei 
d’Athenes  du  vin  , pour  rendre  Toper 
t ion  de  la  ciguë  plus  fiubi  te,la  dialenr  c 
vin  fai  font  penetrer  fa.  vertu  plus  ail 
ment  dans  le  corps  îles  autres  fai  fat 
mourir! es  criminels  auec  le  i us  dabiii 
tlieleonime  de  la  plus  douce  môrt.Qÿ; 
aux  Romains  Empereur  Trajâ  repfij 
aigrement vn  Gentenier  député  pouhi 
xequtrfftspiniiin,  pour  Iuy  auoir  thedlj 
la  telle  ailée  vne  doloiiere,  luydifai 
q u il  le  fa  liai  t executer  par  glai  ueyq  ni  ; 
uoitmoinsde  <dôuleur&  d’infamie  ù 
l’Bmperedc  Galba  ayant  condamne  \ 
citoyen  Romamià  eftre  pendu  & élirai 
gtés  .ÿlatisE.  auoir  empoilonné  fbn  ptrpi 
commandai  qu’on  luy  blanchiâ  fkpptj 
cesaf5n.de  quefaquepeu  amoindrir  fmf 
mie.  Suetüne  côte  dvn  autre  Eniperqu 
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quel  quud  il  ihtefroigedfit  vn  criminel, 
iuy  ddbity  Vôusn’aUéz  pas  fai 6t  cecy, 
ms  n atiez  pas  fai-él  cela, tant  ï May  fat 
loit  de  condamner  vn  homme  à mort, 
/elmes  que  nous  lifons  q u v n des  plus 
ands  tyrans  qur  fut  iamais,  lors  qu  on 
y ptefentok  a fignér  1 e i ugemen t d’vu 
eueilii  , qui  deuo.it  élire  codait  ail  fup- 
ice  vs’eicnoit  qrfil  eull  voulu  ne  fça- 
)ir  pasefcri reÆt  difoit-on  de  ce  tyran 
fil  ne  pou'uoi  t eftre  bon,puis  qu’il  rie- 
>i  t pas  matiuais  ata  mefchans  : les  au- 
es  difoient  de  lui, Il  faut  bien  qu’il  foit 
ui,puis  qif  il  feft  aux  mefchâs  mefmes. 
rsrTnbxins  Romains  ayans  condam- 
: vn  homme  à mourir  , s"e£criant  qu’il 
oiiroir  à tort , eftant  annocenrdu  cri- 
3 dont  iledoit  accufé,&  raccufateiir 
font  qu’il  ne  le  louciok  pas  s’il  mou- 
lt 3 i alternent  ou  iniuftement  ycek 
Httt  paruenu  à leurs  oreilles  , ce  iu- 
tàlimort’pur  la  feule?  parole  de  fon 
abfous.  Ceft  èxemplé,  va  re~ 
irquén  qàelfyuîvn  r eft  bien  èdntraire 

Satrfonrpiufieuts  grâdà  Seigneurs, 
fafëteqiæe  punitions  precedent 
r»akoaràti^îsti  i&îèei  preuues , & les 
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condamnations  aillent  deuant  Jespro 
bâtions  : comme  il  arriua  ces  iours  pal 
lez  dVn  Monlîeur  , qui  vouloit  fair 
mourir  vn  homme  fans  informations 
& quand  le  luge  luy  difoit  :Héî  Mon 
lîeur * il  n*a  pas  gaigné  à eftre  pendu * i 
luy  refpondoit,  S'il  ne  fa  gaigné  àceft 
fois , il  le  gaignera  bien  àvne  autre  : c 
Monlîeur  voulant  faire  pratiquer  vn 
vieille  couftume  de  Flandres  : où  foi 
faifoit  mourir  faccufé  fur  la  feule  pre 
Ibmpt'ion.i  puis  on  faifoit  le  procès  ai 
mort.  Ce  qui  le  pra&i que  encore*  an 
iourd*huy>  ce  dit  Munfter,  fouslafei 
gneiirie  cf  Auftrie^  où  ils  font  mouri 
vn  homme  au  moindre indice  qu’il  loi 
larron  ÿ fans  luy  faire  autrement  loi 
procès  : que  fi  puis  apres  il  eft  trouué  ir 
nocentyils  le  font  dépendre , & entei 
rer  honorablement.  Il  n y a pas  Ion; 
temps , adiouftoit-iUquvn  IugePreuo 
ftal  condamna  par  preuentian  vnhorn 
me  a eftre  pendu  & eftranglé;  le  luge*» 
dinaireblafmant cePreùoft  dauoir ma 
i ugéjfut  canfe  que  de  là  à quelques  iour 
ce  Preuoft  des  Marefirhaux  aflembledi 


confeil  y & leur  demanda  qu  if  faudroi 

faire 
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e à vn  homme  qui  auroit  commis  vu 
:rime.  Ils  vont  tous  opiner  qu'il  a- 
tgaigné  à eftre  pendu.  Lors  il  leur  va 
i > Mefiïeurs  , iê  fuis  bien  aife  d'en  a- 
reu  voftre  aduis  , car  cela  eft  défia 
h Le  peuple  Romain,  répliqua  quel- 
m,ne  faifoit  pas  ainfi  ? qui  ne  con- 
moit  iamais  à la  mort  principale- 
it,  qu'auec  de  grandes  prennes,  de 
ores,  tant  auoit  peur  de  faillir,  à la 
ndre  occafion  reuoquoit  fâ  fentéce* 
Grecs  auffi  tendoient  à f ablolution, 
nd  le  procès  fe  trouuoit  party-.k 
ntagne  trouuant  mauuais  d'auoir 
I y la  form  des  Anciens  , laque!- 
eclaroit  Ïl  -ufé  du  tout  abfous,  & 
>reuue  n eftoit  claire  de  entière  de 
; points  : & fi  nous  blafme  d’auoir 
:u  que  la  punition  doiue  eftre  au- 
inteeoti  moderee  félon  la  preuue  de 
ou  moins  : car  , comme  il  dit , fac- 
: la  fait,ou  ne  fa  pas  fait.QueîquVn 
va  dire  qu  on  ne  pouuoit  faillir  aux 
:és  criminels , quand  on  a Dieu  de- 
t les  yeux  : lequel  permet  que  le  plus 
lét  le  criminel  mefine  s saccufe,tout 
chant , commettant  vn  maléfice^ 
Liu.  ij.  F 
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eftantaufïï  toft  prifonnier  de  la  Iuftic 
comme  il  a commis  le  mal  : la  peine  t 
na  n t compagni  e à Pi  ni  ure  ^ &5co  mme  d 
Platon  , la  peine  ne  fuiuant  pas  le  p 
ché  3 mais  eft  eontemporanee  & nailEaj 
quand  ôc  le  crime:  car  ,ainfi  que  dite 
Montagne  , quiconque  attend  la  pein 
il  la  fouffre  : quiconque  Ta  mérités,  la 
tend  : comme  die  Lipfius  3 aucun  d 

viuans  ne  porte  crime  en  la  poictrin 
qu’il  n'ait  à dos  la  Deelîe  de  vengeanc 
lelupplicedupeche  eftant  né  auecqu 
voire  dans  le  péché  : de  telle  lorte  qi 
jNemefis  .luit  toulîours  le  criminel 
pour  dire  auec  Euripide  : 

D’vnpas  tardif  tacitement  marchant 
En  temps  & lieu  rauira  le  mefehant. 

Et  comme  dit  quelquautre  : 

Toutcequilvoid  l’eflonne , & craint  j 
propres  yeux  : 

Aujfi  toujours  vn  cœur  honefle  & m 
gnanime 

Se  condamne  foy-mefrne  > eér  rougit  de  j 
crime , 

Quand mefmeil ne  verroit  que  la  terre < 
les  deux. 

Et  comme  les  condamnez  à eftre  pei 

dut 
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s , portoienteux^mefmes  leur  gibet, 
hit-iffelô  la  couftume  des  Romains, 
ffi  ceux  qui  commettre  le  mal , Ce  fen- 
: frappez  tous  les  iours  à petits  coups 
c leur  efprit  bourreau, à l'imitation  de 
tligule , qui  commandoit  par  Cruauté 
bourreau  de  frapper  de  telle  forte  le 
tiét qifil  fefentift  mourir.  Et  encores 
e ceft  Empereur  euft  des  forces  pour 
fendre  fa  mefchanceté,fieft-ce  qu'il 
.uoit  iamais  repos , ains  effrapé  8c  en 
lin  te  fe  refueilloit  fouuent  comme 
irmenté  de  merueilleufes  pallions. 
*011  auflî  apres  auoir  tué  fa  mere , co- 
loit  q u'en  dormant  il  eftoit  troublé 
r elle  , 8c  tourmenté  de  furies  qui  le 
ifloient  de  torches  enflammées,  À 
tacaufe  Epicure  difoit,quVn  hom- 
:coulpabie  ponuoit  bien  trouuer  va 
a où  Ce  cacher , mais  non  pas  où  il  fe 
ifïè  fier  d'eftre  bien  caché,  la  punition 
mal  eftant  au  mal  mefme  : dautant 
e la  crainte  accompagne  iamefehan- 
eparmy  les  choies  afleurees,pouuans 
elques  malfaiteurs  eftre  deliurez  de 
>eine , mais  non  pas  de  la  crainte  in  y 
mt  rien  en  la  vie  feur  & libre  que  fin- 
F 2 
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nocence.  Ce  que  pourrez  iuger  par  ce 
luyqui  tua  6c  foula  aux  pieds  les  aron 
déliés,  6c par celuy qui  dit  à des  grues 
qui  voloienten  l'air,  Voilà  les  tefmoin 
d'Ibicus  : 6c  par  celuy  qui  par^conie&u 
re  voulut  demonftrer  pourquoy  ceu 
qui  auoient  pillé  vn  temple  auoien 
lailïé  en  iceluy  vile  bouteille , 6c  qu'  ell 
leur  feruoi  t.  T oute  la  monnoye  > va  dir 
vn  autre, fut  defcriee,efl:ât  rôgnee.  L'E 
di&eftant  publié  à Limoges  , vne  peti 
te  fille  incontinent  s'eileue  apres  auoi 
©uï  le  cry , appellant  fa  mere  tout  hault 
îuy difaiit , Ma  mercr, dites  à mon  per 
qu'il  ne  rongne  plus  la  monnoye,  car  el! 
le  ne  fe  mettra  plus.Cela  fut  caufe  qu'o; 
alla  vifiter  la  maifon  du  pere  de  ceft 
fille,là  où  l'on  trouua  deux  ou  troisfac 
derongneures  : dont  il  fut  bouiily  ei 
huile.  A ce  propos  vn  de  la  Seree  va  con 
ter  qu  vne  grand'  Dame  , n'y  a pas  Ion; 
temps, fut  alfaflinee  par  fes  parents  me! 
mes.ce  qui  ne  fe  pouuoit  auerer  par  re 
cerches humaines  : mais  vn  des  meut 
triers  furprins  d'vne  fiebure  continue 
defcouurit  luy-mefme  fon  péché.  Pui 
reuenuen  faute,  il  futprins  par  fapro 
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re  confeflîoni&conuaincu  du  faid , il 
ecufa  tous  les  autheurs  de  l'aflaflînat: 
fc  lay  fit-on  accroire  qu  il  ne  -refpo.it 
oint  en  fa  maladie , quelque  chofè  que 
n peulfent  dire  les  Médecins.  Et  ay 
eu  fouuent  des  hommes  & des  fem- 
nes  malades^qui  ont  defcouuert  en  ref- 
ont toutes  les  faultes  par  eux  commi- 
bsidontpl.ufieurs  fe  trouuerent  pluftoft 
ornus  qu  efeornez.  Et  pourmonftrer, 
diouftoi  t-il  > que  Dieu  ne  permet  point 
[uefurtout  les  meurtriers  demeurent 
mpunisjil  s'eft  trouué  3 n*y  a pas  long 
emps^n  procès  criminel  d'vn  meurtre 
ommis  en  la  perfonne  de  la  fille  de  rnô- 
ïeur  du  Moulin  > eftant  marieè , mailà- 
:tee  enion  logis.  Entre  lesconiedures 
>regnantes  qu'allégua  l'Adiiocat  contre 
:eux  qui  eftoient  foufpçonnez  du  meur- 
:re5va  dire  en  plein  Sénat  3 que  la  fille  du 
VIoulin  s'efloit  apparue  de  nuid  a fou 
nary,  non dormant3ains  veillant , Sc  lay 
tuoit  déclaré  & fpecifié  par  nom  ceux 
jui  lauoient  tuee  elle&  fes  petits  en- 
ans,  le  fuppliant  d'en  faire  la  vengean- 
:e.  I'adioufterayydifoit-il  encores  , va, 
lutre  procès  criminel  intenté  au  Parle- 
F 5 


A T O R Z I I S U £ 

ment  de  Bretagne  , contre  vne  ferai 
mequiauoit  tué  fon  mary  : laquelle  fu 
condamneeà  eftre  pendue, apres  auoi 
efté  conuainçuë  en  celle  forte.  Ceft  qu 
ie  frere  du  mary  defanét  entrant  en  I 
maifon,  où  fon  frere  auoit  efté  occis 
1 ombre  & fpeélre  de  fon  frere  luy  ap 
paroilt,qui  le  conduit  prés  d’vn  char 
nier,  où  fa  femme  fauoit  enterré,  pui 
difparut.  Efmerueillé , il  befçhe  en  ce{ 
endroit  > contre  le  vouloir  de  fa  belle 
iœur , où  il  trouiie  le  corps  homicidé  de 
my  pouny.  La  femme  eftant  apprehen 
dec  par  foupçon,&  mi fe  à la  torture,  cô 
felfe  le  forfiiâ.Quelqu’autre  prenant  h 
parole,  nous  va  dire  que  beaucoup  àt 
crimes  ont  efté  auerez , en  regardant  le: 
coulpabies  , parce  quils  tremblent  au 
moindre  bruit  qu’ils  en tendét, changeai 
de  couleur , & eftans  toulîours  en  doute.; 
Et  non  feulement  les  hommes  trem- 
blent de  peur  , quand  ils  le  voyait  en 
danger , mais  auffi  les  animaux  & belles 
brutes  , principalement  s’ils  lont  fur 
l’eau  en  vn  bateau  : &à  ce  proposée 
m’en  vais  en  faire  vn  plaifant  conte, 
qui  neièra  point  hoifc  du  propos  de  la 

Seree. 
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iree.  le  me  trouuaf , commença-il  à cü~ 
;il  nya  que  deux  iours * atiec  plulîeurs 
icres  en  vue  gabarre  > pour  pafifer  1 eau 
lec  nos  montures.  Or  y auoit-il  en  ce 
iteauvn  Capitaine  * &vn  Cordelier, 
ai  auoit  vn  afncile'quel  trembloi  t corn- 
ue la  fueille  > tant  il  auoit  peur  de  l'eau, 
e Capitaine  regardant  ainli  trembler 
:ftafne,demanda  à ce  beau-pere,  pour* 
uoy  fonafnetrembloitfifort.  Lequel 
lyrêfpond  gaillardement*  Si  vous  auiez 
.corde  au  col  *les  fers  aux.pieds*&vn 
lordelier  auprès  de  vous . comme  a naon 
fne,  i3ay  grand  peur  que  vous  tremble- 
ez  encores  glus  que  luy.  Ceux  delaSe- 
*ecommençoient  à rire  , quand  céluÿ 
ui  auoit  fai  et  le  conte  leur  va  dire , Ge 
Jeft  pas  tout * il  faut  qu  entendiez  com- 
îeilsfçdefpartirent.  Car  ce  Capi  taine 
(tant  picqué , va  dire  * à ce  moine  * qui 
Drtoit  du  bateau  auee  fon  aine  ( ayant 
•ayé  ce  qui  eftoit  deu  au  batelier  3 dés 
entree  du  bateau > comme  faifoient  les 
lomains)  ieprie  àDieuqu  il  vous  don- 
le  ce  que  i’ay  mérité.  Le  Cordelier  tou- 
illant fon  aine , fans  s amufer  à ce  qu'il 
lifoit  > luy  va  dire  ? îen  ay  vue  grande 
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partie.Côment  ce!a,repliqua  Je  Capita 
ne?  C’eft,relpondlefrere  mineur,  qi 
i’ay  vne  ceinture  de  corde  , & vnfoih 
pour  coucher  mon  afne  ; ayant  la  cote 
& Iefoiiet,ay-iepas  vnepartiedeceqt 
vous  auez  mérité  ? Encores  que  ce  G 
pitaine  trouuafl;  bonne  cefte  rencontri 
ne  s’en  faifant  que  rire , fî  ne  put-il  ri 
tenir  ce  beau-pere  ne  Ton  afne  : dor 
tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  batea 
furent  bien  marris,  penfant  que  ce  Coi 
deheren  deuft  bien  dire  d’autres.  Ynd 
la  Seree  ayant  ouy  parler  du  foiiet  d 
Cordelier , nous  va  demander  pourquo 
les  Romains  tenoient  à plus  grade  igno 
mi  nie  d’aaoir  le  foiiet,  qued’eftre  con 
damnez  à la  mort  ? Il  luy  fut  refpondu 
quele  peuple  Romain  auoit  l’honneQ; 
en  h grande  recommandation , qu’il  ai 
moit  mieux  mourir  que  d’efire  foiiet  te 
au  contraire  des  Turcs,  qui  onde  cœu 
jfî  abieét  & fi  bas,  qu’ils  ne  troujiêt  poin 
ignominieufe  la  punition  du  foiiet  :1e 
Turcs  failaas  bien  fouuent  foiiette 
leur  Haga,leur  Vifîr,leur,Baflà,  leui 
Beglierbey,leurSaniaque.  Et  encore 
maintenant  ,adioufla-il,il  fe  trouue  de: 

per 


:fonnes  qui  ont  le  cœur  fi  Iiault  & ge- 
:eux,  qu'ils  n'attendent  point  qu'on 
face  mourir  en  public,  mais  fe  tuetit 
i mefmes,encoresqu'iIs  ne  (oient  cô~ 
ranez  à la  mort:  eftant  bien  dauantage 
(e  tuem'eftant  point  condâné  à mou- 
, que  d'endurer  confirment  ce  qu'on 
peut  eui  ter.  Il  fut  répliqué  à cecy  que 
ftoit  pluftoft  faulte  de  cœur  &pufiila- 
nité,dene  pouuoir vertueufemeat  at- 
[re  ce  qui  nous  eft  arrefté  d'ëhaut,  que 
jrage,  de  Pauancer , comme  nous  pou- 
ns  remarquer  du  grand  Roy  Fran- 
i s , lequel  ordonna > que  deux  qui  se- 
ient  coupez  la  main  Tvn  à l'autre, 
rce  qu'on  les  vouloir  enuoyer  aux 
leres  , (croient  pendus.  Les  Romains 
péfoient  de  la  guerre  ceux  qui  eftoiét 
:flez  au  pouice , Comme  s'ils  n'auoient 
îs  la  prinfe  des  armes  a fiez  forte  : par- 
toy  Augufte  confifqua  les  biens  à vn 
eualier  Romain, qui  auoit  par  malice, 
pour  faire  fraude  à la  Loy,  coupé  les 
•ulces  à deux  fiés  ieunes  enfans,  pour 
; difpenfer  de  la  guerre . Vatinius par- 
ant ayant efté  condamné  à perpetueb 
prifon , pour  s'eûre  coupé  le  pouice  de 
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la  main  gauche , pour  s’exempter  de 
guerre.Ec  auffi  que  Martianus  disque 
quelqu vn  s’efi:  voulu  tuer  , de  il  n’a  pe 
qu  il  eft  puniflable  : celiiy  qui  n’a  pitié< 
ioy-meirne,nela  pouuât  auoird’vna 
tre,  encores  que  cefte  Loy  n’ait  peu  en 
pefeher  que  pluheurs  grands  perfonn 
ges  Romains  ne  fe  foient  nuancez  le 
' mort  : ayans  la  vertu,  l’honneur  Ja  libe 
té  en  iî  grande  recommandation , qu’i 
enflent  pluftoft  enduré  mille  morts,  qi 
eontreuenïr  à leur  eftime  & reputatio 
Quelqu’vn  à ce  propos  prenant  la  par 
Ie,nous  va  conter  qu’il  n’y  anoi  t pas  le 
téps  que  deux  foldats  , preftsde  mouri 
debatoient  de  la  gloire  &de  l’honneu 
®ar  eftans  prés  à exe  eu  ter.  Tvn  pria  fc 
compagnon  deluy  o&royer  vn  don:l 
quelluy  demande,  hé  ! que  veux-tu  qi 
ie  face  l ne  vois- tu  pas  l’eftat  où  noi 
fommes?que  fçaurois-ie  faire  pour  to 
Si  feras  bien,  s’il  te  plaift,  luy  repliqt 
Ton  compagnon  :c’eft  que  tu  me  fac< 
ce  bien  3c  ceft  honneur , que  ie  (bis  pei 
du  le  premier , de  auant  toy.C’eftgrar 
cas  > luy  refpond  il,  que  tu  as  toufiou; 
êimé  l’honneur  & la  gloire,  de  en  toi 
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; chofes  eftre  despremiers.  Va,iele 
px,  luy  va-il  dii*exàla  charge  que  tu 
r retournesplus.  Seneque  à ce  propos* 
ioufta-iI>dic  que  Gaiusluliusioiiok 
x efchecs,  lors  que  la  fentence  donnée 
ntre  luy  par  Iules  Cefar  luy  fut  pro- 
ncee:& qu'il  dit  à celuy  qui  ioiioit 
tre  luy , Sçauez-vous  que  c'eft  , n allez 
s dire,  quand  ie  feray  mort,  que  vous 
’aucz  gaigné,  & me  ferez  teimoins, 
riant  aux  affîftans , quei’ay  plus  beau 
a que  luy.  On  dit  qu'âpres  eftre  fen- 
ntié,  quille  cota  à fon geôlier, & qu'il 
criuitdeuxou  trois  paires  de  lettres, 
imme  s’il  en  euft  attendu  la  refponfe. 
n'y  a pas  deux  iours  , commença  vn 
rolle  à nous  conter,qu'vn  gentil-hom* 
e aima  mieux  confelïèr  que  fon  pere 
: fon  grand-pere  auoient  efté  punis 
î mort  par  la  lufti  ce , que  d 'eftre  efti  mé 
: mis  auec  les  vilains  Ôc  roturiers , tant 
nobleflè  luy  enfloit  le  cœur.  Noftre 
oy  Henry ,di (oit-il,  à qui  Dieu  vueilie 
Miner  bonne  vie,  pour  fbulager  fon 
euple  de  tailles  & fabfides  , beaucoup 
e personnes  durant  la  guerre  ie  diftns 
entils'hommes^enuoya  par  tout  fon 
E 6 
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Royaume  des  Commi flaires,  pour se 
quérir  de  ceux  qui  eftoient  d'ancienr 
té  nobles.  Et  pour  le  Içauoir , les  côn 
firent  commandement  à tous  ceux  q 
voulaient  iouyr  du  priuilege  de  NobI< 
fe , dapporter leurs tiltres &:  compare 
fixe  par  deuant  eux.  Entre  autres  il  cor 
parut  vn  Cadet , bien  gentil- homme , 
d’ancienne  maifon  : mais  ne  pouua 
en  forte  du  monde  prouuer  la  noble!] 
îe  Commiflaire  luy  va  dire:  Monlîei) 
apportez  moy  feulemét  le  partage  qu 
nez  faiét  auec  voftre  frere  ai  Ih  é,par  là 
verray  li  auez  partagé  noblement.  ( 
Cadet  luy  refpond  qu’il 'n'auoit  iama 
partagéauecluy^&  que  fon  ai  Ihé  auo 
touliours  tout  retenu  par  force  : &c  qu 
ne  fçauroit  rien  prouuer  de  la  noble# 
fîno n que  deux  de  fes  predeceflèu 
auoientefté  décapitez  par  laiuftice,  < 
qu’on  ne  decapitoit  en  fon  pais  que  1< 
gentils-hommes.  Ce  Cômiflàire  fe  pr< 
nant  à rire,  luy  va  dire , il  faut  bien  qu 
ibyezen  ce  païs  gentils-hommes  , a 
vous  elles  mauuais  vilains.  Ceux  de  ! 
Screeayansacheuéderire,  fo  remirer 
fur  vn  propos  qu  on  auoit  commence 
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z ceux  qui  patiemment  & conftam- 
ient  auoient  enduré  la  mort.  Et  com- 
aença  à dire  quelquVn:  Ce  neft  rien 
e la  confiance  ôc  aiïeurance  quonteu 
es  Grecs  ne  les  Romains  à endurer  la 
nort,  auprès  des  Sauuages  & Barbares? 
i nous  voulons  croire  à ce  que  nous  en 
rouuôs  par  efcrit  : car  fay  leu>&:  ay  ou  y 
lire  à gens  dignes  de  foy  , quelle  afleu- 
rance  & confiance  ont  les  Margajas& 
roupinamboults, lefquels  eflans  prins 
pnfonni ers  en  guerre  > ne  laiilent  à en- 
graiiïèr  , ôc  à fe  refiouïr > encores  qivils 
[çachent  que  leurs  ennemis  les  nourrif- 
fent  & engrai fient > pour  puis  apres  les 
manger  , les  ayans  aflommez.  Et  tant 
s en  faut  quils  foient  contriflez  alors 
qu’on  les  veut  tuer  * quau  contiaire* 
faultans , danfans  > rians  & benuansils 
vont  à la  mort  : fe  vantans  > auec  vne 
audace  incroyable  * d’auoir  mange  des 
parents  de  ceux  qui  leur  veulent  cafter 
la  tefle  : ôc  qu  ils  le  mangent  hardiment* 
s’afteurant  vn  iour  en  eftre  vange  par 
les  fîens  : au/ïî  les  voifîns  de  ceux-cy 
les  appellent  Caribes  > qui  eft  autant 
à dire  comme  hardis  ôc  courageux» 
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Et  fi  ay  leu  aux  Elüis  de  Montagne  vtK 
chanfon  fai<fte  par  vn  prifonnier  , qu 
ne  lent  aucunement  la  barbarie,  où  il» 
a ce  traidt  : Qu’ils  viennent  hardnnen! 
treftous  , & s’alTemblent  pour  difnei 
ne  luy  , car  ils  mangeront  quand  & 
quand  leurs  peres  & leurs  ayeulx  , qui 
ont  leruy  d aliment  & de  nourriture  a 
Ion  corpsices  mulcles,  dit-il,  cefte  chair, 
& ces  veines*  ce  font  les  voftres.pauures 
rois  que  vous  elles  : vous  ne  recognoif- 
j Pas  £lue  k lubftance  des  membres 
de  vos  anceftres  s y tient  encore  : fauou- 
rez  les  bien , vous  y trouuerez  le  gouft  de 
voftre  propre  chair.  Voudriez- vous  vue 
p.usafleuree  confiance  à la  mort , que 
dArria,  femme  de  Petus,  laquelle  per- 
suadant à fon  mary  de  fe  tuer , pour  eui- 
ter  la  cruauté  de  l’Empereur , arrachant 
1 ejpee  de  fa  play e,  elle  J uy  prefen  ta,  auec 
cdte  parole  y Pare  non  dolet  : dont  ont  efié 
rai  cl  ces  quatre  vers  : 
afta  fao gladiitm  cum  traderet  Arria  Pat», 
Quem  de  vifieribm  traxerat  if  fa  fuis: 

Si  qnapdes,vulnm  rjmd feci,no  dolet , inqu'it, 
r Sed  cjuod  tu  faciès, id  mihi  Pâte  dolet.  I 
i-es  Ethiopes  , dit  yn  autre  , n’en  font 

£ueres 
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ieres  moins  : car  ayans  condamne  vn 
Dtnme  à mourir  , ne  font  que  luyen- 
ayer  vn  ligne,  veu  lequel,  il  luy  eft  per- 
ds de  fe  faire  mourir  de  telle  efpece  de 
îorc  que  bon  Luy  femblera  : & il  (ont  fi 
[feurez  & conftans,que  c’eft  vne  grande 
onte  à ceux  qui  ne  le  font,  & a tous  les 
arents , tant  ils  ont  en  grande  recom- 
nandation  la  reuerence  qu’ils  portent 
leur  Roy  & Magiftrat  : encores  que  la 
eine  redouble, quand  celuy  qui  la  fouf- 
fe  fe  la  fait  foy-mefme.  Et  fe  trouue 
ju’vn  de  ce  pais- là  condamné  à la  mort, 

]c  la  voulant  efchapper,fut  eftr angle  par 
a propre  mete.  Lors  quelqu  vn  répli- 
qua, qu’il  ne  trouuoit  pas  bonne  la  cou* 
fume  de  ceux-là  , qui  permettent  aux 
criminels  de  fe  faire  mourir  eux-mef- 
fties, ne lacouftume des  Grecs,  qui  font 
mourir  les  condamnez  en  la  pri  fon  : me 
femblant,difoit-  il, que  ceux  font  mieux 
qui  font  mourir  les-criminels  publique- 
ment , à caufe  de  l’exemple  & de  la  peur 
qu’on  y prend.  Et  qui  ne  craindroit , di- 
foit-il , d’eftre  pendu  , voyant  vn  mal- 
faiteur qui  l’eftîVeuque  les  belles  crai- 
gnent, &fe  corrigent,  fi  on  punit  quel- 
qu Yne 
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quvne  de  leur  efpece.Et  à fin  quon  n ei 
doute,  Pline  efcrit  qu  vn  Capitaine  Ro 
main,  eftant  en  Afrique,  trouua  vn  paï 
tout  defert,  à caufe  des  Lyons  qui  le  ga 
lloient , & quen  prenant  cinq  ou  lu 
q u il  fit  pendre , il  n y eut  en  toute  la  cô* 
tree  puis  apres  pas  vn  Lyon  qui  fit  au 
cun  malaperfonne  : & ainfi  la  regior 
le  peupla.  Et  encores  quen  ce  pais  icy 
onpunifïè  les  voleurs  3c  larrons  publi- 
quement , pour  exemple  , 3c  qu  on  les 
face  mourir  d'vne  mortbien  cruelle , fi 
nevoid-on  pour  cela  moins  de  crimes: 
là oùles  Barbares,  entre  autres  lesPer- 
iès,fe  chaftient  fort  bien,  encores  qu'ils 
n endurent  nul  mal,  en  prenant  feule- 
ment leurs  hauts  chapeaux  pointus,  & 
leurs  robbes,  que  Ion  pelle  poil  apres 
poil,&  quon  fouette deuant  eux: car 
pour  cela,  vous  les  verriez  auecpleurs 
crier  3c  prier  qu  on  celfe,lans  plus  y re- 
tourner , la  ou  ceux  de  celle  région  ne 
s en  feroient  que  moquer.  Et  comme 
il  y a des  peuples , adioulloit-il,qui  fe 
corrigent  aifement , 3c  confelfent  libre- 
mét  leurs  crimes,  auffî  en  y a- il  qui  fent 
incôrrigibles,&  qui  jamais  ne  côfeflèrôt 
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mal  fait, auec  toutes  les  tortures  qu’ô 
ar  puiife  bailler  : comme  il  fe  pourra 
.nfirmer  par  vue  fimple  femme,  nee 
iffranchis , qui  ne  voulut  par  toutes 
hennes  & tortures  reueler  la  confpi- 
tion  fai  te  cotre  Néron,  & aima  mieux 
îdurer  toutes  cruautez , & mefme  fe 
ier,pour  fauuer&  defendre  des  eftran- 
;rs  à elle  incogneus  :là  où  les  Sénateurs 
: Cheualiers  Romains, fans  auoir  fouf- 
;rt  aucuns  tourmens  , deceloient  ôc 
ammoient  les  plus  chers  parens  & amis: 
u’ils  euflent , & fi  mettoient  des  per. 
rnnes  en  peine,  qui  n’eftoient  point  des 
ampli  ces.  Et , comme  Tacite  dît , que 
elle  femme  mérité  bien  vnnom(  &la 
omme  Epicaris  ) pour  n auoir  pas  dece- 
; de  fi  grâdsSeigneurs,il  euft  auffi  mieux 
ait  , à l’exemple  de  cefte  femme  , s il 
uft  palïc  foubsfilence  les  Sénateurs  & 
lomains  accufez  de  cefte  conjuration. 
X pour  ce , répliqua  vn  delà  Seree , que 
ousauezdit  que  ces  grands  Seigneurs 
.ccufez  de  la  mort  de  Néron  en  accu- 
bient  qui  n’en  eftoient  nullement  coul- 
>ables  , ie  veux  maintenir  que  la  tor- 
ure  eft  vne  choie  fur  laquelle  on  ne 

peut 
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peut  prendre  grand  iugement  : Elian 
lant  , que  les  Egyptiens  enduroien 
patiemment  les  tourmens,  qu’ils  me 
roient  pluiîoft  en  la  torture , que  de  d 
la  verite>6c  aufîî  que  nous  trouuos  cjuJ 
facrilege  * nommé  Sambiciïs,  ayant  pi 
Je  temple  de  Diane > ne  roulât  confef 
le  larcin,  fut  par  l’eipace  d’vn  an  toi 
mente  & gelierré  iufques  à la  mort , d! 
eft  venu  1 a dage,  Sambico grauiorâ patL  ! 
luis,  àdioultoit-il,  de  l’opinion  de  Mo 
tagne,  qui  di  t que  la-torture  eftpluftil 
vnellay  de  patience  que  de  vérité  : ca^ 
comme  il  dit , la  douleur  me  fera  au. 

• bien  dire  ce  qui  n’eft  pas , comme  ce  qij 
elbque  fi  celuy  qui  n’a  pas  fait  le  mal  e 
allez  patient  pour  fupporter  ces  tou 
mens,  pourquoy  ne  le  fera  celuy  qt 
la  fai  t,pour  fauuer  fa  vie?  & auflî  q u’e. 
1 extrémité  de  la  mort  ou  du  toiirment 
peu  de  fois  ouiamais,les  mefcfaansdi 
ftnt  vérité:  qu’ainfi  foit,  vnefclaued 
Caton, eftant  conuaincu  de  larcin  8c  «e 
benne , dit  que  Caton  eftoit  participait 
au  larcin.  Qui  donc  eftoit  plus  digne  d 
foyl  efclaae  & le  tourment,  ou  Caton- 

* n de  la  Seree^cjui  auoi  t efté  enTurtpie 
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as  va  dire  qu'il  fe  trouuoit  peu  de 
formes  qui  puiflent  endurer  lator- 
e de  ce  païs-là,  &‘qu  elle  eft  h violen- 
que  fans  rompre  les  cflemés  ,&fans 
uicoup  fe  trauailler  , on  en  tire  la  ve- 
é;  laquelle  torture  fe  fait  en  mettant 
; pointes  entre  les  ongles  & la  chair 
i pieds  des  malfai dteurs.  Toutesfois, 
ya  dire  par  apres  qu'il  auoitapprins 
mis  peu  de  téps  , qu'il  riy  auoifdou- 
u*  fi  grande  > que  celle  qui  vient  de  la 
filiation  d'eau  froide  fur  le  nombril, 
qu’ilnÿ  auoit gehenne  qui  peuft  tant 
erd'vn  cri  minel,que  ce  tourment,tât 
èurç  & refolu  quil  fuft  : combien 
aucuns  aileurent  que  les  Millepedes, 
oportes,  ou  porcelets  fainéfc  Ântoi- 
, appliquez  & retenus  fur  le  nombril, 
ut  plus  grand'  rage  & tourment.  Par- 
toy  ie  ne  puis  péfer,difoit«il>  que  ceux 
ti  endurent  les  tortures  patiemment, 
fans  rien  confeller,  ne  portent  fur  eux 
telques  charmes  , ou  charadfceres,  ou 
euets  : car  autrement  ils  ne  fçauroiét 
durer  la  moindre  peine  de  ces  tortur 
s & gehennes  ; tous  ces  fortileges  les 
ndâs  impalîibles.  Dequoy  fe  doubtans 
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les  luges  , font  bailler  aux  cri  mi 
qu’on  veut  torturer , d’autres  habits 
iî  les  font  tôdre,  principalemét  s’ils  J 
accuiez  d’eftré  enchanteurs  & forci 
de  peurcju’ils  ayent  certains  chara 
res  ou  verfets  engrauez  ou  efcrits 
leurs  telles  , comme  celtuy-cy  prin 
ia  Ra  fîî  o n , Non  c om minueus  os  exeo  : a 
qu  on  dit  qu  eftans  tondus,  ils  fontj 
mois  ôc  fiifceptibles  de  ientir  les  d 
leurs  , comme  on  dit  de  Sam/on  toi 
par  Dalida,  Hippolytus  de  Marlîlise 
*n  celle  folle  opinion,  quç  les  cliarr: 
peuuent  empefeher  qu  on  ne  fente! 
torture,  dit  quil  fautfouuentinter 
ger  le  criminel,  de  peur  qu*il  nvfe 
charmes  > ôc  die  des  mots , comme 
ftu  y-cy.Gjitem  quœritû?  IcfumNa\arem 
Et  fait  le  conte  dvn  tailleur , lequel  ij 
mis  plufieurs  fois  à la  queftion,fansri 
cofeflei*,&  alîeura  cell  Hippolytus,  qi 
n auoi  t rie  /en  ty  de  tous  les  maux  qu  : 
luy  pen/oi  t faire  , par  le  moyen  d vn  g 
fléau  duquel  il  auoit  mangé,  qui  eft< 
côpofede  farine  de  froment, deftrempl 
auec  lai  61  dVnemere  & dvne  fille.Mi 
s ils  ontprins  quelques  breuuages,rep 
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quelquvn, que  pourra  faire  le  luge? 
Albert  afferme  que  la  pierre  nam. 

* memphite , ptftuerifee  8c  meflee  en 
Sc  beurre , & prinfe  par  celuy  qui 
t eftre  torturé,  fait  qu'il  ne  fendra 
un  mal.  Cardan  dit  auffî  que  celuy 
fera  oingt  d'opium,  de  chelidoine, 
affran,&:  de  la  moiielle  8c  delà  gref- 
. Vn  home , auec  de  l'huile  de  lefards, 
s'il  boit  du  v in,  où  il  y aura  eu  dedans 
huit  iôurs  de  la  femence  de  portulacœ 
Hna > que  cela  empefchera  de  fentir 
:un  mal  , & par  confequent  de  ne 
n confelfer.  Toutesfois  , félon  au- 
is.de  Marfilis  eft  digne  d eftre  mo- 
“ , qura  creu  ces  charmes  . 8c  qui 
lit  de  contrecharmes:&difent  quil 
expérimenté  que  toute  la  recepte 
on  baille  à ceux  qu'on  met  en  tor- 
•e  , afin  qu'ils  ne  Tentent  la  douleur, 
ft  autre  choie  que  le  fanon  deftrem- 
en  eau  claire  qu'on  leur  fait  aual- 
, quiaeefte  propriété  de  faire  ende- 
ttent aftoupi'r  les  fens.  Ietrouuerois 
‘n  encor  meilleur  , va  dire  vn  autre, 
is  les  bourrelier  tant,fi  Pline  dit  vray, 
on  donnaft  aux  cri  minels  foufpçônez 
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âe  quelque  deliét  dedans  du  vin  , v 
lierbe  nommee  archimenide  : laque 
beue'  fait  dormir , & eltans  endormis , 
tirera  d eux  la  confelîîon  du  fai  ci  bea 
coup  mieux  que  par  toute  autre  forte 
torture  & queftion.  Que  fi  on  ne  pe 
trouucr  de  celle  herbe,  il  ne  faut  q, 
leur  donner  bie  a boire  de  bô  vin , cai 
n y a pointde  meilleur  & plus  doux  tou 
ment  quele  vin,pour  fairediredes  ch 
les  qu  on  ne  Içauroit  autrement  iama 
içauoir , auec  toutes  les  peines  que 
pounoi  t inuenter , la  verite'eftât  au  vit 
à celle  caufe  Platô  di  t vérité  eftre  fille  c 
Bacchus.  le  trou  uerois  encore  plus  feu 
va  répliquer  vne  Feffe-tondué,  de  peu 
que  vos  charmes  & receptes  nefulfer 
véritables,  quon  me  fiftfortir  de  pnfor 
fi  i’eftois  criminel,  comme  Vier  dit  qu. 
tut  fait  a Venize , où  l’on  trouua  inoye: 
de  fauuer  vn  pri  fonnierje  faifant  forti 
auec  tous  les  autres, en  mettantvne  cer 
taine  herbe  contre  les  ferrures,  lefquel 
les  soumirent  incontinent.  Puis  ad 
ipuûa , qui  1 nous diroit bien  comment 
fans  herbes  ne  enchantemens  deux  ac- 
eufez  de  crime  font  fortis  de  la  prifon,& 

fauuez. 
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liez.  Le  premier , commëça-il  adiré, 
int  envne  baflè-foffe  ,fit  le  malade, 
demandant  confeffion , on  luy  defcêd 
bas , où  eftoit  ce  criminel,  vn  Corde- 
lequel  fut  eftranglé  par  ce  prifon- 
:r,  lequel  prenant  les  habillemens  du 
nfelfeur , le  fait  monter  enhault,  3c 
Geôlier  penfant  que  ce  fuft  le  Cor- 
iér , le  lai  fie  forcir.  Le  fécond  prilon- 
?r  fut  quafi  fauué  en  mefme  façon: 

• la  femme  de  Ferrand  de  Gonçales, 
nce  d’Italie,  voyant  Con  mary  priibn- 
;r , & en  danger  de  fa  vie , le  fut  voir: 
[uelle  confeilla  à Con  mary  de  prendre 
hàbiliemens , 3c  quelle prendroit  les 
as:  ce  qu’il  fait  , & le  mary  eftant 
Dillé  en  femme  , 3c  la  femme  en 
mme , elle  demeure  en  la  prifon , & 
mary  fe  fauue  , 3c  le  laille-on  fortir 
nfant  que  ce  fuft  fa  femme  , eftant 
fu  de  fes  habillemens.  Mais  li  cefte 
nme  a efté  punie,  difoit-il,pour  auoir 
<ft  vn  acfte  ü vertueux  3c  recommâda- 
?,ie  ne  lay  fceu  iamaisftjauoir.  Or 
în,va  dire  vn  autre, laiflbns-là  cefte 
oyable  femme,  & parlons  vn  peu  des 
îcuteurs  de  la  haulte  iuftice:ce  qui  ne 
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fera  hors  du  propos  de  la  Seree,car  ce  s< 
eux  qui  pendent,  qui  fouettent > & foi 
tous  autres  adfces  de  punition  corpore 
le  : les  Latins  les  appellent  carnipces , < 
les  François,  bourreauxileur  nom  & lei 
office  n ayans  point  efié  anciennemei 
fiinfame&  reietté  qtulefhnaintenai 
de  plufieurs  nations.  Car  il  aeftévn  tép 
que  lesgardes,les  miniftres,&:  les  fatell 
tes  des  Priaces  ôc  Magiftrats  faifoier 
ce  que  les  bourreaux  font  maintenam 
Les  fatellites  d’Herodes  coupèrent  da, r 
laprifonla  tefteafainéi:  Iean.  Saiil  cou 
manda  à les  gardes  de  mettre  la  main  fis 
les  Preftres,qui  auoientbaillédes  viure 
a Dauid.  Lesfoldats  du  Prêteur  Pilât 
crucifièrent  Iefus  Chrift.  Aux  guerre 
ciuiles,  on s'eft  toufiours  aidédesgens 
d armes  à faire  les  executiôs  & les  man 
demens  de  ceux  qui  y commandent  : lef 
quels  exécuteurs  puis  apres  on  a ei 
grand’  haine  &.  crainte  , ceux  mef 
mes  qui  les  ont  mis  en  befongne,  efti- 
mans  qu  ils  en  feroient  bien  autant  con 
tr eux, depuis  qu’ils  fe  font  desborde; 
à telles  mef  chance  tez. Et  encores  qu'au-- 
iourd’huy  les  bourreaux  ne  facent  rier 

fan: 


s commandement  de  la  Indice,  fi  eft- 
jueceft  office  n'eft  pas  beaucoup  en- 
fi  vn  bourreau  eft  mort , ou  recu- 
on  eft  en  grand*  peine  d'en  trouuer 
jiutre,car  ceft  vrie  mort  d auoir  affaL 
eux.  Efcoutez  donc,adioiifta-il,corn~ 
vn  mattois  lut  accouftré  pour  auoir 
ifévn  bourreau,  Scdictmaldu  me- 
: : fondant  fa  recuiation  , que  lujr 
• bourreau  quon  luy  vouloir  bailler, 
ient  eu  querelle  enlemble  , & que 
uisil  s*eftoit  vanté  que  fi  iamais  il 
iboitentre  fesmains  , qu'il  faccou- 
:oit  en  chien  courtaut.  Le  luge  3 qui 
it  apprentifde  iuftice,reçoit  fes  cail- 
le recufation,  Sc  enuo/a  quérir  vn 
e bourreau.  Eftant  venu  on  luy  met 
nattais  entre  les  mains  , qui  fut 
“tté  à poids  de  marc, pour  auoir  reçu- 
; dit  mal  dVn  de  fon  eftat  &c  vacatiô: 
>resquece  mattois  lujr  euft  promis 
argent  pour  le  traicfcer  doucement, 
Y permettre  d'aualler  auec  du  vin  de 
méce  de  Bruca,  qui  eft.de  la  Roquet- 
cela  endurcifiant  fi  bien  la  peau, 
n ne  fent  pas  grand  mal  du  foiiet. 
oiietté , en  fe  veftant , va  dire  à ceft 
Liu.ij.  G 
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exécuteur  de  la  haulte  lu  (lice  , qu'il  s 
repentiroit.  Et  de  faict , de  là  à quelc 
temps  ^ trouuant  Ton  bourreau  en  \ 
foire  en  attendant  pradique , le  va  q 
relier , l'appel!  ant  traiftre  & mefck 
de  ce  qu'il  ne  Tanoit  pas  peins  en  hc 
me  de  bien  * mais  par  le  derrière  :i 
le  ment  que  ce  mattoisen  s'entrebat 
auec  fon  bourreau,  trouue  moyen  de 
mettre  vnebourfe  en  fia  poche  qu'il 
liait  fraifehement  de  ccupper  , îesp 
dans  faignaos  encores.  Ce  bourri 
eftant.yiuté  à Tiriftigation  de  ce  matt< 
3c  trouue  fai  fi  de  celle  bourfie, futc 
damné  à efere  pendu  3c  eftranglé  : pa 
qu’eflant  vn  des  principaux  de  la  luft 
on  penfoit  qu'il  euft  faid  vn  tel  ade 
pleine  foire.  Ne  fè  trouuant  point 
bourreau  pour  faire  l'execution  , no 
mittoissoffreà  faire  l'office, ayant 
uiedauoir  fa reuange.  Eftans  tous  d 
àlefchelle,  lebourreau  qui  eft  icy  le 
tient  ,en.uifageant  celuy  qui  le  vou 
pendre>luy  va  dire , Eft-ce  pas  toy.à 
iay  baillé  le  fouet  ny  a pas  long  tëps 
tu  me  dis  que  ie  m'en  repentirois,&  -j 
l'autre iour  àla  foire  me  voulus  om 
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îr,  dilant  que  ie  t'auoisprins  par  le  de r~ 
ere  , & non  pas  en  homme  de  bien , & 
ir  le  deuant  ? Seroit-ce  point  toy  qui 
iis  en  mi  poche  vne  bourle  eonpee  ? Il 
auoit  qiu(i  pas  acheué,dj foie  celui  qui 
ifi>i t le  conte , de  dire  tou t cela,  que  le 
attois,qui  eftà  cefte  heure  le  bourreau, 
y va  bailler  la  jatnbecce  de  Breton , ei> 
jydiYant,  Hé!  vous  jafez.  Le  Preuoft 
>yant  qu'on  auoit  auancéce  criminel, 
>ulut  fçauoir  ce  que  le  patient  auoit 
|ét , & demanda  à celuy  qui  Pauoi  t ain- 
iette  : Queft-ceque  cepauurehotn- 
s diloit? que  ne  las-tu  lafle  parler  à 
u aile, fans  tâtîe  hafter?  Ce  mattoisde 
urreauluy  refpond,U  jafoit  trop , Sc  Ci 
mmençoit  à refuer.  Ceux  de  la  Seree 
mmençoiét  à rire , encores  que  ce  fuft 
e Tragédie,  quan  dqueiquVn  leur  va 
:e  qu'il  vouloir  faire  vn  conte  dVn 
^equi  ne  vouloir  pas  qu’vn  bourreau* 
’il  auoit  enuoyé  quérir  bien  loingde 
> perdift  Tes  peines  : difanc  à ceux 
i alîîftoient  au  procès  auec  luy , Mef- 
LUs,  ie  feroisbien  d'aduis  que  Pareille 
tabfous , mais  puis  que  le  maiftredes 
ares  eft  venu  , il  vaut  mieux  qu'il 
G a 
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foit  pendu  -.autrement  quand  on  aur 
affaire  de  luy,on  n'en  fourniroit  paî 
A la  vérité,  difoit  celuy  qui  faifoit  1 
conte  s vous  fçauez  que  c'eft  vnetnoi 
d'auoir  affaire  à eux,  & pource  qu  ils  n 
font  gueres  de  leur  meftier , ils  fe  fon 
tenir  : que  fi  vous  ne  leur  voulez  baille 
ce  qu'ils  demandent , ils  vous  dironi 
Faites-le  vous  mefmes:  & aufîî  qu'on  n 
les  met  en  befongne  que  le  moinsqu'o 
peut  > eftans  les  bourreaux  reiettez  c 
tous  ceux  qui  les  cognoiflent  : parquo] 
adiouftoit-il  , ie  voudrois  que  îex< 
cuteur  dehaulte  iuftice  fuft  feparé  d 
peuple > & habillé  en  telle  forte  que 
le  peuft  remarquer  d'auec  tous  les  at 
tres:&  ie  trouuebon  ce  qui  fepraâ 
que  en  quelque  contrée  de  noftreftâî 
ce,  où  le  bourreau  a vne  potence  au  d< 
uant  de  fon  vertement , & l'efchelle  p; 
le  derrière.  Quelqu'vn  fe  prenant  à rit 
& fe  fafchât  d'ouïr  parler  des  bourreau 
les  haïiïant  fur  toutes  chofes  , pria 
compagnie  de  luy  bailler  audienceJ'ay; 
obtenue  , il  va  commencer  ainfi.  Il 
auoit  vne  grand’  Dame,laquelle  eftant 
Marfeille  alla  vifiter  les  galleres,  comn 

et 
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eft  la  court  urne  des  eftrâgers,  tant  pour 
» voir  /que  pour  leur  diitrïbuer  quel- 
ue  aumofne  , & achepter  d’eux  quel- 
ues  petites  fingubritez  qu’ils  fçauent 
intiment  faire.  Or  cefte  Dame  "en  vi- 
vant ces  pauures  forçats  * & leur  di- 
ribuant  de  ion  bien,  leur  demandoit 
)mbien  il  y auoit  qu’ils  eftoient  à la 
tdene > puis  les  in  terrogeoit  pourquoy 
i y auoient  efté  mis.  La  plus-grand’ 
irt  de  ces  galleriens  lu  y difoit  fran- 
îement  , & à ces  Damoifelles  , de- 
aoy  ils  eftoient  accufez  : finon  vn 
înereux  foldat  3 qui  ne  voulut  iamais 
mfeffer  pourquoy  il  eftoit  là.  Tou- 
sfois  importuné  par  cefte  Dame  5 de 
li* les  Damoifelles , en  fin  leur  va  dire, 

1 on l’auoi  t accufé d auoir eu  affaire  à 
le  Oye, parçej leur  difoit-il , qu'on  luy 
ioit  trouuévne  plume  fur  fon  chofe 
efte  Dame  eftonnee  de  la  grandeur  de 
n courage  , cogneut  bien  qu'il  ne  fab 
ît  iamais  remémorer  le  mal  qu’ont 
ji<ft  de  pauures  gens,  ne  pourquoy  ils 
ntpunis,  la  mémoire  ne  leur  fiai  fiant 
iierengreger  leur  peine.  Si  eft-eeque 
rte  Dame  l’ayant  enuif âgé  , le  reco- 
G J 
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gneuc  i & fe  fafchant  de  fa  refponfe , lu; 
va  direiMais  comment  auriez-*vous  fai 
ce  de q uoy  on  vous  acctife  l car  on  di 
qu’ayant  cité  pvins  des  T urcs,qu’ils  voi 
ont  chaftré,ik  cju  outre  ils  vous  ont  coi 
pé  voftre  cas,  comme  ils  font  aux  euni 
ques  qui  garden  c leurs  femmes.  Lors  c 
for caire  va  répliquée  , Ma  damoifelli 
les  Turcs  m’ont  fai  ü plus  defauet 
qu’aux  autres  ,car  ils  m’en  ont  encon 
lai  fie  quatorze  pouces,  à voftre  comtai 
demét.  Poffible,  adiouftaquelqu’vn,qt 
ce  braue  foldat  ne  vouloit  pas  côfellèn 
qu’il  n’auoit  pas  faitxar  bien  fonuét  p; 
vengeance , par  faux  telmoingsoupoi 
eftre  mal  informé , ou  par  corruptiô,  o 
pour  n’entendre  pas  bien  vne  loy,vr 
couftume,  ou  vn  faiéf,  on  barMe  de  mai 
qaifesfentences,  comme  vousentédit 
cy  apres, mais  que  ie  vous  aie  dit,auai 
que  fortir  des  Galeres , comme  vn  lut 
condamna  vn  criminel  à feruir  le  Rc 
de  forçat  és  galeres  par  effigie  :&  con 
me  vn  autre  luge  fit  pédre  vnieuneei 
fant,pour  auoir  outragé  & battu  fbn  pi 
xe:  puis  il  fut  trouué  par  ceux  qui  o 
gnoiflôient  bien  famere,  qu’il  n’auo 
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int  mefFait  ne  offenféfon  pere,  mais 
y-  bien  le  mary  defamere.  Que  s’il 
oit  outragé  fa  mere , qui  eft  toujours 
r caine,  on  ne  fçauroit  faillir  à la  puni- 
m-  Et  celle  incertitude  de  pere,difoit- 
I eft  caufe  que  les  Athéniens  pouuôiét 
b fe  marier  à leurs  fœurs  de  pere , mais 
>n  pas  à leurs  lœurs  de  pere  8c  de  me- 
, qu’ils  appelloientjwwtf»^  forons,  cô- 
e m’a  apprins  monlîeur  Muretiqui  dit 
îe  Cimon  fut  banny  des  Athéniens, 
>ur  auoir  efpoufé  fa  foeur  de  pere  & de 
ere,qu’il  appell egermaham , & non  pas 
fœur  de  pere , qu’il  nomme  confdngui - 
am  fi/orem :ne(tàn t pas  en  quelque  pais 
rfendu  le  mariage  qui  eft  fait  encre  le 
ere  & la  lœur  de  pere  à caufe  de  l’incer 
cude  du  pere.  Vn  de  la  Seree  répétât  ce 
ui  auoit  efté  dit  qu’ô  auoit  pédu  vn  qui 
auoit  pas  battu  fon  pere,  va  dire  que 
îileftoir  fon  parent, il  ferait  retrader  la 
intence  à caufe  de  l’infamie  du  gibet, 
uquel  il  fut  répliqué,  qu’vue  mort  ne  - 
oit  point  plus  honteule  qu’vne  autre, 
nôentant  que  le  parier  eft  fpe&acle  des 
flîftans  : car  ce  n’eft  la  mort,  mais  le  cri- 
;ie,qui  f ai  t le  V i tupere  :&  qu’ v n E uefque 
G 4 
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de  Strasbourg  ne  trouüa  point  les  fou 
ches  patibulaires  eftre  vnechofefi  inf 
tne  qu'on  l'a  fai<ft:veu  qu’il  eftima  tât 
gibet , qu’il  fe  fit  enterrer  apres  fa  me 
au  pied  d’vne  potence , pour  la  me  moi 
de  la  Pallîon  de  noftre  Seigneur  lefu 
Çhrift.  Yne  Feiîè-tonduë  alors  va  dir 
que  c'eftoit  vne  belle  chofe  qu'vn  gib< 
& bien  fuperbe  ôc  exaltee  , dautai 
qu'on  ne  peut  monter  plus  haut  : & à « 
propos  nous  contad  vn  àqui  lesBoh 
miens^J^  dileurs  de  bonne  aduentur 
aaoietfaid  à croire  qu'il  feroit  vnioi 
quelque  grand  per/bnnage  > & ils  direi 
yray/jar  il  £utjpendu*,&:  voici  fEpigran 
me  d’vn  Martial  François  : 

Et  Nojlradamm  & Rembure ? ’j 

Et  tous  les  Devins  plusvante^ 

Ont  efié  par  toy  fréquentez. 

Tour  garnir  ta  bonne  aduentur t\ 

Ils  ont  prédit  que  tu  fer  ois 
Vn  iour pim  hault  que  tous  les  Rois ; 
Etvoicy  qu  on  te  me  ne  pendre . 

U’ ont-ils  pas  dit  la  vérité  f 
Car  tu  { en  vas  fi  hault  monté  > 

Que  nul  ne  veut  fi  hault  prétendre . 
Noftre  Feflè-tondiië  voyant  qu'on  n 


noi 


S E R E £.  ( \t ) 

it  point  de  fon  conte,  en  va  faire  vn 
re  en  cefte  forte.  Il  n’y  a pas  long  téps 
en  noftre  ville  vn  mat  toi  s fit  vn  bon 
ir  à vn  Lieutenant  :ceft  que  ce  Iu- 
le voulant  mettre  prifonnier  , & 
ms  tous  deux  à la  porte  delà  prifon, 
ront  prier  à qui  pntreroitle  premier. 
mattois,que  le  luge  vouloit empri- 
îner.  luy  va  dire  * Moniteur,  ie  nJen- 
ray  pas  auant  vous  , il  ne  nfappar- 
nt  pas , iene  feray  pas,s'il  vousplaift, 
1e  faulte.  Le  luge  entré  en  la  prifon, 
çaland  de  mattois  tire  la  porte  à luy, 
le  renferme  dans  la  prifon  , s'ofte 
là , ce  pendant  que  ce  luge  veut  faire 
îcrou  de  Ion  prifonnier.  Mais  ce  luge 
: bien  esbahy  qu  en  lieu  de  faire  lef* 
)U  de  fon  mattois,on  fait  le  fîen:&  en- 
res  plus  quand  il  vidtous  les  prifon- 
?rs,qui  mettans  la  main  fur  luy  le  con- 
tignent  à payer  fa  bien-venue , fans  a- 
•irefgard  à toutes  fes  remonftrances. 
i:  conte  acheué , on  difputa  s'il  falloir 
jre  lencrou  ou  l'efcrou,  apres  que  quel- 
l'vn  de  la  Seree  euft  dit  que  c'eftoit  vn 
pt  Grec, qui  Signifie  intrudere  , félon 
ôfieur  Cujas. Lailïànt  ce  doute,  &fans 
G j 
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bouger  de  la  prifon , quelquvn  va  Ce 
ftenir  queceftoitmal  fai  éfc  de  tenir 
perfonnes  fi  long  temps  prifbnnier 
veuqueialoy  dit  que  la  prifon  eft  pc 
la  garde  de  non  pour  la  peine.  Ce  qui  i 
confirmé  par  Plutarque  * qui  dit  que 
Lydiens  aiïoient  vue  loy , par  laque 
ceux  qui  auoiét  mauuaife  langue  efto 
confinez  pour  demy  anen  vn  lieu  fcj 
ré  * & que  plufieurs  fois  eftoit  adue 
que  telles  gens  eilifoient  pluftoftde  < 
meurer  trois  ans  en  galere  * que  non  j 
vn  demy  an  renfermez.  Et  puis  nous; 
dire,  qu’il  aimerait  mieux  eftrehan 
toute  fa  vie,que  d’eftre  vn  an  prifonni 
parce, difoit-il, que  nous cfeuons  fcenii 
firmamét  pour  les  bornes  de  noftre  pa 
& nul  au  dedans  d'icelles  fe  doit  repui 
pour  eftranger  & banny :&  que  Socrai 
difbit,qu’il  ne  péfoit  pas  eftre  d’Ather 
ni  de  Grece,mais  du  mode  : & que  qu 
on  difoit àvn  Grec,  les  Synopiens  vo 
ont  feanny,Et  moy,refpondi  t-il*  ie  les 
confinez  dedans  leur  païs  de  Pont , à 
cliargequils  n’en  bougent  iamais:tro 
uant  ceux  qui  Tauoient  exilé  plus  bar 
qne  luy ^qui  pouuodt  aütr  par  tout  ai 
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viure  autant  bien  air  en  Ion 


is.Ec  puis  nous  coco;  c que  te  Greç-bâ- 
de  fon  paxsjarr  j uât  en  vue  peti  ce  iile» 
les  habicans  eitpient  bien  preflèz, 
manda  à Ion  hofte  pour  quelle  crainte 
ibànniiïbi  t les  dclmquâs  & que  quâd 
n hofte  luy  euft  re/pondu , que  c’eiloit 
urlecrime  de  faux  >>luy  va  dire,  Hé! 
lene  fais-tudôc  quelq  1e  faufièté,u  fin 
forcir  de  cefte  eftroi&e  pri  fon£  Quel- 
le autre  fe  mettât  à la  trauerfe  à parler 
s bannis , va  demander  pourquoy  les 
omains  banni  flans  & exilant  les  me£ 
lâss  les  dele<moiét  à Fille  de  Sardaigne» 
uftoftq u ailleurs.  A qui  on  fitrefpôfo, 
îe  c’eftoit  à caufe  du  mauuais  air,  & du 
i mat  de  ce  païs-là>  qui  en  peu  de  temps 
s faifoit  mourir. 

Ceux  qui  font  bannis  de  Portugal  4 
liouftoit  vn  autre  3 ou  qui-ont  faiéb 
relque  cas  digne  de  mort  3 ne  laiflen^ 
aller  & veni r par  tout  Portugal , ne 

s oferoi  t-on  mettre  prifonniers»  pour- 
lu  quils  meinent  & portent  vendre 
foled,  & difent  tout  iiault,  Tsahodidcu 
^ceft  à dire  , le  porte  dubledàven- 
j'e.  VndelaSeree  » voyant  qui! eftpit 
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tard,  &qu  ileftoit  temps  de  Te  retire! 
nous  va  conter  d’vn  luge  qui  eut  bônn 
grâce  à bannir  deux  criminels  toutàl 
tois,&  par  mefme  fentéce,en  difant,  V 
tel  forcira  de  ce  pais , & fon  compagno 
courra  apres:  aufli,va-  il  dire,ie  fuis  cfac 
risque  la  moitié  de  la  compagnie  fort 
d'icy  , üc  que  Tautre  aille  ôc  coure  âpre* 
tobtesfoisfansfaire  grand  bruit,  prir 
cipalement  ceux  qui  paflèront  deuar 
la maifbn  de  noftre  Cenfeur  , & qu’ii 
facent  comme  faifoient  les  Romain! 
lefquels  en  reuenans  de  foupper  eftei 
gnoient  leur  feu,  & nommément  quan 
jlspafloient  deuant  la  maifbn  deTibe 
rius  Gracchus  , de  peur  qu’on  eftima! 
qu’ils s’addonnoient  plus  aux  banquet! 
à la  gourmândife,  & au  vin,  qu’il  ne  fal 
loit  : ce  Gracchus  leur  reprochant  qu’il 
faifoient  leurs  folfes  auec  les  dents.  E 
encores  quil  foit  bien  nuiét,  leur  difoii 
il, vous  vous  pouuez  bié  retirer  fans  fei 
ainfique  les  Lacedemoniens , lefquei 
apres  auoir  fouppé  en  la  ville,  fe  reti 
roienten  leurs  maifons  fans  torche  r 
lumière,  ne  leur  eftant  permis  d’aller! 
nuift,nüà,ni  ailleurs,  auec  de  la  elairtt 
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Des  Larrons  3des  Voleurs , des  Picoureurs 
& Mattois. 

ftSj  Vrantles  troubles^encoresqueles 
2^  guerres  ci  ailes  nous  rédi  lient  par- 
culiers, chacun  eftât  empelché^  lesvns 
fe  fauuer , les  autres  à garder  ce  peu 
ai  leur  reftoit , aucuns  à fecourir  leurs 
irents,  amis&  voifins  : fi  eft-ce  que 
aand  on  nous  permettait  vn  peu  de 
dpirer,  nous^ne  laiffions  à nousaflenv* 
ier,&  de  manger  & boire  enfemble  , à 
n de  nous  refiouïr  autant  que  le  temps 
î permettoit  : ôc, corne  dit  vn  des  mieux 
ilans  de  ce  temps  , 

Le  fende  vin  , la  table , 
as  chanfons , & les  ris , 

It  le  ien  deleSlable 
Zecreent  les  effrits . 

Gjut  efl~ce  qui  n oublie 
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n quils  s’accouftumafsét  à cheminer 
r toutaireurémentjfans  rien  craindre, 
tiui&neleiour. 
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Tout  l'importun  effort 
De  la  mtlancholie 
Compagne  delà  mort? 

Quand  la  table  charges 
De  mille  mets  plaifims. 


Tromper  te  cours  des  ans! 

Et  qu en  for  qui  efcume y 
De  main  en  main  volant *. 
Toute  la  troupe  hume 
Le  vin  doux  & coulant  ? 


Tin  qui  fini  ejl  au  hoir 
Le  vray  fieuue  d'oubly, 
j ibyjmaht  lu  mémoire 
Du  foin  enfeuely. 

Tiuons,&  pourtenuk 
Des  refueurs  mefdifans 
iV ? priuons  nojire  vie 
Du  doux fruift  de  fes  ans. 

Cefi  louer  en  fin  œuurs 
C eji.  excellent  ouurierx 
Qui  a faiEl  le  chef-d’œuure 
De  l’vniuers  entier. 

Qu  v fer  agrandi  largeffe 
Des  grands  biens  quil  nomfaiSi 
F ouï  bénir  fa  haulteffe 
De  parole  & de  faible 
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a pas  dit  aufïi  ceiage  Homere  b 
le  ne  voyfin  qui  fe  doiue  choifir 
Plttfloft  que  viure  en  ioye  & enplaifbr» 

Et  eflre  ajfis  a vne  bonne  table 
Aiiec  bon  pœtn&  viande  deleblable; 
finalement  ou  fiit  vn  fommelier , 

Qui  pour  ver  fer  ne  fe  face  prier. 

[ais  au  lieu  de  nous  refiouïr  , en  bén- 
ins & mangeas  les  uns  auec  les  autres* 
arriua  qu’au»  commeneement  du  foup- 
?r  on  recita  tant d’kiftoiresTragiques* 
uen  lieu  de  nous  recreer  de  quelques 
topos  iojreuxjcomme  allions  de  couftu- 
ie>on  (è  met  a reciter  ces  vers  duprece- 
ent  autheur: 

Quelle  tempefte , hélas!  quel  orage  affe^fort 
ourroit  bien  égaler  lé  fur  leux  effort 
)m  tout  au  long  dé  vn  an  par  la  Fraçoife  terre 
ifaid  courir  l’ejfroyde  cejle  horrible guerrel 
~)ui  trainoit  apres  foi  mille  & mille  malheurs, 
'eur faire  a l3aduenir  couler  cent  mille  pleur si 
i lapoflenté veut  croire  en  nôfire  hifioire 
'eque  ceux  qui  Fit  veu  d peine peuuet  croire * 
\uatdmoy  ie  reffemble  a ceux  qui  en  dormat 
ongent  vn  cas  eftrange  ,& pleins  dùefonnc~ 
ment, 

ls  débutent  en  euxjnefmes  durant  kurfonge , 

S il  : 


| 
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S3 il  efl  vray  ce  qui  s*  offre, ou  bie  fi  ce  fl  meflon ;* 
«Auoirveu  les  François,  iadis  fl  bien  vnis, 
Eux-me fines  deuenir  d1 eux-me fines  ennem 
Eorcene\,  infienfie^,  &r  d'vne  rage  extrefine 
Combatas  leur  prochain  fe  cobatre  foy-mefh 
»Auoir  veu  les flubieEls  deffous  vn  meflne  Ri 
N ? flachas  la  plus 'part  ne  cornet  ne  pour qu 
Se  piller, fe  tuer,  & pour  s entre-def aire 
Implorer  le  fecours  divnegent  efl  ranger  e: 
le  ne  me pouuois  bien perfiuader  en  moy 
§lue  ie  deuffe  a mes  yeux  adioufler  tant  défi 
Et  nefiufl  que  du  mal  les  trop  viues  atteini 
Ont  trop  bie  fait  fcntir  les  chofes  neftre  feint 
Vaurois penfé refluer,  & ferois  incertain  j 
§}Jte  ce  fù fl  chofle  vraye,  ou  bie  vn  flonge  vai 
La  plus-part  de  la  Seree  attribuant  cl 
mal  heurtez  fur  le  téps,&  regrettant  ii 
fini  ment  d'eftre  venus  au  monde  en  vn 
desbordé  aage  ",  fu  t rembarree  par  vn  d 
leurs  : lequel  alléguant  Seneque, va  diri 
que  ceux-là  fe  trôpoient  grandemét*  qi 
attribuoiét  les  vices  à noftre  fiecle^  ch; 
cuns'en  defchargeant  fur  le  temps:  h 
vitjes  eftans  és hommes, & non  és  fa 
fons.Que  s'il  veut,  di  foi  t-ihefti  mer  la  il 
cence  d Vn  chacun  fîecle  , on  n a iairfâ  ; 
efte  plus  ouuertement  vicieux  qu'en  1 

P1 
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efence  de  Caton, de  Pompee,de  Cefar, 

: Cicerô:q  uand  Clodi  us>coulpable  d'a- 
ilcere  commis  auec  la  féme  de  Cefar, 
ant  violé  la  fainéteté  du  facrifice , fut 
)fous  par  le  maquerellage  & proftitu- 
5 des  principales  Dames  de  Rome,qni 
t exigé  pour  le  falaire  des  Iuges.Noftre 
)fte  ayant  ouy  ces  difcours,&:  voy ât  la 
>pagnie  plus  trifte  que  de  couftume,  va 
•donner , que  celuy  qui  rafraifehiroit 
s vieilles  playes  , & nous  contrifteroi  t, 
mous  faifant  fouuenir  des  choies  paf> 
es,  feroitpuny  aufli  bien  que  le  Poète 
hrynicus,pour  auoir  efmeu  à compar- 
ante à plorer  les  Athéniens,  en  leur 
diib^nt  vne  Comedie  de  la  prinfe  & 
îftruétion  de  la  ville  de  Milet:&  que 
ol , excellent  ioüeur  aufiî  de  Comedie: 
:quel  enreprefentaut  vne , où  ilfalloit 
diiber  vne  douleur , apporta  fecrette- 
îent  & les  os  & le  cercueil  de  fon  fils 
K)tt:rempli  fiant  tout  le  theatre  de  vrais 
leurs  & gemiflèmens,dont  il  fut  re- 
tins & puny.  Que  fi  vous  voulez, difoit 
oftre  hofte,  parler  des  larrons , vous  ne 
onterez  que  des  larrecins  ioyeux  de 
iercure,  qui  fentent  le  bon  Patelin,  ou 
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le  fin  Panurge , ou  le  rufé  Mattois. 
pour  vous  y acheminer,] e m'en  vay  vo 
coter  ce  qui  arriua  ces  iours  pa/Ièz.C  e 
commença-  il  à dire , qu'il  a efté crié  q 
tous  eufîènt  à porter  la  croix:  or  eft- 
qu'il  j'eittrouuévnmaiftre  tailleur,  q 
nen  ayant  point,  a efté  amené  deuant 
luge , qui  luy  demande  pourquoy  il  n 
heiiïbitàl'Ediâ:,  en  portant  vne  cro 
auffi  bien  que  les  autres.  Lequel  a r 
ipônduau  Magiftrat  , qu'il  ne  pouuc 
pas  porter  la  bannière  fk  la  croix,  ne 
plus  que  tonne  r les  cloches  & aller  à 
proceflion.  Ayant  acheué  fon  conte  ,v 
autre  commença  ainfi  le  fien.  Il  demei 
re  non  gueres  loin  de  mon  logis,  tto  hi 
me  auaricieux  ( nommez- le  bon  mefn; 
ger  fi  vous  voulez  ) qui  ^ Ce  plaignoitd 
iours  paiïèz  àvn  fien  voifin,  aflezbc 
vilain,  de  ce  qu'il  luy  falloir  bailler  e 
prefent  la  moitié  d'vn  pourceau , qui 
voulait  faire  tuer,  l'ayant  fauué  durât] 
fiegedeia  ville.  Ce  voifin  luy  con/êilî 
de  le  faire  tuer  fecrettement,  &;  direp^ 
tout  qu'on  luy  auoit  defrobé,  & qu'aid 
bien  s’il  ne  faifoit  cela  ,on  pi^endroit  fo, 
porc  , & qu'encores  qu'on  l'euft  mai, 

chaude 
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ndé,  ces  bailleurs  de  foing  à la  mule, 
î bailleroient  rien,  & ne  faifoiét  que 
j , apres  qu’ils  auoientprins  ôc  mar- 
ndé  quelque  chofeje  vous  enuoiraÿ 
argent  par  le  borgne.  Le  maiftre  du 
trceau  trouuantbon  ce  confeil,va  af~ 
rër  fon  voi  fin  q inl  le  feuoi  t ai n fi , le 
ant  de  le  tenir  fecret,&  qu’il  luy  en 
lleroit  vne  bonne  rilee.  De  la  à quel- 
iours  ce  pourceau  futdefrobepar 
aiefme  voilin  à qui  le  maiftre  du  pore 
toit  confeillé,  encor  es  quilfuft  en  vn 
i teéfc  en  fa  maifon,  & que  ce  foi  t vne 
ternal-aifee  à deirober  par  fa  gronde- 
:mais  depuis  on  m a dit  que  ce  voifirr, 
i auoit  larrôné  ce  pourceau,  luy  auoit 
lié  à manger  le  foyed’vne  fourisde- 
rvne  figue  ,&  de  la  ceruelle  d vn  cor- 
iu  en  vn  morceau  de  pain. Ce  b&mef- 
gerbien  falchéde  fon  porc , fe  venant 
tindre  àsô  voi  fin, luy  va  dire  que  d af- 
jrance  on  luy  auoi  t defrobe  ion  pour- 
m lanuiét  du  leudy  , 3c  s’il  n en  auoit 
intouy  parler  par  la  ville.Le  voiiin  en 
regardant  luy  va  dire  : ô que  tu  fais  bie 
dire  corne  ie  te  côfeillay  l’autre  iour? 
i foy,  tu  fais  fi  bonne  mine,  que  moy- 

mefme. 
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inefine,qui  fçay  la  farce, y ferais  tron 
Je  m afièure  que  fi  tu  fais  toufiours  fi 
ne  grimace,  il  n'y  auraperlonnequ 
îen  croye.  Ceftuy  qui  auoit  perdu 
porc,alIeura  auec  iuremés  ce  voifin, 
je  fçauoi  t auffi  bien  que  luy , qUe  ce  i 
ftojt  point  feinte,  ne  ce  qu’il  penfoît 
que  véritablement  on  luy  auoit  defr 
Ion  porc.  Le  voifin,  faifât  du  fafché, 
vadire  qu’il  cntendoitbiéla  morfure 

^U/rt  0itP°Ur  ^ Pfu^rer  d vne  ril 
auffi  bié  que  les  autres.  Veu  l’auarice 
ceft  homme,  varepliquervnde  laSer 
Je  croy  que  ce  Côfeillier  l’aurait plufti 
i-ii  d par  raillerie  qu’autremét.  Appel! 
vous  cela  pallé-temps  & ioyeufeté  ,li 
va  dire  celuy  qui  auoit  fait  le  conte,! 
louer  vn  tel  tour  à fon  voifin,tât  taqul 
ioi  t-il,  apres  vn  long  fiege  de  ville, qu’c 
netrouuoit  rien  dix  lieiies  à l’entouj 
1 eniez- vous  que  ce  ne  foi  t rien  d’vnbc 
porc  bien  gras,  comme  eftoit  le  porc, 
rny(hcM,  en  fi  grande  cherté  de  chai: 
Galien ditque lachairde  pourceau,  v:| 
peu  lalee,  à fin  de  corriger  fonhumidit 
& vifcofite , eft  la  meilleure  de  toute 
les  chairs,&  la  plus  deli  cateiparce  quel 
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ttéperee  de  chaleur  & d'humidité, 
cène  dit  qu'il  ri y a chair  plus  conue- 
le  au  naturel  de  l'homme  que  celle 
irdvne ayant  grande reftemolance à 
cre.Que  h vous  auiez  tafté,difoit  ce- 
j.iii  auoi  t fai  t le  conte,des  pourceaux 
Indes  Occidétales,qui  font  nourris 
marc  quirefte  des  cannes  defuccre, 
s confelieriez  n'auoir  jamais  mangé 
aeilleure  viande.  Auffi  n'y  a-il  point 
iande  plus  à propos  à la  tauerne,  & 
►lus  grâde  quâti  té>  que  celle  de  pour- 
a ,m  qui  fe  puîlîe  apprefter  en  tant 
brtes,ayant  bien  cinquâte  diuerlîtez 
;ouft  : combien  que  ce  loi  t toufiours 
ir  de  pourceau,  que  la  faulce  diuerfi- 
comtne  dilbit  thoftedeFlaminius: 
îtrant  en  cttifine  viande  plus  à pro- 
pour  toutes  fauîcés,  que  celle-là,  ne 
ferue  tant  pour  apprefter  les  autres. 
Ipourquoy  les  Comiques  difent  que 
gourmands  8c  hauteurs  de  tauernes, 
iemandét  que  du  pourceau , méfiaie- 
nt s'il  eft  falé  : le  terni  teur  de  Plaute 
nt  à ce  propos.  Quelle  deftruélion  ie 
i y du  iâbon  8c  du  lard?  Les  Romains, 
juftoit-  il  eiicorcs,  ont  eu  en  fi  grand' 

eftime 
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eftime  le  pourceau,au  cotraire  des  lu 
qa  ils  auoient  de  couftume  d’en  man 
du  lard  aux  Calendes  deluin^à  la  fi 
de  la  Deeiïe  Carne , & fi  immoloien 
pourceau  au  facrifice  de  Cerés  , pai 
quil  lignifie  la  fertilité  de  la  terre 
truie  faiiant  aucunesfois  d'vne  vent 
feule  bié  vingt  petits  pourceaux:  & fi 
failoient  Jamais  crefues  ni  paix  fans 
pourceau  3 ni  nopces  sas  l’immoler  ai 
le  fouper.  Que  ce  loitvnebône  vian 
vous  le  pourrez  apprendre  des  anciei 
qui mangeoi'enten  leurs  p!us grands; 
ftins  vn  pourceau , qu'ils  appelaient 
porcTroyen , parce  qu'il elèoit plein 
farcy  de  tourtres3&  autres  oileaux3coi 
me  Cincius  reproche  à ceux  de  fon  téj 
leur perfuadant  de receuoir  Regarder 
loy  de  Fannius.  La  chair  de  pourceau  ’ 
répliquer  vn  a litre  3 fera  tant  bonne  qi 
vous  voudrez.h  eft-ce  qu'il  n'efticy  qu 
ftion  que  de  harnois  de  gueule  5 encor 
entre  voifins  &amis,&  ne  Içauroi  t efti 
dite  qu'vne  raillerie  ioyeule  & fine.  El 
n eft  pas  fi  fine3luy  fut-il  refpondu  3 qi 
la  corde  n y paro?He:&  fi  celuy-là  fe  m< 
eii  grad  dâger  d'edre  accule  & furprin 
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i le  met  à defrober  vn  pourceau  : auffî 
n qu'il  eft  malaiféd'enleuerfurci  lie- 
nt vn  bournois  d'abeilles  : parce  que 
moufches  haïflènt  morteliemct  , 8c 
uencà  outrance  les  larrons  , 8c  auflî 
on  ditqu'vneffiun  defrobé  neprofi- 
amais.  Que  II  vous  vouliez  louftenir, 
ouftoi  t-il,vn  tour  de  palFe-palïe  , que 
r veu  faire  à vn  Cordeher,ie  lexcufe- 
s bien  pluftoft,  que  le  larrecin  d'vu 
c:8c  voicy  comme  il  en  alla.  Vn  Frâ- 
:ain  8c  mo y eftans  à foupper  en  la 
ifon  d'vn  bon  géti  l-homme,  il  arriua 
îlefratrefemetau  beau  milieu  delà 
le  > 8c  penfant  eftre  là  en  vn  bon  lieu, 
m la  place  des  niais , il  void  que  de- 
ît  luy  la  table  neftoitgueres  garnie, 
que  les  deux  bouts  eftoient  chargez- 
viande.  Parquoy  il  fe  met  à parler 
:in , & dire  ainfi Efkriunt  medi]  3 fa- 
tnt  ur  primi  & imi:  contra  qui  dicimt 
Htm  tenuere  beau.  Le  maiftre  de  la 
ilon , lequel , de  bonne  fortune  pour 
, entendoit  le  Latin , va  poil  (fer  de- 
it  luy  force  mets  qu'on  auoicferuy 
aaut  bout  de  la  table.  Noftre  Corce- 
remerciant  nodrehofcejComence  à 
officier. 
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officier,  & voyât  qu  îljreftoit  vn  parte 
Vênaifbn  tout  entier,  le  prend>&  lem 
en  fa  manche,deuant  tous,qui  ne  s en 
rent  que  rire  mais  moy,ie  ne  me  peu  t 
nir  de  luy  dire  le  prouerbe  Py  thagori 
Chreneci ne  infidcat  : & puis,  comme  lï 
terprete  fain&Hierolme,  ieluy  dy  ei 
coïeSyFrater , nonne fcriptum  'eftjton  ejfec 
raniurn  de  crafi  in  of  Et  ne  fçauez- vous  p 
que  i e ne  fçay  quel  ancien  dit  : 

Celuy  qui  fi fonde  moins  du  demain 
yîrriueplus  ioyeux  au  lendemain ? 

Le  Cordelier  fe, doutant  bien  de  ce  qi 
ie voulois  dire > me  refpond  : Auffi n aj 
iefoucy  de  demain  , car  iay  vn  parte  e 
ma  manche.  Le  maiftre  de  la  maifo 
nous  voyans  rire,  & ayant  iceu  la  n 
fponfe  gaillarde  du  Cordelier,çommai 
da  qu’on  luy  donnaft  vn  au  tre  parte,  afi 
qu’il  n’euft  foucy  ni  du  lendemain,! 
du  jour  d’apres.  Pourtâtdifoit  celuy  qi 
auoi  t\fai 61  ce  conte , ie  ne  deuois  poil 
mettre  cecy  en  cefte  Seree,  car  il  n'y 
rien  quynegallnntifè.  Puisque  vous  s 
uez  trop  parlé  , répliqua  vn  de  la  S< 
ree , vous  n’aurez  point  la  toile  dont  e 
quertion  au  conte  que  ie  m’en  vois  vou 

faire! 


e.  Il  nÿ  a pas  hui&iours,  commen- 
1 à dire , qifeftant  en  vne  foire  > v.oi- 
trriuer  vn  homme  , lequel  voyant 
villageois-.à  double  rang , ayans  fur 
e de  leurs  e (pailles  des  pièces  de  toile 
1s vouloicnt  vendre,  autant  derrière 
deuant , met  (on  elchine  contre  cel- 
vndeces  vendeurs  de  toile  ,& tout 
•ment  attache  auec  vne  cfpingle , au 
mt  de  fâ  jaquette  , la  toile  qui  pen- 
derrière  le  (chine  de  ce  vendeur.  le 
gardois  faire , fans  fçauoir  ou  il  ten- 
-quaijd  ie  vey  qifen  fe  tournant  il  fe 
;e auec  les  autres  vendeurs  de  toile, 
it  la  toiledVn  de  ceux-cy  fur  fon  ef* 
e,commeles  autres  : en  difant  à ce- 
i qui  ilauoitfi  fubtiiement  arraché 
ile  dedefluslon  efpaule  ( lequel  (e 
mentoitbien  fort  ) fi  tu  eufles  ainfi 
ché  ta  toile  auec  vne  bonne  efpin- 
zomme  i’ay  fai  61 , on  ne  te  feuft  pas 
obee.  Teftois/  marry , adioufioit 'ce- 
lui fai  (bit  ce  conte,  de  ce  pauure  hô- 
[ui  perdoit  ainfi  fa  toile , & fi  riois, 
ait  auec  quelle  façon  on  la  luy  auoit 
: perdre.  D y mettre  ordre,  il  ne  rn  e- 
pas  poffible  : car  ce  pauure  hoQi- 
Liu.  ij.  H 
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me  fe  fourra  fi  auant  en  la  prefïe , que  i 
ne  le  veyoncques  plus.  On  en  feroit, v 
dire  quelquVn  5 vne  auffi  bonne  farc 
comme  du  villageois  * qui  voulant  vci: 
dre  fa  peau  > fe  mit  au  rang  des  chano 
uesjquiauoient  leurs aumulïes  furie 
bras:ou  comme  on  feroitd  vn  petit  mai 
tois  de  mercier  , qui  affronta  vn  genti 
homme  :&  voicy  comment.  Ce  port< 
balle  ayant  defployé  fur  vue 'combe  ci 
cimetiere,  oùfetenpit  la  foire»  des ei 
pingles  5 des  peignes  ? des  fiajoüets,d< 
Almanachs»&  des  las,  il  arriua  vnger 
til-homme  d’aflez  bonnè  façon  , 1< 
quel  achepta  de  ce  blefche  pour  quati 
ou  cinq  fols  de  fa  marchandée  , luy  d< 
mandât  le  refte  d’vn  efeu.  Ce  petit  mei 
cierluy  dit  qu'il  n’auoit  pointdemoi 
noyé , & qu’en  luy  donnant  lefcu , il  1' 
roit  changer , ôc  lu  y apporteroit  fon  n 
fte.  Le  gentil-homme  luy  ayant  bail! 
Te  feu  :1e  petit  mercier  le  prie  cependar 
de  bien  garder  fa  boutique  : où  eftant  ai 
fis  il  attend  long  temps  fon  homme.  Ai 
très  gentils-hommes  fes  voifins , ayan 
remarqué  tout  cela,  & fe  doutans  bi é cl 
ce  qui  deuoit  aduenir,  s'approchent  d 
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;entil-homme,&  luy  demandent  , Si- 
combien  vendez- vous  vue  aulne  de 
:m  ?Lors  illèieue  de  deiliis  la  tombe 
aillant  la  boutique  & la  marchâdile, 
i les  autres  merciers>quifçauoient 
1 le  tour  de  la  mattc,de  lerrerla  mar- 
di le  de  ce  bon  marchari*h&  qu'il  luy 
moit  Ion  elcu,  & que  c’eftoit  vn  tour 
’ateiin.  Vn  autre  delà  Seree  va  dire. 


onteroit  vn  autre  tour  de  Panurge, 
it  on  pourroit  tirer  vne bonne  farce 
Dis  persônages>dVn  Curé , dVn  mar- 
1,6c  d’vn  mattois.il  le  trouua,difoit- 

I vn  Synode  vn  mat  toi  s*  enfant  legi- 
edela  matte  , qui  va  voir  à vn  bon 
âme  de  Curé,qui  auoit  comparu  à ce 
e,  vne  greffe  bourfede  cuir  en  fon 
, les  courroyes  attachées  à la  ceintu- 

I I ancienne  mode. Ce  mattois  prie  ce 
é de  luy  faire  vn  plailîrx  eft  de  preiâ- 
la  peine  de  venir  iufques  là  auprès, 
i boutique  dVn  marchand  chappier^ 
d eflàyer  vne  chafuble  qu*il  vouloir 
^pter  pour  fon  oncle, lequel  elloit 
i mefme  grandeur  8c  grolleur  que 

; Eftans  tous  deux  entrez  en  la  bou- 


• li  on  luy  vouloit  bailler  audience. 
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ti quelle  marchad  met  fut  le  Curé  la  ch; 
fable, pour  luy  effayer.  Le  mattois  voy; 
s 6 c u ré chape, va  dire  au  marchâd,qi 
la  chape  qu'il  vouloir  aehepter  pour  io 
oncle,  luy  sébloit  plus  courte  par  deuai 
queparderriere.Le  marchâd  iuyrefpÔ! 
que  la  bourfe $ki  Curé , ain fi  pie  :ne  qu 
anoit  en  fon  fein , en  eftoit  caule  :pæ 
quoy  tous  deux  prièrent  ce  Curé  de  . 
îailïèr,  ce  qu'il  fitincôtinét.Maisii  n'ei 
pas  fi  toft  poféia  bourfe  fur  le  c .bber  < 
contoir  , que  ce  mattois  ne  s en  iajSj 
s'enfuyât  à toute  la  force. Ce  Curé  voy; 
emporter  fa  boiirle,fort  auffi  de  la  bout' 
que  , &c  tout  chappé  comme  il  eftoi 
court  apres  le  mattois  qui  emportait  i 
bourfe,en  criant,  Au  larron, au  larron, 
m'a  ofté  ma  bourfe.  Le  marchand  per 
lantque  ce- Liftent  gens  attiitrez  pot 
gourrer  fa  chafuble,qui  eftoit  de  veloii 
cramoifi  , va  auffi  apres  le  Curé  , qi 
eftoit  chappé,criât  aularromaiiba.Ilei 
de  foin  à la  mule , qui  emporte  ôc  defre 
be  ma  chafuble.Le  peuple  voyant  ce  Ci 
ré  ainfi  chappé , courir  comme.vn.fi 
apres  celui  qui  e m por  toi  t labour  fe,&  !|| 
marchand  apres  le  Curé , qui  eftoit  veft 
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fa  chafuble,  ccmméce  à les  fui  ure , &c 
;rier  apres  ce  Curé  comme  apres  vn  •- 
1 6c  infenië,Tappeilam$ibilot  : mefme 
luy  qui  auon  la  bourle , fe  retournant' 
ie  côme  les  autres,  difant  qui!  vouloir- 
Irober  lachappe.  Somme  toute  3 il  y 
z ii  grand*  preîïe  à voir  ce  pauure  Cu- 
ainü  accouftré  , qu'on  penfoit  Çltre 
l,queiamaisilnefut  poffiblede  voir 
cataftrophe  de  la Comedie.  Vn  autre 
enant  la  parole  nous  va  conter  que 
n fertiiteür  & luy  àuoient  Joué  vhe 
tre  farce  en  Dialogue,  faiiaht  vn  mar- 
é enfemble , comméçànt  ainfi.  Tauois 
siours  paflèz  vn  ferai ceur  , à qui  ie 
illois  bons  gages , parce  qu'il  manioic 
xtrement  mes  affaires  : mais  à la  fin  ie 
gneu  qu'il  faifoit  encores  mieux  les 
i-nnes.  Toutesfbis  il  me  fafchoit  de  le 
iflèr.  Tapant  accouftumé , &aufït  qu'il 
oit  bonne  enuie  de  demeurer  auec 
oy -.carie  n'eus  iamais-feruiteur  qui 
? fuft  en  partie  maiûre,  dautant  que 
.ttends  que  mon  valet  fe  leue  pour  me 
1er  : qu'il  s'habille  pour  m'accouftrer: 
Til  deiieune  pour  venu*  apres  moy» 
le  nourris  & paye  5pourquoy  l à fin 
H ; 
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que  le  plus  fouuent  faille  deuant , , 
.qu'il  vienne  derrière.  Or  donc  vo 
lanc  faire  vn  accord  <5 c marché  au< 
lu 7 j ie  luy  ày  > Yues  ( ainfî  eftoit  R 
nom  ) ie  fçay  bien  , Scaufïi  qu'il  i 
impolîîble,  de  foi  re  ce  que  tu  fois , & < 
t'entretenir  fi  braue  , pour  dix  foisai 
tant  dégagés  queie  te donne,  il  faut  b 
que  tu  me  defrobes.mais  afin  que  ie 
ofte  toute  occafion  > ie  te  bailleray  dei 
fois  autant  de  gages  que  tu  enas,l 
charge  que  tu  ne  me  defroberas  plus, 
me  refpond,  Monfieur(ainfi  m'appe 
loic  il  quand  il  vouloit  ) ie  rie  fçaurois 
foire,  quand  m'en  bailleriez  quatre  fo 
autant:  car fy  perdrois.Encores  que  ci 
fle  re/ponfe  ne  yalufi  rien  , fi  ne  me  fu 
il  poffible  de  me  tenir  de  rire,  trouuar 
meilleure  la  rencontreque  le  feruiteu 
Et  fi  i'ay  rencontré  vn  tel  feruiteur,!! 
chambrière  ne  l'empire  en  rien  : laque 
le  ne  me  demande  point  de  feruicc 
moyennant  que  ie  la  laifle  aller  au  mai 
ché,&à  la  prouifion.  Et  pourtant n 
iVn  ne  l'autre  ne  laille  pas  à troum 
maiftre, & eftre  eftimez  bôs feruiteur 
1 abus  de  noftre  vie  eftant  venu  iufque 


, que  pluiieurs  vices  font  deuenus  & 
its  fi  familiers  & communs , que  ceux 
îi  ne  s’en  fçauent  ayder,  8c  ne  les  fça- 
;nt  pratiquer  j font  eltimez  vicieux  & 
urdaux  eux-  mefmes.  Et  quieftcaufe 
; cela  3 linon  que  perfonne  ne  je  for- 
lalife  & ne  fe  loucie  du  tortqu  on  fait 
vn  autre  j moyennant  qu  iln  y aitrien 
u lien  ? Que  fila  couftume  des  Lace- 
emoniens  eftoit  maintenant  gardée, 
ifquels  punilfoient  delamefmepeine 
eluy  qui  ne  reprenoit  la  faute  d autruy 
ri  te  en  fa  preséce,que  le  mefme  ouurier 
’i  celle  j nous  n aurions  pas  tant  de  lar- 
ons  8c  receleurs , 8c  n’eulTe  pas  elle  def- 
obéauffi,  comme  fay  efté.  Et  voicy  co- 
nent  ilenva,adioufta-il  à ce  que  ddîus. 
ÿous  fcauez  quel  beau  lieu  c eft  que 
iouteîles  , & le  plaiür  qu’autresfois 
:eux  de  Poitiersy  ont  prins,&  quels  ar- 
:ifans  il  y auoit,&  la  fubtilité&mignar- 
iife  de  leur  tournerie  , qui  fera  neuf 
jquillesauèc  la  pirouette  . l’vn  & l’autre 
id'yuoire  > le  tout  ne  pelant  pas  vn  grain 
de  bled.  Mais  les  guerres  les  ont  fi  bien 
taftez,que  ce  n’eft  quafi  plus  rien,la  plus 
ipart  s’eftans  retirez  à Poitiers  3 8c  ceux 
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qui  /ont  demeurez  font  fi  pauures^qm 
neuqa  ils  acheptoient  le  bois  pour  faj 
leurs  ° u u rages  , la  pau ure té  les  a co 
tramts  de  le  prendre  fans  Te  demande 
Vn  Jour  eftant  là  iefiis  aduerty  qu'( 
coupoit  tout  mon  bois,  & que  mon- vc 
fin  3 qui  en  auoit  auprès  de  moy,  & 
voyou  & kfçauoicbié,  n en  di/oit  mo 
a fin  qu  on  ne  fe  print  au  fien  : parque 
leJuydÿ  lorsque  fi  nouseuffionsef 
en  Lacedenaone  3 qu  il  euft  encouru  j 
peine  du  robice^  aufïî  bien  que  celuyqi 
auoit  fai (5t.  Apres  ie  m'en  vais  trouue 
mon  tourneur^  &.luy  remonftre  quec 
n'eftoit  pas  bien  ïai<5fc  de  prendre  ainfil 
bois  qui  n eftoit  pas  à luy.  Mo  tourneu 
me  refpond  ? qu'ils  ne  le  defroboien 
point,<5c  que  ii  quelquesfois  ils  prenoié 
du  bois  qu'ils  le  tournoient  dés  le  len- 
demain. Et  combien  quei'eufle  propo 
le  de  le  mettre  en  Iuftice,  ie  le  laiife  là 
apres  qu  il  m'euft  afieuré  qu'il  auoit 
tourné  dés  le  lendemain  le  bois  qu’il 
m auoit  prins  : & auflî  que  i'eufte perdu 
davantage  : dautant  que  ce  tourneur 
m auoit  conteque  lespicoreurs  eftoient 
venus  la  nui  tjpaflcc  en  fa  maifon,&  q u'il 
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îbahilloit  pourquoy,veu  que  lui-mef- 
* en  plein  iourn’y  pouuôitrien  trou- 
lv  Eu  oultre , ie  ne  voudrois  pour  rien 
monde  faire  punir  via  p au  lire  hom- 
rpour  larcin  :car  fi  pour  le  deliurer  de 
faim  le  larcin  el};  pardonné  , ce  pauure 
enoic-il  pas  mon  bois  pour  auoir  du 
in>  de  pour  viure  ? Et  aulïi  qu'il  ne  fai- 
it  pas  comme  les  autres  larrons,  qui 
frobent  de  nuict,  pour  rien  ne  faire  de 
ur  : mai  s luy  il  defroboi  t de  nui  St  pour 
auailler  le  jour.le  trouuay,difoit-il  en- 
tres , vne  fois  vn  pauure  hômç  qui  em- 
>rtoi.t  mon  mateau,  ie  ne  fis  autre  cho- 
que le  luy  oiter  d'entre  les  mains , luy 
fant,le  croy  que  vous  elles  venu icy 
)ut  feui,  vous  voudriez  bien  que  mon 
untéau  s'en  allait  auec  vous  , & qui! 
ous  tint  compagnie  ,levoltre  ne  vous 
oulant  pins  feruir.  le  ferois  bien  vn  cô- 
2, va  dire  vn  autre,  qui  ne  feroit  point 
ors  de  propos  , fi  ie  fçauois  que  ceux 
jui  trouuét  vne choie  & fçaehans  à qui 
lie  eft  , ne  la  rendent , fuflent  larrons, 
aiy  auroit  efté  refpondu,  que  cela  eftoifc 
(ans  doute,il  va  dire , Efcoutez  doc  corir 
aie  yh  de  nos  voifins,lequel  le  leue  tout* 


Qjr  INZIISMÎ 

iours  Je  bonne  heure  , pour  troui 
quelque  cliofe  mal  ferree  du  loir,  a ma 
vnebourfe  vnde  ces  matins,  bienre 
plie  de  ce  cjuony  met.  Eftantderetc 
en  fa  maifom  & trouait  encor  es  la  fei 
me  au  üit  *ii  luy  va  dire  : Tune  feras 
mais,  riche*tu  es  trop pareiîeufe,  &gr; 
dormarde  , regarde  , diio  t-il  en  d( 
ployant  fa  bourfe  fur  la  table  , que  i' 
trouué  pour  mettre  leiiématimSafei 
me  lu  y refpond  , Si  celuy-là  qui  a per 
fa  bourfe  endetté  en  cores  auliél,cor 
me  ie  fuis  * vous  ne  i’euffie^pas  trouu* 
De  là  à quelques  jours,  fa  femme*  q 
efloit  de  meilleure  confidence  * luyd 
jkxz  nde  qui  1 auoi  t fai  £t  de  cette  bourfe 
le/pôd  qu'elle  aiioic  trouuéfon  maiftr 
ne  difoit-il  pas  vray  r Quelqu 'autre c 
laSèree  va  dirc,qu'jl  n'eftinaoit  pas  béai 
coup  de  perdre  de  1 argent,  & qu'il  r. 
craignoit  gueres  les  voile urs,qui  ne  pr 
nenrq  ue  Jabourie , mais  qu'il  tremblo; 
quand  on  Itiy  partait  des  brigands,  lei 
quels  oftent  la  vie  & l'argent.  Et  à la  ve 
n te,  difbit-ii  ^ eftant  ieune,  & qu'on  pal 
brigâds,ie  penfbis  que  ce  fullen 
quelques  monftxes  ou  belles  cruelles 


s E R I E.  §2 

ant  peu  alors  il  s’en  trouuoi  £ : ellans  les 
dgâdages  & volleries  lî  rares  au  temps 
allé , qu’il  y auoit  des  côtrees  où  les  ha- 
litans  refpondoient  de  la  feureté  des 
kemins  : & fi  payoient  aux  paflàns  le 
lommage  qu’ils  auoient  receu  des  vol- 
eurs. Et  quant  à moy  , adiouftoi  t-il  , ie 
)enie  que  le  peage  & la  dace  que  nous 
ayons  aux  Seigneurs  , paflàns  par  leurs 
erres , fe  paye  pour  la  ieureté  de  nous, 
3c  de  nos  marckandiles.  Et  fi  n'y  a pas 
ong  temps  , qu’en  Italie  il  s’obleruoit, 
que  les  kabitans  du  pais  refpondoient 
le  ce  qui  le  faifoit  parleurs  chemins, 
Mefinesnous  trouuons  que  les  François 
pnt  elle  fi  curieux  du  droit  d’kofpitalité» 
igc  que  perfonne  ne  fuft  outragé  en  leurs 
terres,qu’ils  punifloiét  de  tnort  ceuxqui 
auciét  voilé  vu  eil ranger,  & ne  failbient 
que  bannir  ceux-là  quivolloient  vndes 
leurs,  n’eftant  loifible  de  faire  tort  à vra 
eftranger,  quand  bien  il  en  donneroit 
occafion.  Et  me  femble  , adiouftoi  t-  il, 
que  les  Ethiopiens  punifloient  plus 
gtiefuement  leurs  volleurs  & larrons, 
que  nous  : car  pourvu  larcin.,  tant  dm- 
pie  fut-il  * ils  faifoient  creuer  les  yeux. 

U £ 
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aux  larrons,  leur  baillant  puis  apres  v 
efciaue  public  pour  leur  tenir  comp; 
gnie,&  les  conduire  par  le  païs,  gaignâ 
leur  vie  auec  la  lyre  : que  s'ils  demei 
raient  plus  d’vniour  en  vn  lieu,onle 
faifoit  mourir.  Les  luifs, difioic-il  ençc 
res , ont  efté  en  cela  fort  bons  & iufte 
iufticiers  : car  fi  on  auoit  homicide  quel 
qu’vn  en  leurs  terres , & le  meurtrier  n 
le  trauuaft  point , les  luges  les  plus  pro 
ches  du  lieu,  où  auoit  efté  commis  le  cri 
me, pour  appaifer  l’ire  de  Dieu,  prenoié 
vnè  genifle,  & felauans  leurs  mains,  di 
ioient  , Ne  nos  mains  ont  efpandu  c< 
fiang,  ne  nos  yeux  ne  font  point,  veu  : c 
lehoua,  ne  nous  punis  pour  ce  mefcham 
meurtre.  Mais  auiourd’huy  les  volerie; 
.auec  les  meurtres , (ont  fi  frequents , & 
le  nom  de  brigand  fi  commun,  que  les 
petits  enfans  de  ce  temps  n en  ont  pas 
fi  grand  peur  que  les  grands. . Que  s'ils 
ne  m oftoient  que  mon  argent,  comme 
fait  le  bandoher , & le  volleur  , que  les 
Latins  appellent  Excurfir,  ils  ne  me  fe- 
raient pas  fi  grand’ peur.  le  vous  diray, 
répliqua  queiqu’vn,  pourquoy  le  ban-1 
■Mier  ne  tue  point:  c'eft  pourcç  qu’il 
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l point  de  peur  qu  on  l’empoigne , ôc 
anc  accule,  quonle  recognoüle  : 3z 
ffi  que  ce  mot  nie  b mdoiier  vient  de 
nào  , qui  ne  lignifie  en  Espagnol  que 
£ton , 6c  Vanderô , homme  de  faftion: 
Gafcon  { où  ce  mot  de  bandofcer  eft  le 
as  vlurpé  ) mettant  en  lieu  de  FV,  le  B, 
mine  il  fait  quand  il  dit  , Nil  efidiuâ 
aere , c/uain  béere . Apres  qu'on  eut  dit 
le  le  mot  de  Brigand  vendit  du  peuple 
igantin/ort  cruel, comme  le  mot  d'af- 
ffin  d’vn  peuple  de  Perle  , qui  fe  nom» 
e Alfaffinyauffi  mefchant  que  leBri- 
mtin,.le  maiftre  delà  mai  Ton  demâda, 
ii  auoit  aihfi  multiplié  ces  voîleurs  en 
jftre  France  JLlluy  fut  refpôdu,que  cela 
;noit  de  ce  que  nous  voulôs  imiter  les 
accdemoniés , qui  ne  vouloientqu  au- 
an  citoyen  s'employait  à meftier  quel- 
Sque^ains  faifoient  labourer  Içs  châps, 
|:  faire  les  arts  mechaniques  ù leurs 
otes:ôc  mefmes  que  ce  mal- heur  éftoit 
a noftre  France , que  quand  les  mecha- 
iques  paruiennent  à quelque  degre,  ou 
ien  deuiennent  riches,  ils  haïlfent  1 art 
|[uils  ont  exercé,  de  maniéré  qu’ils  ont 
nonce  qu'on  le  fâche  : & pQur  cela  au- 
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cans  pèlent  que  ce  foi  t vne  grade  fault 
de  donner  matière  à vnqui  eft  excelle 
en  Ion  art,de  Ce  faire  grand.  Que  fi  ch 
cun3f ut-il  di  £t,eftoi  t empiré  à quelqi 
eftat  ou  meftier,  vous  ne  verriez  pas  ta 
de  gens  samuler  à voiler,  defrober  . 
bngander.  Et  ce  qui  eft  caufe  qu'en 
1 urquie  on  ne  trouue  pas  tant  de  larn 
&c  volleursqu  en  France,  ce  neft  aut 
Chofe  , Cmon  que  par  la  Loy  de  Mak 
met  chacun  eit  tenu  defçauoir  quelqt 
meftier,  iniques  au  grand  Seigneur  me 
me  , 8c  les  enfans  : a finqi^e  s'ils  deu< 
noient  pauures  , ils  enflent  moyen  d 
gaigner  leur  vie  par  leur  trauaik  Oi 
trouue  efcrit  que  Soîyman  Seigneur  d 
Turquie , fai/oi  t de  la  main  des  Aftrola 
bes , 8c  des  Hor  loges  : & que  le  feu  Dau 
phin,fils  du  Roy  François  * fcauoitfa 
briquer  des  armes,  & qu’Augufte  Celai 
pour  tenir  /a  famille  armee  contre  le 
trai  <5h  de  fortune , fit  apprendre  à les  fil- 
les à ouurer  la  laine:  & que  de  noftre 
temps  Guillaume  deVvi  temberg,coron« 
nel  de  1 infanterie  Alemande  , apprim 
1 eftat  de  chaufietier  , pourfe  furuenir 
quâd  la  . fortune  bafteroit  mal  pour  luy. 

Que 
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lie  Ci  ceux,  qui  n ont  apprins  quelque 
r mechanique , 5c  qui  ne  fçauent  rien 
ire , font  prins  des  T urcs-,  iis  font  fort 
uit  traictez  d’euxdes  arts  mechaniques 
les  meftiers  eftans  en  grand  prix  en 
urquie  :parquoy  s’ils  ont  des  prifon- 
ersfcauans  5c  de  lettres  * des  Preftres, 

; gens  d’Egiile  , des  nobles-» qui  ont  v e f~ 

1 fans  rien  taire,  ceux-là  font  tort  mal 
aidez -.ceux  qui  les  vendent  ne  vou- 
ns  rien  de!  pendre  pour  ceux-cy , pa  rce 
unis  ne  font  vendibles.  Cicéron  en  fes 
lires  des  Loix , raconte  quvn  Romain 
euftofé  aller  par  les  rues  de  la  ville,  s’il 
e por  to  i t l’en  le  igné  de  ce  don  t i 1.  vi  uoi  t.: 
is  Flamins  5c  Prelires  fai  fans  porter  de- 
ant  eux  du  feu , te  Confiai  habcbatfafies* 

\ Cenfeur  por  toit  des  tablettes , & ain- 
tous  les  autres  , pour  monftrer  ce  de- 
uojr  les  Romains  le  mefloient  : lefquels 
jemployerent  tant  au  labeur, qu vniour 
u’il  eftoitneceilaire  d’enuoyer  des  Jet- 
tes à deux  ou  trois  iournees  delaville> 
is  ne  peurent  trouuer  en  toute  la  cité  vn 
orne  oifif  pour  les  porter  : fçaehans  les 
Comains  qu’oifiueté  n’eftpas  leulemét 
occafiou  de  plufieurs  vains  & lafcift 

pea 
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pertfemes,  ains  encor  dVne  mauuaile^ 
vicieufe  vie.Poar  ce  Caton  fouloi  t dir< 
cjueles  hommes  ne  fai  fans  rienappre 
n o ,e n c a mal  faire  : les  oilîfs  efèati 
odieux  à Dieu,  qui  s’irrite  fort  11  vn'pa 
rciljux  luy  demande  lecours , puis  qu 
luy-mefme  ne  fe  daigne  aider.  Mais,  re 
pl  qua  quelqu’vn,  que  refpondrez-vou 
à Socrate  , qui  dit  que  le  trauail  am.-n 
la  feruitude,&  que  la  liberté  eft  fœur  d, 
1 oiimete  ? Et  le  preuue  de  ce  que  le 
Perfans  & Indiens,  qui  font  vaillans  & 
fort  libres,  ne  font  rien,  Sc  viuét  otieux 
les  Phrygiens  & Lydiens,  qui  fonttouf 
iours  trauaillans,  fubicéts  à la  leruitudc 
&ck  feruir.  A celle  caufe,  difoit-il , iene 
penle  pas  que  les  larcins  & voleriesvié- 
nentde  hé  faire  rien , maispluftoft  pro. 
cedent  de  ce  que  nous  dépendons  plus 
ne  m5te  noftre  reiienu  > ôc plus  que 
ce  que  nous  gaignons  : car  on  dit  com- 
munément > que  qui  veut  faire  le  pet 
plus  grand  & gros  que  le  cul  ( foitditen 
ie.uerence)il  rend  le  iangtlsTayant  donc*: 
ques  le  Frâçois  aequoi  eftre  braue  & fai* 
re  bône  chere,come  il  auoit  accouftumé, 
ne  /cachât  rien  faire  pour  en  tretenir  Ion 

eftatj 


S E R £ >E,  85 

* 

a t,  & ayât  honte  d exercer  vn  meftiet' 
^ind  il  en  fçauroit  vn,  ne  faut  s'es ba- 
r s’il  s adoneà  tout  mal,  & à tout  vice, 
ue  pleuft  à Dieu  , adiouftoit-iLque  la 
:y  de  Solon  A thème,  pratiquée  parles 
yptiés,euil  lieu  en  ceRoyaume,5cque 
acun  deuil  tous  les  ans  monftre*  dont 
peine  de  la  mort:ou  que  la  loiia- 
î côuftiMne  des  Corinthiens  fuit  ob~ 
;iiee  , qui  dèmandoient  à ceux  qui  fa  1» 
ient  bonne  chere  , dont  ils  viuoient, 
où  ils  prenoiçt . ce  qu'ils  dependoiét, 
à quelle  induftrie  ils  pouuoientgai- 
1er  leur  defpenfe.  Que  fi  leurs  biens, 
ce  qu’ils  gaignoient  eftoi  t fuSifant3& 
Ipondoit  aux  frais,  5c  à leur  defpenfe, 
; leur  per  met  toi  ent  de  iouyr  de  leur 
en,  5c  de  lëur  labeur.  Mais  fi  les  miles 
rpaflbient  5c  ce  qu’ils  pofledoient  de 
en , 5c  ce  qif  ils  gaignoiét  de  leur  eftat, 
1 leur  defendoit  de  ne  les  faire  plus, 
; continuans  eftoient  puni  s^X^ui  fait 
; ce  temps  , répliqua  quelqu’vn,  que  la 
:ance  eft  toute  pleine  de  larrôs  5c  bri- 
tns  ? Ne  feroi  t-ce  point  à caufe  de  nos 
îerres  ciuiles?  Erafme  dit  qu’en  Alle- 
magne va  force  larrons  5c  volleurs,  à 
0 


caufe  qiul  ny  a nation  qui  s'addon 
plus  à la  guerre  que  les  Allemand  ^ 
quoy  ne  fe  faut  eimerueiller * dit- U 
cftans  accouftumez  de  piller  à la  guer 
en  temps  de  paix  ils  ne  peuuentoub! 
de  faire  ce  qu'lis  auojent  accoufttn 
durait  la  guerre.  Et  cômelaguerref 
les  larrons  * ce  dit  Machiauelli  * laps 
les  mene  au  gibet.  le  penfe  quant  à me 
répliqua  vn  autre*  que  nous  retourno 
au  vieil  temps  * où*  comme  di c Plata 
que* le  plus  grand poinft  d'honneur 
de  vertu  eftoit  de  tuer  &c  voler.  Au 
nous  liions  en  Thucydide  * qirîvn  peu 
uan  t Ton  aage  * il  fe  fai  loi  t de  meliné < 
toute  la  Grece  * & que  le  brigandaj 
n eftoit  point  mefpriie  : & quâcîon  m 
controit  quelques  voyagers,ils  leur  & 
mandoient*  Eftes-vous  brigands* Mc 
fieurs  ? Mefmes  Platon  & Ariftote  or 
mis  entre  les  efpeces  de  chafleje  brigar 
dage:  comme  auffi  les  Bebrieuxappe 
lét  les  volleürs*puiftIins  veneurs  : à quoi 
la  Loy  de  Solon  a eu  elgard,  perraettar 
communautez  mefines  à ceux  qui^ft 
dantur  : & Celar  parlant  des  Allemans 
dit,  Latrocinia  mlUm  hakent  infamiamM. 

boi 
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n Drolle  pour  nous  ofter  de  la  main 
s brigands*  volleurs,&  meurtriers  (le£ 
els  mefprifans  leur  vie  fontfeigneurs 
la  noftre  ) commença  à nous  conter 
bô  tour,  qui  fut  ioiié  à celuy  qui  y ou- 
it  faire  perdre  l'argent  à vn  lien  amy 
voifin  : difant  ainfi,  Vous  fçauez  bien 
fon  n euft  iamais  plus  grande  occa- 
>n  de  cacher  fon  argent  que  durant  les 
terres  ciuiles  : & ores  quon  le  cachaft 
bien,  que  le  plus  fouirent  celuy  mef- 
e qui  l'anoit  caché  11e  le  pouuoi  t trou- 
t , ces  picoreurs  de  genf  d'armes  ne 
ifloieiit  à recognoiftre  le  lieu  où  il 
:oit  caché  : fi  bien  que  la  populace 
oyoit  qu'ils  s'aidoient  de  magie  , par 
quelle  on  trouue  les  threfors  cachez* 
:ais  auât  que  fçachiez  quil  arriua  à ce 
cheur  d'argent , ie  vous  feray  certains 
; ce  que  i’ay  leu  en  vn  Liuret , pour- 
roy  c'efl:  que  les  picoreurs  de  gens  de 
lierre  s'amufent  tant  à remuer  mefna- 
k & bouleuerfer  coffres,  facs,&  bahus> 
ircher.de  tous  codez,  mefmes  creufer 
terre , de  mettre  le  nez  par  tout.  Or  il 
il  eferit  en  ce  Liuret , qu'vne  compa- 
itiiede  fuldats  eftans  en  vu  bourg,  ne 

lailloienr 


CgV  I N Z I E S M £ 

IailToieiic  coing  ne  cofniere  fans  c 

cher,vjftter,&  creufenparquoyon  1< 

Jemanda»dont  ceiavenoit  queles«e 
d armes  louloient  efpier  ôc  1 u re  ter  te 
les  lieux  ou  ils  choient  lesmaiftres 
les  plus  forts.  Yn  foldatbalafréleur 
donna  vne  bonne  rai fon  : leur  difa 
quVn  petit  diable  fut  vue  fois  enuc 
d’enfer  pour  voir  le  inonde » & pour 
defniaifer  parmy  les  hommes  : & que 
petit  diable' s’eftant  mis  tauernierpi 
d’vn  bbis,  cinq  ou  iîx  foldàts vinrent 
i on  loj^ESj  q ui  inarigeren  t a vn  repas  to 
te  la  prouiiîon  de  la  fepmaine , dema 
dans  toufiours  viandes  de  renfort.! 
diabloten  , qui  eftoit  du  nombre  > 
ceux  que  lès  bonnes  gens  de  village  c 
fent  ne  fçauoir  que  faire  grefier  le  pe 
lîljleur  di  t qu  ils  auoient  tout  mangé» 
qu’ils  deuoiéteftrefaouls  de  ce  quiet 
peu  contenter  dix  fois  autant  d’hor 
mes  qu  ils  eftoient.  Comment»  veritr 
tefte»dirent  les  foldats,penfes-tu  pas  qi 
iile  diable  eftoit  cuit  » nous  ne  le  mai 
^eaffionstout  maintenant  ? Le  farfadi 
fout  elpouuenté  s’enfuit  d’où  il  efto 
Venu»  &dift  à les  compagnons  ce  qu’ 

auo 


lier  le  conte  d vn  qui  vouloir  cacher 
argent,  à fin  que  ces  çercheurs  de 
:res  d’exemption  nele  peufient  trou- 
> il  arri.ua-.,  que  ce  cacheür  s'addreflà 
a qu  il  peu  (oit  bien  dire  de  Tes  amis, 
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;it  veu  Se 01:17:  qui  arrefterent  de  ne 
s receuoir  de  la  en  apres  foldats  en 
k : de  maniéré  que  le  mefime  iour  y 
.s  defçendns  quelques  vus  tout  droit, 
)orte  leur  fut  fermee ,&  lettres  au- 
uriques  données,' que d'orein niant 
s ihidats  ne  fieroyent  receus  en  en- 
: lefq  ne  lies  lettres  ils  cerchent  par 
it,&  n’y^a  coing  ne  cornière  qu’ils  ne 
Iten  t,  penlans  tjouuer  leur  lettre  de- 
nprion,  qu'ils  ne  peuuent  recotiurer. 
ce  pendant  grippent  tout  ce  qu’ils 
uuent , & s accommodent  de  tout  ce 
i leur  eilvtile  & neceflkre,  fa  fichez 
laperte  de  telles  lettres, & priuileges. 
iilà  pas  vne  railon , demâda  celuy  qui 
foi c le  conte , digne  de  fon  autheur, 
i deuoit  eftre  quelque  bon  goulu,  qui 
doit  ainfi  à l'aduantage  des  ioldats: 
quels  l'enfer  feroit  dés  long  temps 
in,  s’il  eftoit  ainfi  qu’il  fie  put  renv 
r?  Or  maintenant,  difioit-il , pour  a- 
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& a qui  il  auoi  t plus  de  fianceduy  difar 
qu’il  le  vouloic  mener  en  vn  liemauqu 
il  auoit  délibéré  de  millier  & enterrer 
argéc*  craignât  mourir  auant  les  guerr 
finies,  8c  que  cela  fuit  perdu  pour  Tes  e 
fis.  Ce  qui  fut  fait  : apres  que  ceftan 
euft  promis  auec  iuremés  toute fideli 
au  pere  & aux  enfâs.Le  pere  ayât  vn  ioi 
affaire  de  foiKirg?nt,s'en  va  tout  feuh 
lieu  où  luy  8c  ion  compere  lauoyej 
mis  : neletroùuant  point,  ie  vous  lai! 
a penfer  $ il  fut  troublé.  Au commenp 
ment  il  diioit,il  faut  bien  que  mes  efci 
Y loyent,  puis  qu  on  ne  les  peut  trouuei 
car  ie  les  ay  fi  bien  cachez,  que  ie  ne  le 
fçaurois  trou  lier  moy-mefine  : comme 
donc  eft-ce  qu’vn  autre  les  euft  trouue2 
Quant  à mon  voi fin  ? il  eft  homme  d 
bien:  il  eft  vray  qtnhi ’eft  pas  riche , di 
loit-il apres , 8c  qu  on  dit  qu’en  panure 
te  i\  n y a point  de  (Tance  : l’argent  dlâ 
vue  grande  tentation,  voire  aux  plus  cô 
feientieux,  mefmeinent  en  ces  trouble! 
que  chacun  eil  neceffiteux.  A la  fin  fi 
plaignant  de  luy,  8c  s’en  doutant , diloil 
que  Ton  voifin  auoit  le  miel  en  la  bou- 
che, 6c  le  rafoir  à la  ceinture,  6c  quejfor 
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m eftoit  vne  pilhileenfucree,  Sc  vu 
Lire  dore.  Mais  pour  tout  cela*  ce  ca- 
ur  d’argent  ne  ietta  pas  lacoignee 
îs  le  manche  : car  s’auifant  d vne 
:iiité  grande  * va  dire  à Ton  voifin, 
m la  y auoit  rendu  cinq  cents  eficus, 
m luy  deuoit  , 3c  qu’il  les  vouloit 
tre  au  lieu  qu’il  içauoit,où  ils.auoiét 
les  autres  : le  priant  de  l’accompa- 
r vn  iour  à Ion  loifir.  Son  voifin  lu  y 
lire,  que  Ton  amitié  & fa  loyauté  n’e- 
ent  en  rien  diminuez  depuis'qu’il 
oit  fié  en  luy.  Et  cependant,  pour 
apper  encores  ces  cinq  céts  efcus,va 
ettreau  cachet  ce  qu’il  y auoit  pris: 
eu  tant  que  fi  Ton  compere  ne  trou- 
:fon  argent  là  où  tous  deux  Tauoiët 
, qu’il  n’a u roi  t garde  d’y  en  mettre 
Celuy  à qui  eftoit  l’argent  caché, fe 
tant  bien  que  fon  compere  feroit ce 
1 fit,  s’en  va  à celle  cachette,  3c  trou- 
t fon  argent , l’emporte  fans  le con- 
dilant  par  apres  à fon  voifin  , qui  le 
loi  t de  l’accompagner  pour  al  1er  ca~ 
* les  cinq  cents  efeus  , quen  telles 
ires  il  n’appelleroit  iamais  de  tefi- 
ngs.  Tous  ceux  de  la  Serce  louèrent 
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8c  Finuention  8c  f inuenteur  : & le  trc 
uerent  plus  aduifé  à recouurer  Cequi 
ftpit  bié  eigaté,qu  a eflire  vn  fidele  an 
Yn  de  la  Seree  prenant  la  parole  , 
dire  qu’il  n: eftoit  pas  feul  trôpé  à choi 
vn  loyal  amy,&  qu'il  en  vouloit  faire 
côte  dVn  autre  qui  ne  valoir  pas  mien 
lequel  il  commença  aipfi  : Vn  bon  8c: 
che  marchâd  bailla  à vn  fien  amy .&  vc 
fin  de  Fargét  en  depo ft^ôc  en  garde  :cli 
cun,  durant  les  guerres  ciuiles,  penfa 
la  mai  Ion  d’vn  autre  plus  afieuree  que 
fienne.  De  la  à quelque  temps,  la  gue 
remettant  vn  peu  amortie,  il  demande 
fon  voi fin , 8c  à fa  femme  { qui  tous  de 
an  oient  reccu  fon  argent)  ce  qu’il  le 
anoit  baillé  en  garde.  A vue  fois 
voifin  difioit  que  ia  fem me  fauoi  t cac 
auec  d'autres  befbngnes , 8c  que  lors 
eftoit  impoffible  de  falloir  du  cachot  < 
il  eftoit  : à f autre  fois  qu’on  ne  pouuc 
trouuer  le  lieuioù  ils  fauoient  enter 
auec  le  leur.  Çeiuyaqui  eftoit  fargfe 
en  grand’  peine  & doute , conta  le  to 
à vn  fien  compere , qui  les  cognoilîo 
tous  : lequel  luy  demanda  s’il  en  auo 
point  parlé  à la  femme  de  celuya  qui  c 

auo! 
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Dit  baillé  à garder  cefl:  argent  * qu'ils 
lient  tous  deux  receu  : ayant  fceu  que 
jjiltrouuevn  iour  cemelchant  de- 
îtaire  , & entre  plufîeurs  propos*  ils 
rent  à parler  des  bons  maris*  lef- 
ds  prennent  peine  de  contenter  leurs 
imes*&  qu'il  n y a rien  qui  face  meil- 
r mefnage,  & rende  la  maifon  pacifï- 
? y que  le  re/ïouïr  auec  elles.  Ce  méf- 
ait gardien  lors  va  aire  qu’il  ne  tien- 
it  pas  à cela  que  la  féme  ne  Taimaft, 
]u’il  faifoitcecy , & cela  * tant  que  fa 
ame  s en  fafchoit.  Celuy  qui  vouloir 
uoir  la  vérité  d’autre  chofejuy  dema- 
in di fin t qu’il  h encroyoit  rien  ) ce 
il  auoit  fait  la  nui  61:  pallée.ll  lalleura 
il  lui  auoi  t faiét  cât  de  fois*la  premie- 
quandils  furent  couchez,  & à telle 
ire  : l’autre  fois  * vne  heure  apres  : la 
rceainlî  qu’elle  le  vouloir  leuer.  A- 
•S  auoir  apprinsce  qu’il  vouloit, ayant 
ns côgé  de  luy^de  peur  d’oublier  rien* 
ient  trouuer  celuy  qui  auoit  baillé 
i argent  en  garde  , & luy  dit  * Allez 
îs  en  à la  femme  de  celuy  que  fçauez, 
uy  dites  que  fon  mary  vous  a di ét 
elle  vous  rende  voltre  argent  * qu’el- 
Liu.ij.  x I 
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le-mefme  a caché 3 & qu'elle  fçaitb 
qiuleft  à vous  : que  fi  elle  en  fait  d. 
culte  > dites  luy  aux  enfeignes  qin 
nuidfc  palTee  vodre  mary  a fai  et  t> 
choie  de  telle  , à telle  èc  telle  hei 
La  femme  ayant  le  tout  entendu  3 
fe  riant  va  dire  à fon  voi fin , ôle  [ 
homme  de  mary  y il  n'en  fait  pas  / 
tient  autant.  Et  fur  l'heure  elle  var 
dre  le  déport  3 qui  edoit  en  grand  d 
ger  fans  ce.re  rufe.  Ce  conte  bailla 
cafion  à ceux  de  la  Seree  de  difcoi 
yïi  peu  du  déport  3 & comme  les  anci 
p 11  n i 0 o i e n t d e mo  r t ce  ti  x q u j n i pi  en 
qu'on  leur  auoit  baille  en  garde  3 si\ 
doit  proiiué  au  contraire 3 de  que  le 
pod  edoit  fi  fauorable  pour  celuy  <j 
baille  /on  bien  en  gardç,:8c  il  odieux  c; 
tre  celuy  qui  le  veut  frauder  3 de  fa 
perdre  ce  qu'on  a commis  en  fia  foy^  c 
nonobdantTEdiâ:  de  Moulins.,  il  ed  f 
mis  de  prpuuer  par  tefmoins  vn  dej. 
faidt  en  cas  de  neceiîî té :coi^me  l'a  efc 
Monfieur  Baiceati  3 en  fon  comment 
re  fur  l'Edi dt  de  Moulins.  Vne  Fe 
tondue,  perdant  eu  on  ïqrciPz  du  p.ro| 
delà  Seree 3 commença  ainü  va  bon  tç 
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: la  mat  Ce.  Il  y eut  ces  iours  partez  deux 
i irehands  qui  iè  trouuerent  en  vne 
>ire , & en  vn  mefrne  logis  , & en  mef- 
e chambre  , & fur  melme  table  fe 
arent  à conter  l’argent  de  leurs  em- 
ettes.  Le  mattois  voyant  que  le  mar- 
landquj  contoit  ion  argent  auprès  de 
y,  en  auoit  beaucoup  plus  /ans  com- 
ra^iôn  que  luy  , & mon  toit  fix  fois 
us  : fît  tant  qu  il  trouua  moyen  de  fai- 
tomber  la  table  , la  pourtant  le  plus 
mcement  qu’il  pouuoit,  de  telle  forte 
iè  tout  leur  argent  fut  confus  & mef- 
1 vn  auec  l’autre.  Celuy  qui  auoit  faiét 
mber l’argent,  appelle  rhofte,&des 
! fins,  & les  prie  de  prendre  l’argent, 

1 amartèr , & le  rendre  à qui  il  appar- 
ndra:lVn  difànt,  l’auois  fur  la  table 
it  de  mille  li Lires:  l’autre  , l’en  auois 
uxfois  autant  en  telles  & telles  efpe- 
L’hofte  ne  cognoi fiant  point  ces 
irehands , ne  leur  faculté  & trafKc , & 
tores  quel’ vn  fuft  plus  riche  que  l’au- 
|>&fiftplus  grande  emplette,  on  ne 
uuoit  conclure  par  là  qu’il  etirt;  appor- 
plus  d argent.  La  cauf e fut  agitee  en 
unfdiction  des  Marchands:là  où  l’vn 
1 2 
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& l'autre  iure  ce  qu'il  dit  eftre  vray.  I 
luge  & les  Confuls  , qui  Jugent  d’eqn 
té , font  bien  empefchez  à rendre  à ch 
cun  ce  qui  iuy  appartient,  ne  les  c 
gnoiflans  point , ne  tous  les  autres  ma 
chands  qui  eftoient  à cefte  foire.  Pa 
quoy,diloit  il  à deux  ou  trois  de  lagra 
de  boutique,  qui  eftoient  en  cefte  Sert 
ie  vous  prie  que  ii  vous  trouuez  la  lo 
&le  poin<5fcdedroict,de le  me dire,àl 
de  rendre  à chacun  ce  qui  luy  apparti 
car  pour  le  feur  il  y a vn  des  marchan 
quieft  mattois.  La  Feftè- tondue  aya 
acheué  fon  conte  , Franc-à-tripecoi 
mencele  lien  ainfi,  Le  mattois  de  q 
on  a parlé,auoi t de  l'argent,  le  mien  n' 
ayant  point,  & en  voulant  bien  auo 
void  vn  quidam  qui  contoit  en  vn  cal 
ret  fon  argen  t fn  r vne  table  : q ue  fai  t- 
il  met  troi s dez  fur  la  table , où  il  y au( 
cinq,  fix , & as  : Sc  prenant  fon  chape 
en  fa  main , met  tout  l’argent  qui  eft< 
là  dedans , en  s efcriant , O le  beau  pa 
cinq , fix,  & as,  & fort  de  la  chambre:c| 
luy  qui  auoit  perdu  fon  argét  fans  ioii« 
crie  au  larron  , au  voileur  : ceux  q 
eftoient  courus  au  brui  t,eftans  en  la  ch 
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re,  ils  trouuent  fur  la  table  les  dez,  & le 
pair  cinq,fix,  & Tas:parquoi  kifsâs 
>rtir  le  mattoisauec  l'argent,  ils  vont 
re  à ceftuy  > qui  eftoi  t auffi  traniî  8c  i u- 
: comme  s’il  eufteu  perdu  ion  argent: 
ous  auez  perdu  à celte  heures  vous  gai- 
îerez  vne  autre  fois.  Ce  mattois,ad- 
uftoit  celuy  qui  auoitfaiâ:  le  conte,  le 
ouuoit  le  plus  iouuent  és  berlands, 
in  de  garder  les  gages  : où  vne  fois  ^1 
ouua  quatre  marchands*  qui  auoient 
it  vne  partie  àla  courte  boule, & ioüâs 
:auieu  * & eftans  picquez  Tvn  contre 
utre  * mettent  tout  leur  argent  entre 
s mains,  8c  le  prient  de  regarder  & co- 
■r  leur  ieu.  Il .arriue  qu'il  -fallut  mefu- 
r vn  coup,  quâdil  les  void  baillez  pour 
auoir  lequel  eftoit  plus  prés  du  but , il 
5 lailïe  la  bien  empefchez , 8c  for  tant, 
lelqu'vn  luy  demandant  qui  auoi  t gai- 
lé,  il  reJfpond  autant  Tvn  que  l'autre» 
oftre  Drolle  apres  ces  deux  contes  fut 
ié  de  faire  le  lien,  ce  qu'il  fit  honefte- 
ent,  apres  s'efire  excufé  de  la  longueur 
fon  conte.  Vn  enfant  de  la  matte,  di- 
it-il,  s'addrelïà  > il  riy  a pas  encores 
ois  fepmaines  , à vn  gentil-homme* 
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grand  Seigneur.,  qui  fçauoit  fort  bie 
louer  des  haultS' bois  :luy  remonftrai 
ie  dommage  qu'il  fe  faiioit  5 de  à tout 
paisjde faire  couper  indifferemmët  toi 
les  chefnes  : de  que  sa  1 le  vouloir  croir 
il  luy  feroit  profit  de  cent  mille  efcii 
luy  fauuat  plus  de  la  moi  tié  de  fes  grâ» 
bois  qui  en  prodùiroien t d'autres, &< 
pour  peu  de  chofexarjuy  difoit-il,  voi 
vous  faites  grand  tort  de  faire  aufïî  bi< 
coupper  les  chefnes  femelles  que  1 
mafles -,  les  femelles  vous  pouuât  en  p( 
de  temps  amener  de  produire  autantc 
chefnes  que  vous  en  fçanriez  faire  abb 
tre.  Et  pour  le  faire  mordre  411  baftoi| 
va  demâder  à ce  gentil-homme  de  haï 
te  fuftaye^s'il  auoit  iamais  ouï  dire  qu 
fe  troimoit  trois  fortes  de  chefnes rl'vr; 
s'a  ppellant  Robur > Tau  tre  Gjuercw  > & . 
tierce  Ilex  : & que  Theophrafte  difo 
qu  en  chacune  forte  de  ces  trois  efpece 
il  y en  auoi  t de  mafles  de  de  femelles , i 
qu'on  appelloitles  chefnes  mafles  lier 
les  :les  femelles  fruâ:ueux:&  fi  prenne 
toit  de  luy  apprendre  à cognoiftre  1 
mafle  de  la  femelle  en  toutes  ces  forte 
Ce  gentil-homme  bien  aife  de  perpt 
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;rfa  f0reft,&  en  tirer  toujours  del’ar 
ne  , par  le  moyen  des  femelles  qu’il 
iîeroit  5 qui  fruct.fieroient , conuient 
prix  auec  le  mattois  à trois  cents  ef- 
s , auec  grands  fer  mens  de  iamais  ne 
pprendre  à perlonne:car,difoit-il  à ce 
ntil-homme  , vous  ni  citeriez  tout 
oyen  de  viure.  Ayant  receu  contant 
•it  argent , le  mattois  fait  monter  fon 
ntil-hôme  fur  le  meilleur  de  Tes  che- 
mx , & qu’il  falloir  quât  à luy  q u’il  fuit 
pied  & qn’auaut  que  la  nui  cl  yinr,que 
s leroient  tous  deux  bien  las.  Bilans 
>us  deux  feuls  arriuez  en  la  foreft  , le 
îattois fait  defeendre  fon  Gentil- hom- 
rede  de ifu s fon  cheual  , & luy  le  pre- 
ant , monte  deifus.  Puis  il  luy  monftre 
n chefne , luy  difant , Monfieur , enf- 
raffez  ce  chefne-là  le  plus  eftroi&emét 
ue  vous  pourrez  : ce  que  fait  le  Gentil- 
homme j le  ferrant  à force  de  fes  deux 
irasdors  le  mattois  luy  demande,  Mon- 
teur, vous  fentez  vous  point  efmeuî  En 
ien  du  monde , refpond le  Gentil-hom- 
ne.  C’eft  donevn  malle,  difoit  le  mat- 
:ois  : laillons  le  là , & le  marquez , il  n y 
i point  de  danger  de  1 abbatre , c eft  vu 
1 4 
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marte.  Mais  1 en  vo y là  vu  autre,  va  d 
lemattois,  qui  a ce  gros  pied, &eft  te 
accroupy , ie  iùrerois  bien  queceftv 
femelle  ; couplez  vous  à luy.&lei. 
gnez  comme  vous  feriez  voftre  femn 
en  lepreftant  tant  que  vous  pourrez. 
Gentil-homme  ayant  faiét  ce  qu  on  1 
auoit  cli£t,  fut  interrogé  par  le  matto 
comme  parauant , s'il  fentoit  point  j 
eiguillons  de  la  chair  : & ayant  dit  q 
non^côme  1 autre  fois > le  mattoisluy  i 
plique,  fi  eir-ce  bien  vue  femelle.  Ci  ici 
me  trompe: vous  n’embraftèz  pas  à v 
ftre  force  le  chefne , ni  affez  long  terni 
Puis  ie  mettant  derrière  ce  gros  chein 
lny  difoi  1 5 le  ni  artèure  que  voftre  cas  r 
demeurera  gueres  à leuer  ; fi  vous  pri 
^ez  vn  peu  de  paûenceme  bougez  d aii 
il  iufques  à ce  que  vous  vous  ientiez  er 
teer  en  rut  ^ & que  la  chair  croilîe.  G 
pendant  que  le  Gentil-homme  eft  ai 
tentif  ôc  colle  contre  ce  gros  tronc3  pou 
fçauoir  fîceft  vn  marte  ou  vne  femel 
le,  le  mattois  de  l’autre  codé  JaifFant  1. 
fon  Gentil-homme , failànt  vn  pertui 
en  lait , le  rend  inuifîble  , & lonche 
ual  aufîî.  Ne  voilà  pas , va  demander  ce 
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qui  auoit  acheué  fon  conte  * vn  bon 
ir  de  la  matte  ? On  ne  les  appelle 
répliqua  vn  autre,mattoi  s fans  cau- 
| car  ils  mattent  bien  ceux  qui  tombée 
leurs  piégés , fi  on  neft  bien  ruzé^s'ad- 
iflans  bien  fouuent  aux  fetnmes.Non- 
lant  ils  perdirent  leur  Latin  à vne 
tnde  Dame  : laquelle  eftant  en  prelle, 
?c  force  dorures  ôc  pierreries,  fut  pri- 
xir  deuant  ôc  par  derrière , luy  voulâs 
er  fon  accouftrement  dete(|e  : mais 
ittant  fes  deux  mains  fur  la  tefte,  elle 
dire,Ie  garderay  bien  ceftuy-cy,du  de- 
nt , ie  n en  ay  pas  grand'  peur , il  tient 
m>  ie  l' ay  bien  fai  à coi  gner.  Puis  que 
>us  femmes  entrez  en  la  matte  * va  di- 
vn  lean  Corneto , efeoutez  en  vn  bon 
ur.C'eft  qu'vn  fuppoft  de  la  matte  ayât 
:aire  d'vne  paire  de  bottes , ôc  eftant  en 
ie  hofteilerie , s'aduifa d’enuoyer  que- 
rvn  cordonnier,pourenauoir  vnepai- 
: fans  argent.  Les  ayant  elfayees  > ce 
lattois  va  dire  au  cordonnier  que  la 
3tte  du  pied  gauche  le  bleflbit  vn  peu, 

: le  prie  de  la  mettre  deux  ou  trois  heu- 
îs  en  la  forme.  Le  cordonnier  le  laiflant 
otté  d'vne  botte,  emporte  l'autre:  mais 
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le  mattois fe  faifant  desbotter,  enuc 
foudain  quérir  vil  autre  cordonnier:; 
quel  il  dit , apres  auoir  eiîàyé  ces  bott 
que  la  botte  du  pied  droiét  luy  fembl 
vn  peu  plus  eftroiéte  que  l’autre,  p 
quoy , le  marché  faiâ,fe  fait  desbott 
à fin  qu’il  mift  celle  botte  en  la  fon 
iniques  à ce  qu’il  euft  dilhé.Que  vouL 
vous  plus  ? finon  qu’ayât  deux  bottes 
deux  cordonniers,  l'vne  du  piedgauc 
l’autre  du  pied  droi  t,  baillant  Tes  vieil, 
bottes  au  garçon  deltable  , il  paye  1 
hofie,  monte  à cheual , & s’en  va.  Ta 
toft  apres  voicy  arriuer  les  maiftres« 
donniers , ayans  ehaciin  vne  botte  en 
Wainj  & fe  doutans  qu’ils  eftoient  got 
tezoi'e  regardans  l’.vn  l’autre  ièprinre: 
à. tire  : & firent  mettre  à leurs  maiftr 
ïurez  de  l.’annee , dans  les  ftatuts  de 
£onfrairie,que  defenles  eftoient  fai éb 
a,  tous  maiftres  de  l’eftat,que  par  cy  apti 
:tls  neulîênt  à lailîèr  vne  botte  à v 
eftranger,  & emporter  l’autre,  foi  t pot 
i;  habiller,ou  mettre  en  forme, auan  t qui 
gftre  payez , llir  peine  de  perdre  vne  de 
bottes  , & 1 autre  , qui.  demeure  entr 
ikurs.  mainsj.d’eike.  confifquee,  5c  l’argé 
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5 & appliqué  à la  boite  du  meftieiv  i.e 
ïIojs  dire  de  1 eftrat.  Ce  patelinage  fut 
u,adioufta  celuy  qui  auo;  tfaiârie  cô- 
par  toute  la  villexar  celuy  qui  i auoit 
d,eftoitcogneu  pour  d’auties  affron- 
nens  qu  il  faifoit,  eftant  magicien,  & 
nt  dVne  chandelle  haictede  fuir  nu- 
jn , qui  tenoit  les  petfoniies  il  i minc- 
es, eftant  allumée, qu’il  prenait  leur 
ni  tout  deuant  eux  ,-fan.s  qu’ils  filent 
nblant  de  rempeicher.Ce  qu  il  faifoit 
; fans  chandelle , corne  vous  entédrez* 

! pi  pe  u r d e bo  1 1 es,  d i fo  k i I xeno  i t rn  ai  - 

i ouuerte  à ceux  qui  ne  Je  cognoif- 
ient  point  ; & les  faifoit  difner  & fou- 
r à vne  table  fort  haulte , qui  auoit  des 
ges  fort  bas  : parquoy  on  eftoit  con~ 
nnt  de  mettre  les  manteaux"  délions 
y*,  pour  eftre  mieux  à fon  aife  r mais  a« 
es  le  repas  qu’on  les  vouloir  repredre, 
ne  vouloit  le  permettre  > ai  Tant  que  ce 
eftoit  pas  la  couftume  du  pais  dem~ 
brter  les  lîeges  apres  qu  on  auoi  t difne: 
tain  fi  il  falloir  perdre  fes  lubillemens 
pn  pas  par  la  vertu  de  fa  chadeile , mais 
|irce  qu’il  eftoit  le  plus  for  t.  Encor  es, rép- 
liqua v.n  autre  de  laSeree  , i aimerois 
I & 
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mieux  aller  foupper  chez  vn  monfie 
qui  en  fouppant  nousla  bailla  belle  : 
eftans  aflîs  fur  de  beaux  fieges,plus  m 
que  les  chaires  embourrees>&  ne  fai£ 
•que  commencer  à mafcher  , nousn< 
trouuafraes  tous  à la  fin , fans  rien  y i 
gnoiftre , delîous  la  table , & cepend. 
on  deileruoit.  Et  c’eftoitjComme  ie  en 
que  les  fieges  où  eftions  alfis , eftoii 
remplis  de  vent,  qui  furent  ouuerts. 
rfeft  pas  tout  , adioufta-il  , car  elfe 
tard , il  fallut  autant  mal  coucher  q 
nous  auions  iouppé  : combien  que 
chambres  fuflènt  bien  appreftees,&g; 
rues  de  bôs  li  ds,&  de  beaux  draps  blâ 
dautant  que  nous  ne  fufmes  pas  fit 
couchez  4 que  nous  nous  trouuafir 
tous  trépez  en  feau,  fans fçauoir  d’où  i 
le  venoit.  Depuis,difoit-il,i’ay  penféq 
noftre  hofte  auoit  Faiét  comme  les  E 
byloniensjefquels  ayansvnair  eflor 
fiant  de  chaleur,  font  réplir  des  outres 
peaux  de  cheures  d’eau  fraifehe , fe  co 
chausdelTüs  pour  dormir  frai fehemer 
mais  de  fçauoir  comme  on  auoit  bai: 
pillage  à l'eau , ie  nel’iray  pasdemâdet 
ce  môfieur  de  peur-d’eftre moqué.  Vn  c| 
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a Seree,en s'efneillât?va dire, l'aime  bié 
:es  mattois  qui  ne  nuifent  à perfonne,& 
jui  ne  font  que  des  tours  de  gai  Hardi  Te, 
èulement  pour  rire  auec  eux,&  non  pas 
pour  tromper.  Mais  pour  m'engarder 
'lettre affiné ( qui 1s  appellent  gourré  ) 
les  mattois  qui  mattent,ie  voudrais  bié 
mtendre  leur  jargon  , & fçauoir  leur  la- 
rage  j car  fentendrois  ce  que  difent  les 
Mattois,  les  Blefches,les  Çontre-por- 
;eurs>  & les  Gueux  de  l’hoftiere,  qui  s'en 
lident,  vfansentr  eux  dVn  mefme  lan- 
gage. Et  pour  vous  monftrer  que  cette 
langue  n'eft  point  pauure,  & que  tous 
es  mots  en  font  ftgnificatifs , & qu'elle 
eft  à comparer  àTHebraïque,  Grecque^ 
ÎSq  Latine  , ie  vous  en  diray  quelques 
mots.  Ils  appellent,  difoit-il,  vne  chemi- 
fe  5 vue  lime  : des  chauffes  , des  tirantes: 
des  fouliers,des  paffans  : le  manteau*  vn 
volant:de  la  paille, de  la  frétillé  : la  terre* 
ceft  la  dure  : & difent , il  i couché  fur  la 
ifretille*oufurla  dure:&ilaefté  angué* 
ceft  à dire  pendu,  àfix  pieds  de  la  dure: 

, vn  porc , c'eft  vn  grondin  : du  lard  & du 
| falé,  ceft  de  la  crieûls  nomment  du  pain, 
de  lartisd  arty  foignant,  ceft  de  la  mer- 
I 7 
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de  : du  vin , du  piuois  : piuois  de  rouge 
mont , djn  vinrouge  : piuois  de  blanche 
mont  3 du  vin  blanc  :pier,c  eft  boire:coî 
paulty  vnpof.il  apié  vn  corpaultdepi 
uois  3 c'eft  à dire  3 il  a beu  vn  pot  de  vir 
pier  de  iance3  boire  de  leair.quand  le  vil 
eft  bomii  eft  gourd:vne  tafle,  c'eft  vne  ù 
îiierne,  eu  lettre  de  coronne  :vn  barri! 
c'eft  le  rouïllurd  : vne  gar  fejc’eft  vne  mil 
le:&  en  bon  patois  on  dit  3 riuer  le  bis  , 
la  mille  : la  nuick  3 c’eft  la  brune  : anguc 
c’eft  à dire  pendu  : fi  aucun  de  leurs  com 
pagnons  a efté  anguéj  ils  diront  * il  a eft 
mariée  vn  tel  a danfé  à fes  nopces*  c el 
à dire  qu'il  y a efté  foiietté  : ils  appellen 
vn  elcu , vn  rouge fme  : vn  tefton  3 vn  te 
ftard  : vn  douzain  3 vn  rond  : vn  liard*  vi 
herpelu  : vn  double , vn  bruflé:vn  deniet 
vn  mince  : de  la  monnoye3  c’eft  de  la  bil- 
le; la  fauiïè  monnoye^ceft  de  la  pietn 
bille:  couper  vne  bcurfe,  c eft  prendn 
vn  rat  par  la  queiie  : entrant  en  prifonjc 
mactois  dira^il  a pris  vn  rat  par  la  queiie 
s'il  a tué  vn  homme3  on  ne  fera  que  dire 
il  a abbatu  vn  cliefne  :les  oreilles3foni 
les  ances:andre5  c’eft  vne  femme  :am- 
bier>c’eft  aller  : & iis  demanderôt  où  am 
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ie le  courrier?  il  refpondra  ,i  ambieau 
audis,ceft  àdire,  à la  m i l on  : riffe,  c eft 


ier  de  haulte-mont  5 c eft  Dieu.les  cour- 
es , font  les  jambes  : les  courbes  malin- 
res,  font  de.mefchantes  jambes  :1a  tr  on- 
he,  la  tefte:razer  la  tronche,c  eft  couper 
i telle  : le.  labre, le  fouet;andoftè,refchi- 
ie:il  a eu  le  fabre  fur  fon  endofte  , c eft  à 
ire, il  a eule  fouet  :1a  fouïlloufe , c'eft  la 
ibbecierede  guelier  te  goulfe , c’eft  à di- 
e,  les  aiüues  te  coupent  la  gorge  : chan- 
er,  c’eft  parler :i’ay  chanté  a fon  han,  i'ay 
»arlé  à iuy  :.enu*euer , c eft  entendre  : vn 
-eelantjvn  mouton  : vue  flamberge3vne 
fpee:des  volans,  font  des  chappons  , des 
>oules,&  autres  oifeaux  :des  noiians,  sot 
•es  poiflons  : goulfer,  c’eft  manger  :vn 
rotin,  vn  lieure,leurault,  6c  connih.en- 
ér>  c eft  le  moulin  :1e  mulet,  c eft  le  dia- 
ble : .&  ainfi  mterpretent-ils  quand  le 
neufnier  dit, Le  diable  m'emporte  en 
fon  enfer  :1e  babil,  c'eft  le  trotouer  :vn 
jindre  qui  va  fur  le  trotouer,  c’eft  vne 
:emme  qui  va  babiller  :bezarder  , c’eft 
mourir  ; il  eft  bczardé , c’eft  à dire , il  eft 
mort. 


il!  I 


u feu:riffauder,c  eft  le  chaimerile  cour- 
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De  Songeurs , Re  futur  s,  & Dormeurs . 

!jfê| p Efte  Seree  eftoi  t pour  eftre  gaillai 
de  6c  ioyeufe,fidurant  lefouppei 
6c  apres,  on  ne  fe  fuft  point  mis  à fonge 
6c  refiier.car  du  cômencement  du  feftir 
noftre  hofte,  6c  la  femme, qui  auoien 
mefmes  noms  que  ceux  du  banquet  d 
monfieur  Pybrac,  nous  auoiét  reccu  dV 
bon  vifage  , le  mary  commençant  de 
lentree  à nous  dire  : 

Or 'fa, encor  vn  coup, vous fiye^  bïe  venu. 
Et  Mur  ion  & moy  vous  fommes  trop  tenus , 
D'auoir  daigné  venir  vn  marnais  difnerprï 
dre 

En  ce  panure  ca\ot,&  encores  l'attendre. 
Lawos,&  'nous  fions , le  cochon  fi  morfond, 
2Ve  faifons  entre  nous  corne  nos  femmes  fini 
Gluipermettetfiuuent  faon  les  prie  & conm 
De  ce  dont  elles  ont  en  leur  cœur  bonne  enuit 
•A  la  peau  du  cochon  ,fus , amis , faon  s'em 
poigne , 

Voyez,  que  de  ff  ouille  if  fait  piteufi  trongne : Ij 
Regardons  fi  ce  ventre  vn  autre  peut  tenir, 
le  voudrais ,me s amis,  qu'il  mepeufi  f ornent 

Dr 
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i moyen  que  ïautr  hier  on  contoit par  mer- 
ueilles, 

ur faire  reuenir  aux  cochons  les  oreilles , 
lape  au  quand  ils font  du  tout  mis  en  pour * 
point , 

oie z. que maintenatvo9  ne chomeriés point. 
rais  attendant  que  taye  efchaujfé  ma  mé- 
moire, 

ni  en  vay  de  bon  cœur  vous  desfier  a boire, 
tpyîil  femble  défia  que  le  cœur  vous  default , 
md  vo9  voye ^ Colin  qui  hardy  vous  affaut. 
nfi  qu'on  eftoit  apres  ce  cochon  * on 
mua  qu'vn  des  voiiîns  de  celuyqui 
us  bailloit  àdifiner,  &eftoit  ordinaire 
fa  maifon , de  fi  frequentoip  nos  Se- 
es,. ne  fie  trouuoit point.  Maisnoftre 
*fte  nous  va  alfieurer  qu'il  ne  viendroit 
int  pour  cefte  heure  :&  nous  en  dit 
îfiiaraifion.  Mon  voi  fin  fçachât  qu'à 
matin  on  mauoit  apporté  le  cochon, 
nt^vous  envoyez  vne  partie  fur  la  ta- 
î,  n'a  failly  devenir  hurter  à ma  porte, 
m'ayant  trouué,m’a  di  t auoir  fiongé  la 
ii<ft  palïèe  qu'il  mâgeoi  t d'vn  cochon: 
édifiant  fies  fionges  pour  la  plus  part  e- 
e véritables.  Me  doutant  bien  de  ce 
ii’il  vouloit  dire^  en  fermant  ma  porte. 


ie  luy  a y di  tyScmnia  ns  cures , fans  le  c< 
nier  à en  manger.  le  vous  prie,  nous 
foi t noftre  hpfte  , quand  vous  ie  ven 
de  luy  dire quil  n'eft  pas  delà  race 
ceux  qui  longent  toufiours  vray5com 
eftoit  Galien,  & fon  pere,5c  auffi  Qr 
lequel  s’aidoit  de  fumigatiôs  & her 
propres  pour  créer  des  fonges  : de  rf 
pas  iufques  aux  jeunes  filles  â preséta 
ne  s en  aident,  6c  qui  ne  fçachét  en  q 
téps  il  faut  cueillir  des  herbes,  Sc  que 
neufainê  il  faut  faire  pour  les  fai  re  fc 
ger , 5c  fçaùoir  par  le  fonge  quand  el 
feront  mariées,  & quel  mary  elles; 
font , & iî  elles  feront  heureuies  en  le 
mariage.  Le  conte  de  noftre  hofte , & 
fonge  de  fbn  voiiîn,  baillèrent  occaii 
à tous  ceux  delà  Seree  de  fonger  & r 
lier  : car  vn  d'icelle  va  répliquer  à nolî 
hofte , que  poffible  ion  voiiîn  ne  içau< 
point  qu’il  euft  receu ce  cochon,  m 
qu'il  le  pouuoi  t auoirfbngé  la  nui^a 
le  iour  fo uhaité  d'en  manger  d’vn  : dz 
tant  que  iî  nous  deiîrons,difoit-il,  qu 
que  choie , elle  ie  reprefente  la  nuiâ 
fonge: les  efprits  reprefentans  en  d( 
mantee  dequoy  nous  auons  eu  enuie 
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r : & qui  eft  bien  pîus5les  efprits  met- 
\t  déliant  nous  en  dormant  1 image  ôc 
:ire  des  choies  que  la  fantalie  aura 
nraid  dedans  le  fang  3 les  fonges 
dedans  de  ce  que  la  fantafie  ne  dé- 
lire jamais  oiiiue;fibien  que  lafan- 
ie  fe  venant  à mirer  en  ces  figures  & 
âges  des  cho fes  5 que  les  lens,  lors 
’ifs  font  efueillez  5 ont  imprimé  dans 
:œur*  ou  au  fang  le  plus  fiibtil  & fpi- 
ueux , elle  caufe  les  fanges,  auffi  bien 
x belles  qu’aux  hommes  : tous  les  ani- 
iux  qui  font  leurs  petits  en  vie  pou- 
ms  longer.  Vn  autte,  tout  au  contrai- 
de  ceux  qui  fe  prouoquent  lés  fon- 
s V va  dire  qu’il  voudroit  bien  fçauoir 
qui  empefche  de  fonger  & refuer  : les 
nges  luy  rompans  fi  fort  la  telle  , que 
efmes  il  n’aime  point  ces  longes  creux 
li  en  toutes  compagnies  ne  content 
leles  badineries  qifilsaurôt  fongees» 
y adiouftans  foy  , s’alleurent  fur  Syl- 
> lequel  a elcri  t en  fes  Commentaires* 
filn’eft  rien  que  f on  doi ue  tenir  plus 
feuré  y ni  c]ue  fou  doi  ne  plus  forme- 
lent  croire  , que  ce  qui  nous  eft  fignifis 
ar  fonge:Philon  lui  f ne  niât  point  qu  il 
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ny  ait  des  fanges  vrays,  les  Payenst 
meseftimâs  les  séges  auoir  efté  enuc 
desDieuxrce  que  nie  toutesfois  Arili 
a Homere  & à Platon  , dilant  que  les 
ftes  brutes  fongét.Ec  fi  en  y a,adiouft 
qui  non  feulement  adiouftentfc 
Jeurs  fonges  , mais  reçoi  uent  les  for 
de  leurs  fer uiteurs  & amisrce  qui  eft 
firmé  par  Plutarque,  diiàntqueMit 
dates  fit  vn  luire  des  longes  de  les  co 
bines , &:  par  Martial  , qui  prie  ion  a 
Nafidie  de  ne  longer  plus  pour  luy.  Il 
dj  ta  celui  qui  hailfoit  tous  les  soges,< 
ceux  qui  dor  met  à fouhai  t,&:  à leur  ai 
peu  fouuét  fongent  : parce  qu  alors  t< 
les  Cens  s’accordent  à rédre  leurdeuc 
ne  vaguans  point  çà  & là,  pour  aller  c 
cher  des  fonges  : mais  qu  on  n ait  po 
magéde  feues :car  fi  on  a mâgé  des  feu 
quon  dorme  tant  à l’aifequ  on  voudi 
fi  cauferont  elles  des  longes  oblcurs 
trilles, a caule  qu  elles  font  leiches  tk  { 
tue  ufes  reliât  vne  des  caufes  pour  laqm 
le  lesPythagoriésnen  mâgeoient  poii; 
Les  fonges,repliqua  quelqu  vn,  ne fo 
point  oblcurs  ou  trilles  à caufe  des  fl 
ues  : car  les  Médecins  ôc  Naturalifl 

afferme! 
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îfiîient  que  félon  que  nous  ferons 
loquez  en  noftre  lift,  lors  que  nous 
nions , nous  fongeons  des  longes  ou 
eux  ou  triftes.  Si  nous  dormons > di- 
t-ilsjdu  codé  droit,  nos  fonges  feront 
lancholiques  , à caufe  de  la  râtelle  : fi 
codé  fenedre , langui  ns  & ioyeux , à 
ifedu  foye  : fi  à Tenuers,  vénériens,  à 
ife  des  reins  efchauffez.Combien  que 
cuns  tiennent  que  félon  la  diuerlite 
sviandes,qui  font  monter  au  cerueau 
s vapeurs  diuerfes  , les  fonges  font  di- 
rs, l’hume ur  qui  domine  fe  changeant 
diuerfifiant  félon  la  nature  des  vian- 
s,&  comme  il  eddiuers > auffi  font  les 
tiges:  parquoy  aux  Pythcgoriens  fu- 
nt  défendues  toutes  viandesqui  cau- 
ient  chofe  contraire  à la  tranquillité 
: Tefprit:  comme  font  touslegumes, 
îi  prouoquent  les  fonges , à caufe  de 
jmtneur  melancholique  , & gros  fang 
fils  produifent  , & principalement  les 
ioux,  les  aulx,les  porreaux, les  oignôs, 
j s reforts , les  rauesda  mouftarde:  tou- 
is  ces  chofes  faifans  monter  au  cer- 
;au  diuerfes  & grades  vapeurs.  On  dit, 
liouda-'il , que  les  herbes  incitent  a 

fonger, 
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fcnger  ,à  caufe  de  leur  fubtilité  : carr 
lameliile,  lafeuglofle  3 rendant  tou 
foi  s les  fonges  ioyeux.  On  n oublia  p 
diré5  que  toute  plante  odoriférante  ii 
toit  à fonger  ^ comme  lelaurier(tnoy 
liant  que  ce  foi t du  laurm  Delphicà, & 
du  laurm  imbricata  ) eftant  pour  cela 
die  a Apollo  , & par  luy  remarque 
prophétie  ; car  qui  aura  du  laurier  f 
fon  cheuet  5 ce  qifil  longera  fera  vray 
fut  dit  aulli  qifon  trouuoit  efcrit  3 c 
le  cumin  3 eftant  pendu  ou  attache 
trauerfîn au lict3  de  lorte que  celuy  ( 
repofe  le  paillé  f en  tir  3 engardoit  de  rj 
uer&  fonger j,  empefchantles  vifioni 
celuy  qui  dort.  Le  trop  veiller  fut  r! 
entre  les  camés  qui  plus  exciter  les  le 
ges& imaginations  * a raifon  de  la  lie 
té  ,Je  veiller  deflèi chant.  De- là  vieil 
difoient-ils  , que  ceux  qui  font  de  co; 
plexion  humide  3 ne  longent  pas  guéri 
f humidité  rempli  fiant  le  chef  de  ta 
de  furnees  quelles  viennent  à de.iS 
& confondre  les  images  qifon  voiduj 
ionge  tellement  qu’il  aduient  comn 
quand  on  iette  de  fuite  vne/ecôde  pie! 
re,  apres  la  première., en  vne  eaupaifihi! 
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elle  gaffe  & confond  les  cercles  & fi- 
les que  la  premier  manoir  Fai  c.  Et  par 
i;e  rai  Ion,  ils  afleuroi  et  que  les  enfans 
n ne  comencent  à fonger  qu’ils  n’ayét 
is.  ou  quatre  ans  ) & ceux  qui  fe  vont 
icher  au  forcir  de  la  table,  fans  aucun 
îi'cice  , fongét  peu  fouuét;à  caufe  que 
ont  le  cerne  au  réply  de  tropd’humi- 
é& furnee.il  fut  ditauffi,quela  crain- 
xouoquoit  les  fôngesiles  craintifs  en 
rmant  voyans  ce  qu'ils  craignent,  cô- 
îles  courageux  ce  qu’ils  efperent  : la 
re  5c  F a m o ur  en  Enfant  bien  autât,çar 
ti  & fa  litre  efmeuuent  les  efprits,  qui 
ifent  leurs  fonges.  Il  y auoit  en  cefte 
:eevn  amoureux,  qui  demanda  qu’il 
iiendroit  de  fou  fongeiayant  longé  la 
iéjfcà  des  pommes.  Il  luy  fut  refpôdu, 
ecela  denotoit  qu’il  auoit  Fefiprit  té- 
vers  fa  maiftfefiè, requérant  le  fruicfc 
■U)oura&  que  et  luy  eftoit  vn  bon  pre- 
;e  : les  pommes  ayans  totilîours  feruy 
ur  faire  l’amour,  & pour  cela, qu’elles 
oient  confaerees  à Tenus  : tellement 
e ceux  qui  veulét  par  magie  contrain- 
b tes  femmes  à leur  amour, s’aidât  d’v- 
pomme  qu’ils  leur  donnent  à mâger. 


Les  fonges  & vi  fions , fut-il  encores  d 
peuuent  venir  par  l'imbécillité  de  l’aaj 
& du  fexe  : dautant  que  les  gens  vieu: 
caufe  de  la  grâd' froideur  qui  eft  en  ei 
ont  fouuent  auec  leurs  longes  de  grâ< 
vifions,aulîî  bien  que  les  femmes.Cel 
qui  craignoit  tât  les  fonges  3c  refueri 
non  content  de  tout  cela , demanda  ( 
rechef,  d’ou  venoient  les  longes  fi  eff 
iables  & monftrueux  , qu’encor  deux 
trois  iours  apres  le  longe,  on  en  elloj  t 
ponuenté.  Ilspeuuét  venir,luy  refpo 
quelqu  vn  > dufang  qui  eft  altéré  3c  a 
rompu  :car  tant  plus  le  fangeft  altéré 
gafté , tant  plus  les  longes  font  terrib 
3c  eftranges  : lefquels  peuuët  venir  ai 
de  la  mauuaife  côplexionjaquelle  eft  -| 
ftemperee  par  quelque  maladie,  otijj 
trop  boire , ou  par  melancholie,  3c  p< 
Cee  ,eftrange,dont  on  s’eft  entretint 
iour  : lefquélles  chofes  produifent  <j 
monftrueufes  vi  fions,  qui  ne  feriK 
qu  à nous  fafcfier.  Si  eft-ce,  répliqua 
de  la  Seree , que  Zenon  veut  que  chac 
préne  garde  à Ces  sôg es , pour  cognoifj 
quel  il  eft-.car  fi  en  longeant  il  préd  pli 
/ïr  à quelque  chofe  deshonefte  ,oit  in 
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> que  la  honte  ou  lacrainteempefi- 
:nt  de  iour,  ce  long'e  lignifie  que no- 
a me  n’eft  totalement  applanie  8c 
iepar  la  railon  : & ainfi  Zenon  penfe 
? des  longes  on  ne  puiiïe  tirer  ce  qui 
tsdoit  aduenir , s'en  trouuant  beau- 
p de  véritables  , lefquels  emportent 
dqiie  heur  ou  malheur,  &par  le£ 
isonpeut  iuger  des  choies  à venir, 
icipalement  fi  ces  fongeurs  font  me- 
:holiques , l’humeur  melancholique 
nt  fort  propre  à dire  les  choies  fu- 
;s  /.parce  que  les  melâcholiques  ayâs 
d’humeurs  , il  va  peu  de. vapeurs 
eur  cerneau  > à ceûe  caufieils  dormét 
>8c  dormâs  peu,  ne  jfopt  fubiets  à tant 
efiieries.  Ce  qui  a donné  occalîon  k 
tote  d’attribuer  à l’imagination  des 
âcholiques  iene  fçay  quoy  dediui- 
|>  qui  prefiagifi;  les  choies  à venir.ayâs 
me*ancholiques  vne  plus  claire  & 
e faculté  de  deuiner , dautant  qu’ils 
snnent  les  elpeces  des  choies  plus 
;ee$  8c  naturelles  que  ne  font  les  au- 
• Etfainâ:  Grégoire  mefime  afferme 
ledeuinement  fie  fait  pluftoft  quand 
orr , que  quand  on  veille  : parce  que 
iLiu.ij.  K 
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e’eft  alors  que  ceflent  3c  fe  ticnnét  cc 
lesdiuerfes  efmotionsdes  feus, qui 
de  couftume  (ai n Ci  que-dit  fainct  T 
nias  d’Aquin)  de  troubler  celle  puifl 
cediuinatricede  I’ame  :& puis  lob 
En  fonge  Dieu  ouure  les  oreilles 
hommes  .les  apprenant  & inftruii 
en  toute  difcipline.  Nedifentpasa 
les  Poètes,  les  fonges  eftre  meflagers 
Dieux,  de  queMcdce  s’enamoura  de 
ion  par  le  moyen  d’vn  fonge  ? Qu 
les  fonges.  difoit- il,  viennent  de  !a  i 
moire,  l’infortune  a précédé  . que 
font  faits  à catife  des  humeurs , iis  lîj 
fient  la  mort , ou  griefue  maladie, 
lacaufe  en  eft  au  corps  : que  s’ils  pre 
dent  de  l’influence  des  Alt  res , ils  de 
tent  iniures  , prifons  . péril  de  co! 
mais  h les  longes  ont  leur  origine 
l efprit.  & font  excitez  par  confens 
prefligent  mal-heur  : & la  mort  des]* 
donnes  aimees.  Que  1 1 les  fonges  ni 
veulent  aduertir  3c  inftru ire  d’vn e c; 
fe  ddîa  faifte . ils  feront  toujours  pi 
la  plus  part  clairs  3c  euidents,  fans  ai 
ne  couuerture  3c  enigme  : au  contra 
fi  c’eft  pour  quelque  cas  à venir . if 

r 


nt  figurez  , & obfcurs  : à eau  le  que  le 
mon,  qui  meut  la  phantaiîe&ima- 
lation  de  la  perfonne , eft  plus  certain 
s choies  palleeS,  que  de  celles  qui  font 
enir  : & encores  plus  des  contîngen- 
5cprocliaines,que  des  plus  elloignees. 
îelqu’vn  en  répliquant  va  dire  à ce- 
'qui  approuiioit  les  fonges , Somma, 
mres:  qu'Heraclitus diloit,rien  par 

ige  ne  nous  eftre  expofé^ien  aulïï  ne 
js  eftre  celé  : feulement  nous  eftre 
înee  fignification  &indice  des  cho- 
à venir,  ou  par  l’heur  ou  malheur  no- 
• , ou  par  l’heur  ou  malheur  d’autruy'* 
s il  di/oit  que  les  fonges  fe  coin- 
tent  lelon -l’humeur  qui  domine  en 
is,les  longes  feulemét  nous  démon- 
sen  quel  humeur  nous  fommes  plus 
Indans, Simefius  efcriuant  que  les  vi- 
is  fe  diuerfifiét  lelon  les  complexiôs. 

| melâcholiques,  adiouftort-il,fongét 
cvn  fortmouuemët,aux  fepffchres, 
fes noires  8c  difformes,  ils  ne  verrot 
diables,  que  fenebres,chofes  efpou- 
ibles,8dieux  de  crainte&  de  fraieur. 
ix  qui  font  pléthoriques,  fongent  ne 
uoir  bouger  ne  parler:  ceux  qui  fon- 
K 2 
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gent  voler*ont  les  humeurs  moderees 
tenues:  ceux  qui  voyét  les  chofes  roug 
en  dormant*ou  fongét  faigner  *abonc 
en  fang  : ceux  qui  né  fongét  qu’en  les. 
aux  neiges*  au  froid  * 8c  aux  pluyes*fo 
flegmatiques  : comme  ceux  qui  forige 
au  fe  u fèc  aux  foudres  * aux  meur tres*a 
batailles  * 8c  aux  carnages*  & querell 
font  choleres.  Par  là  on  peut  facilemc 
conieéturer  de  la  nature  de  la  mala< 
par  le  fonge.  Ce  qu’Auerroes  ayant  bi 
confideré  * ne  peut  s’empefcher  de  cr 
que  les  fonges  font  diuins , aduertiif 
la  créature  du  mal  qui  luy  doit  aduer 
le  ne  fçay*repliqua  vn  de  la  Seree*quc 
diuinité  il  y a aux  longes  ? veu  quand 
ne  ment  on  exploit  les  fonges  auec  du: 
Sc  grains  de  froment  * ou  bien  on  fe 
uoit  d’eau  pure  de  fleuue  * ou  d’eau  n 
rine  : car  ainfi  en  Apollonius  Rhod.  (. 
çe  enchantereflè  eft  trouuee  par 
Argonautes  fe  lauer  au  riuage  de 
mer  * pour  expier  fes  fonges  : 8c  d; 
Aefchile*leRoi  Atolïa  fèlauedeaupc 
expier  les  vifions  que  de  nuict  il  au 
veués:&:  Perfeen  fes  Satyres  dit  .3  <j 
les  fuperftitieux  & refueurs  purge# h 

Ici 
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ir s fonges  deau  de  fleuue  : Properce 
l’ils  eftoient  expiez  & purgez  * ou  bien 
citant  à la  Dec  lie  Vefta  (qui  eftle  feu* 
irgeant  toutes  chofes  ) le  fonge  que 
! auoit  fonge  , ou  bien  le  rapportant 
mot  à mot  au  Soleil  , ainfi  que  dit 
phocle  ? 8c  luy  contant  fon  fonge: 
rce  que  tout  ainfi  comme  de  fa  lumie- 
ilchafle  les  tenebres  & illumine  le 
onde  > auffieftoit-ildliinéchalTerles 
ranges  formes  des  fonges  & viiîons 
i engendre  la  nuitft  : comtne  le  mefine 
operce  dit  3 que  c’eft  la  Lune  qui  les 
itioye  & engendre.' Et  ceftuy-cy  a- 
leuant  fon  propos,  nbusalleura , que 
ceux  qui  nefongentgueres,  viennent 
!onger  beaucoup  , contre  leurcouftu- 
e , que  c’eft  vn  mauuais  prefage  8c 
ortel , à caufe  de  beaucoup  d’humeurs 
h dominent  en  luy*  qui  luy  caufentces 
nges.  Il  y auoit  vm  Drolle  en  cefte 
:ree  fi  vilain  , comme  vous  entendrez 
ir fon  conte , quil  euft  bien  efté  receu 
î ladminiftration  d’aucunes  Republi- 
ues  5 où  il  faut , pour  eftre  Bourgame- 
te  , eftre  vilain  de  trois  lignées  : le- 
uel  demanda  de  quel  humeur  venoit 
K 3 


, SEI.UESMÎ 

vn  fcnge  de  merde  qu'il  auoit  fai&d< 
puis  peu  de  temps.  Lors  vne Fefle-to 
due  luy  vad  re*vous  parlez tantent 
vosdéts  qu'on  n'a  garde  de  le  vous  dii 
on  ne  vousentéd  point.  Que  fi  vous  c 
tes  ce  beau  concédés  Cyniques  vous  e 
cîonôt  dansvn  tonneau  auecleurDi 
gene.  Parquoy  le  Drolle  en  s'excufà 
va  dire*  Les  paroles  ne  puent  point: 
eft  bien  difficile  de  trouuer  honeft 
paroles  aux  chofes  deshoneftes.  Pu 
recommença,  ainfi.  Vous  fçauez  tous 
befoing  quei'ay  d’argent  *&  la  deuot; 
que  ie  porte  à la  folle  de  Pmuentio 
faindeCroix*n’ay  ât  en  ma  bourfe  croi: 
ne  bannière*  tout  eftant  allé  en  proee 
lion.  Voilà  qui  fait  que  tout  leiour  i 
ne  penfe  qu'à  trouuer  de  Target.  Etpai 
ce  qu'on  longe  lanuict  cequ'ona  tra 
té  de  iour*  il  eftarriué  quVne  de  ce 
nuids  ie  longeai  d'auoir  trouué  vn  thrt 
for  foubs  terre  * & ne  lofant  ofter  d 
là*  parce  qu'il  eftoit grand iour* ce m 
fembloi  t*  ie  penfay  en  moy-mefme  à re 
marquer  ce  lieu*  tant  pour  le trouue 
mieux  quand  la  nuidferoit  venuë*qu' a 
fin  auiîî  que  perfonne  nepenfaftqu'ei 
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fi  fale  lieu  il  y euftrien  de  bon  caché, 
a’aduint-ilde  mon  fonge?  C’eft  que 
trouuay  quand  ie  fus  refueillé  s me 
uuenant  bien  de  mon  longe,  que  i a- 
iis  chié  au  lift:&  ainfi  vne  partie  de 
on  fonge  fut  véritable , mais  non  pas 
que  ie  fouhaitois  le  plus.  Quelqu  vu 
rs  luy  demanda  : Et  perfonne  ne  fen- 
t-il  rien  de  voftre  beau  fonge  ? Non 
is , refpond  noftre  fongeur , car  i’eftois 
ait  feul.  Il  luy  fut  répliqué,  v*h  hom'mi 
î/.Ouy  bien,  dit-il,  quâd  il  a chiéfoubs 
iy, comme  moy,  car  il  n a perfonne  qui 
: torche.  Alors  celuy  qui  parloitàluy, 
emande  à ce  fongeur , fe  reculant  de 
iy , côbien  il  y auoit  que  cela  luy  eftoit 
rriué  : refpondant  quilny  auoit  que 
rois  iours,  il  vadire,  Vrayementiele 
roybié,  car  vous  en  puez  encores  tput. 
Isfe  prinrent  tous  àrire  auffibien  que 
e fongeur , qui  ne  laifîaaleur  deman— 
ler,fi  on  pourroit  tirer  quelque  fens  de 
:e  fonge , & fi  c eftoit  vn  bon  figue.  On 
uy  refpond  C[U  on  n en  pouuoit  trouiier 
de  meilleur , puis  qu’il  paroilfoi  t bien  en 
Ifes  draps  , & en  fa  chemife,  & qu’il  ne 
Ifalloit  point  aller  aux  deuins , & qu’on 
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fentoit  bien  que  lîgniftoitlon  longe. 
y en  auoit  en  celle  Sereequi  adioufta 
plus  de  foy  aux  fonges  quai  ne  faut,  v 
demander  Ci  Artemidorus,  ,&  les  fo 
ges  de  Daniel,  11e  contenaient  pas  vei 
cé  : aucuns  affermans  les  longes  n’eft 
que  chimères  & môftrueufes  appare 
ces.  Aulquels  il  fut  refpondu  , qu'il 
auoit  des  longes  véritables  ,&  de  fau 
ceux  qui  contiennent  vérité,  fortansc 
la  porte  de  corne  , lèlon  Virgile  , j< 
fnenlongers,de  la  porte  d yuoire  : l'im; 
ge  des  Dieux  s’accordant  à cela, qui  de 
ne  à la  ftatuë  du  Sommeil  vne  corne  e 
la  main, quand  les  longes  font  verita 
blés:  mais  quand  ils  font  trompeurs, 
luy  donne  vne  dent  d’Elephant  :poui 
ce  que  l'yuoire  n’eft  iamais  diaphane  6 
tranfparent  , comme  eft  la  corne.  Sur 
quoy  on  adioufta  le  dilcours  de  Porphy- 
re , qui  eferit  que  quand  l’ame  s’eft  reti 
ree  d vne  grâd  part  des  actions  du  corps 
pendant  que  lame  dort,  combien  quel- 
le  s addreflê  à conlîderer  la  verité,neant- 
moins  elle  ne  la  peut  bienveoirni  droi* 
élément , à caufe  de  i’oblcurité  de  no- 
ftre  nature  : toutesfois  , dit  Porphyre, 

quand; 
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and  nature  le  vient  à ftibt?lier,en  for- 
que  Tœil  de  famé , c'eft  à dire  J' efpri  t> 
aille  penetrer,  elle  void  les  vraisfton- 
; par  la  porte  de  corne  de  ta  plus, 
lai nd  Grégoire  Nicene  , telle  puif- 
ice  eft  pure , & qu’elle  côprend  moins 
phâtofmes  &broiiillardsyie  tant  plus 
]uiert-elle  l’office  de  deuiner  par  ion- 
i ; mais  quand  la  nature  demeure  ef- 
ilîè  & grolï?ere,lî  bien  quefeiprit  n’y 
ut  pénétrer,  lors  le^faux  fonges  vien- 
jnt  parla  porte  dyuoireicela  le  fai /an  t 
|nci paiement  quand  les  fueilles  tom- 
nt  des  arbres  , qui  eft  en  Automne, 
r alors  les  fonges  font-  toujours  vains 
faux  : aucuns  en  attribuais  laraifbn 
x fruids  noiiueaux,îelc]uelseftans  en- 
res  frais  &:  en  leur  vigueur  , engen- 
ent  en  nos  corps  beaucoup  de  vents 
brouïllemens.  Ce  que  Virgile  decla- 
> quand, il  dit,  qu  a Fentree  d’enfer  y a 
tonneau , & qu’au  dellous  de  fes  fueil- 
ç demeurent  attachez  les  faux  fonges. 
eux  qui  approuuoient  lesibnges  , ôc 
tr  iceux  vouloient  fçauoir  de  fadue- 
I r, les  voulans  exciter  , diloient  qu’il 
bit  bon  de  prendre  & retenir  fous  la 
K 5 


langue  des  pierres  precieufes  : dont] 
vnes  meuuent  8c  efuei  lentles  migin 
dons  & longes  par  leur  beauté,les  autr 
par  leur  fecheté,côr»e  fait  famathifte 
la  cafïïdoine,dlteonix  : Pline  eftirm 
fur  toutes  les  pierres  lacheloine,  po 
faire  bien  longer.  Ils  affermoient  au< 
que  les  herbes  leruoi en t de  beaucoi 
aux  longes  & deuiiiemens  , & fur  tout 
nommoient.la  theangelide  5 qui  cro 
au  Liban  de  Syrie,  aux  montagnes  i 
Crete,  en  Babylone  , 8c  en  Sufes,  ville  < 
la  Perfide  : laquelle  fait  deuinereftaj 
prinfe  en  breuuage.  Et  outre,adi.ouftoi 
que  pour  afïèoir  iugement  fur  les  fo 
ges  3 qu'il  falloit  regarder  fi  le  longe  < 
du  loir  ou  du  ma  timà  caule  que  les  fo: 
ges  du  matin  eftoient  plus  veritabl 
&ioyeux  que  ceux  du  loir  : parce  qu'a 
matin  le  fang  pur  eft  leparé  du  pli 
gros , & au fïi  que  lors  les  vapeurs  , qi 
'montée  au  cerneau  , font  appai  iees  au( 
le  loucy  8C  ta  fouuenance  du  pâlie  : ioir 
que  Phebus  vaccinateur  > aide  8c  rei: 
force  les  deuins  & deuinerelïes.  Et  pou 
confirmer  les  longes  du  matin,  ils  rcc 
iexent  les  vers  de  Ronfard , qui  font  a 
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mmencement  d’vne  fie  n ne  Elegie  3 ou 
dit  ainfi* 

jioitau poinél  du  iour  , que  les  finges  car** 

\ tains 

vnfaux  imaginer  nabu font  les  humains, 
xr  la  porte  de  corne  entre f en  ms  penfeesf 
js  labeurs  iowmaliers  débiles  & laffees : 
nges  qui fans  tromper  par  vne  vanité, 
jfoits  vn  voile  obfcur  monftrent  la  vérité* 
ombien  qu’Orphee,  repliquoient  les 
ares,  afferme  que  lesfonges  furiour 
nt  plus  certains  ; & qu  Anftote  vante 
|s  fonges  de  la  minuiéfc  3 qui- lont  faits  à 
profonde  nui&ee  : ce  qui  eft  confirmé 
r Virgile  & Horace*  Plus  ils  aflèu- 
ient  qu’il  falloit  regardera  1 habita- 
I:  des  perfonnes  : les  hommes  rouges 
|:  fanguins  ayuns  plus  dereuelation  par 
nges  que  les  autres , à caufe  qu’ils  font 
p libre  imagination.  Les  autres  y fans 
arrefter  à tout  ce  qui  auoi  t efté  di  éfc  de 
vérité  qu’on  tire  des  fonges^lafmoiét 
dus  deuinemens  qui  fe  font  par  fonges, 
bmme  refueries  , & efpece  pronofti- 
|ue pleine  d’erreur  8c  d incertitude  idi- 
ins  qu’il  ne  falloit  s’eftonner  s il  arri~ 
oit  quelquesfois  vray  ce  quon  fonges 
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car  qui  eftceluy,  dit  Cicéron;  lequel r 
cedant  tout  le  iour  de  tirer  de  l'arc  , r 
frape  aucunesfoisdans  le  blâc?  l'homir 
edant  ignorant  du  futur  , ainfi  que  te 
moignent  ces  y ers; 

L'hcrne  à figradjçauoirm fçauroit  paruem 
J) e fournir  ddmjèr  les  chofes  a ve?iir. 

Et  auec  tout  cela,  la  plus-part  de  la  Sert 
afièuroit  quelle  eftoit  fi  moleftee  d( 
longes  ,qu’encores  qu'il  y euft  en  eu 
quelque  deuinement,  elle  les  abliorroi 
en  eftant  fi  tourmentée  qu’au  matino 
fe  trouuoit  auffi  las  , que  fi  on  n'tu 
point dormy  : car  tout  ainfi  , difoier 
aucuns  , que  le  dormir  eft  le  repos  d 
corps  3 auffi  eit-ce  Je  trauail  5c  perturba 
don  de  l'ame,  fi  les  longes  font  ennuyeu 
& efpouuentables  , comme  il  aduien 
ordinairemét  aux  me/chas  forfaidteun 
lefquels  exempts  pour  vn  temps  de  1 
peine  qu'ils  ont  méritée  , ne  laiiîèn 
neantmoins  cependant  d'eftre  tourmeri 
tez  parladiuine  vengeance,  lors  mei 
mes  qu’ils  deuroient  eftrele  plus  en  re 
pos.  Il  en  aduient  autant  aux  fuperfti 
tieux  ^diroient-ils,  lefommeil  eftant  h 
repos  du  corps  à ceux  qui  dorment , & ; 

loppofite; 
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.ipofite,  ce  n’efi:  que  frayeur  & trouble 
[amcjpoüi* les  longe? efpouuentaples 
"ont  ceux  qui  font  elprins  de  fuperfti- 
>n,ou  qui  font  fafchez  ôc  ennuyez  ; ôc 
eguoient  ces  vers:  N 

k m'endors  quand  mes  ennuis  me  iknnfnu 
fuis  perdu  des  fanges  qui  me  viennent . 

Va  de  la  Seree,haïiieur  de  fonges , va 
s’eferiant  dire,0  que  ceux  fe  peuuent 
:e heureux , qui  nefongent  point, ou 
.i  ne  fongent  gueres , ou  s'ils  fongent* 
ne  font  que  vifions  ioyetifes  & pîai- 
ites,comme  celles  de  ceux  qui  fongét 
nouuelle  Lune  : tan t pour  la  fafehe- 
;&ennuy  que  nous  apportent  les  rei- 
nes , que  pour  le  danger  qu'il  y a au- 
mesfois  de  les  reueler  : car  nous  trou- 
ns  que  du  temps  des  Empereurs  Tibe- 
, Vi Celle,  ôc  Domitian,  ilfaifoitmau- 
Lis  fbnger  creux>&:  que  Cambi  fes  pour 
loir  fongé  en  dormant  que  fon  ffere 
uioit  deuenir  Roy  de  Ferfe  > le  fit 
ourir.  Et  le  Roy  Midas  en  fit  autant* 
oublé '■&  fafché  de  quelque  mal  plai- 
nt fonge.  Ne  vous  fafehez  point,  luy 
jpliqua  vn  de  la  compagnie,  car  vous  y 
ouuez  remedier, en  mettant  fur  le  fueil 


de  la  porte  de  la  mai fon,  ou  de  la  char 
brede  quelque  fongeur  ôc  refueur,  \ 
clou  arraché  dVn  coffre  ou  lepulchr 
cela  faifant  perdre  les  vifîons&.phai 
tolmes  qui  efpouuentent  les  gens  < 
nui  et  3 de  feruant  de  contre-charme 
I encontre  des  Mânes  qui  enuoyoiei 
les  mauuai  s longes  areux  qui  les  me 
priloien  t3  ce  dit  Ti bulle, 

JVe  tibi  negldh  mittant  infomnia  Mânes. 
Et  Virgile  aulîî  : 

Etfalja  ad  edurn  minant  infomnia  Maut 
Et  ce  font  ceux  Iefquels  les  fe&ateursd 
magicien  Sttnon,  comme  eferit  fai  tu 
Irenee,appelioiét  diables,  qui  enuoyoii 
des  longes  aux  hommes  qui  auoier 
contra&e  alliance  aueceux,  à fin  de  pu 
dire  les  cholèsà  venir.  Si  ay  ie  veudeu 
femmes,  répliqua  vne  Fefïè-tondue,  lei 
quelles  le  font  bien  aidees  des  longe: 
car  vneeftâtfurprinlepar  Ion  mary , t 
elle  eftan  t auec  ton  am y en  vne  ch  ,mbr< 
ainlîque  Ion  mary,  qui  eftoit  borgne 
vouloit  entrer, elle  luy  va  dire  quel! 
auoit  fongé  qu'il  voyoit  des  deux  yeux 
ôc  pour  s’en  allèurer  , luy  bouche  foi 
bon  œil, & cependant  le  galand  fort 

l'autre 
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itr^airi uât  fon  mary  vn  matin  qu'el- 
moit  compagnie  Françoife,  elleluy 
dire, quelle  auoit  longé  qu'elle  luy 
Toit  bai  fer  le  derrière  de  lâche  mi  fe: 
difant , elle  luy  met  deuant  le  vifage, 
ques  a ce  qu'ils  ne  fuflent  plus  que 
ax.  Quelqu'vn  de  la  Seree , s'addref- 
ît  aux  ennemis  mortels  des  longes, 
ir  va  dire , que  apnd  Atlmteos.cÿiQ  Ra- 
iais  nomme  Atlantiques, on  ne  longe 
inc, non  plus  qu'en  Fille  deTliafos, 
ne  des  Cyclades  : & que  ceux  qui  crai- 
ent  tant  les  fonges  n auoient  qu’aller 
rneurer  en  ce  pais- là  : que  il  on  les 
uloit  aller  cercher  , qu’il  prefteroit 
lanterne.  Alors  ils  vont  demandera 
luy  cy  , & le  prient  de  leur  dire  , en 
telle  contrée  ce  peuple  ponuoithabi- 
r , ayans  grand'  enuie  d y aller  demeu- 
l* y tant  les  fonges  les  tourmcntoient. 
ais  il  ne  fut  poffiblede  trouuerdans 
izolius , ni  ailleurs  , où  demeurent  ce$ 
sdà , qui  ne  fongent,  ni  ne  refirent.  Et 
iffi  qu'vnde  nos  Serees,qui  auoit  touC 
urs  en  la  bouche  fon,ll  peut  eftre,auec 
>icure  ne  vouloit  croire  y auoir  vn  pais 
où  on  ne  foneeoit  iamais  , encores 

quo  n 
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qu'on  luy  eue  dit  que  beaucoup  des £ 
ciens  l'auoient  eferit  , 8c  que  d'autres 
fçauoient , pour  auoir  eftéeri  ce  païs  û 
fonge.Ec  coaiment^difoit-riUesancic 
l'euflent  peu  fçauoir5veu  qu’Herock 
eferit  quen  Afie,  ni  en  Grece  , de  f 
tempsyiiy  auoir  perfonne  qui  eüft  ver 
Po?  Et  n'ayant  pafte  le  Po.coinment  ei 
fentilspeu  cognoiftre  les  autres paï 
loingtains  , veu  que  de  noftre  temps 
eft  arriué  à Rome  des  Rois  de  lape 
lefquels  difoient  auoir  mis  en  le 
voyage  plus  de  trois  ans  ? Il  luy  fut  rep 
que  , qu'on  luy  enfeigneroit  vn  aul 
pais, qui  eft  bien  aifé  à trouuer  , où  on 
fonge  point,non  plus  qu'en  la  région  1 
lantiquerc'eft  en  Ethiopie^comerappc 
tent  ceux  qui  y ont  efté.  Puis  on  luyc 
manda , s'il  croiroit  pluftoft  ce  que  dit 
doéle  Rabelais  , que  Cleon  de  Dau 
Thrafim edés3&  de  noftre  téps  le  fçaua 
Vi'llaurnanus  François,  oneques  ne  io 
gerent.il  leur  reipôd.que  fi  tous  cespe 
ples,&  ceux  qu'ils  ont  nommez,ne  io 
geoient  point  , qu'ils  n'cfperoient  do 
rien  : car  toutes  nos  efperances , difoi 
il , que  font-ce  que  refueries  ôc  fong( 
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le  s’ilya  vnpaïs  oùlo  ne  fonge  point* 
Faudrait  donc  dire  que  cela  viendrait 
îadilpolîtion  du  ciel  :qui  eft  enfui  Lire 
jgnorans,  qui  rendent  les  caules  ge- 
traies  des  choies,  ne  fçachans  les  parti- 
ieres.  Ce  differéd  fut  caufe  que  la  de» 
ion  en  fut  remile  iniques  à ce  que 
elquVn  de  la  Seree  feroit  allé  &c  reue» 
au  païs  où  commande  le  Preftre  lean, 
îrnous  en  rapporter  la  vérité,  dautât 
elesraifons  peu  profitât  oùl’experi- 
cealieu.  Celuy  qu’on  efleut  pour 
rele  voyage  aux  dépens  communs  de 
:ompagnie,va  dire  qu’il  auoit  les  fon- 
; en  fi  grand’  horreur , que  fi  eftant  en 
le  region-là , il  fe  trouuoi  t exempt  de 
ige,  qu’il  feroit  bien  homme  pour  y 
neurer , & qu’à  grand’  peine  retour- 
oit-il  pardeçà,  pour  les*  allé urer  de 
qui  enelloit.  Et  ne  vous  esbahilïèz, 
bit~il  encores,  fi  ie  fuis  tant  enne- 
des  longés  ; parce  que  i’ay  peur  de 
tuervne  nuiét  en  fongeant,ou  faire 
pique  autre  folie  : dautant  que  bien 
ment  tout  endormy  ie  me  leue  ; & 
ndinus  rapporte  que  luy  eftât  à Paris, 
'eut  vn  Anglois,  lequel  tout  endor- 
my 
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my  feleua  de fon li de , de  alla  depuis! 
glifeS.  Benoift  , iniques  aa  bout  delà 
uiere  de  Seine, où  il  tua  vn  enfant, 5cü 
s'efueiller  s'en  retourna  coucher.  Gai 
mefme  n'a  peu  remedier  à ce  mal,  & 
qu'il  a elle  de  ceux  qui  vont  lanuiâr,< 
s'appelât  en  Latin  Notâambuli.  Àrift 
dit,adiouiloit  il,  qu'en  la  ville  de  Tàr 
y auoit  vn  tauernier,qui  de  iour vend 
fon  vin,&lanuiét  couroic  par  la  ville 
dormant.  Bar  tôle  dit  auffi,  qu'il  y au 
àPifevn  homme  qui  en  dormant  s 
moit,  & s'en  alioi  t par  la  ville  ench; 
tant  &:  braillant.  Et  Marian  eferit,  q i 
auoit  pour  voifine  vne  ieune  fille ,( 
'donnât  ie  leuoit  de  fon  Ii£fc,peft:riiïoii 
pafte  & faifoit  cuire  fon  pain.  Et  en 
qui  paiîènt  bien  outre , &:  difent  qu; 
a des  femmes  & des  filles,  lefquel 
toutes  endormies  iront  coucher  ,ai 
des  hommes , &ayans  eu  leur  com 
gnie,  s en  retourneront  coucher  en 
res  toutes  endormies.  Parquoy,difoit 
ie  vous  prie  de  me  dire  de  quel  hum< 
cela  procédé,  & s'il  7 a moyen  d'emp 
cher  ces  fonges  , qui  font  cheminer 
dormant,  & faire  des  chofes  qui  nefc 

boni 
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mes  ni  honeftes  3 & d autres  qu'on 
>it  bien  en  grand*  peine  dexecuter 
refilant,  6c  de  beau  iour.  Le  dormir 
ic  j luy  répliqua  vu  autre  3'n*eft  pas 
:out  femblable  àlamort^comme  ont 
Homere,  Virgile d 6c  Guide  : caries 
rts  ne  marchent  point  comme  font 
■x-cy,  qui  dorment  & cheminent, 
s apres  auoir  vn  peu  fongé^vadire^ 

; ces  mouuemens  qui  fe  font  en  dor- 
nc>venoient  des  vapeurs  chaudes  3 & 
ri  fs  bouillans  > lefqueis  montez  au 
ueau  agitent  la  faculté  animale  5 de 
s forte  qu'elle  contraint  les  parties 
rumentaires  de  1 uy  obéir  , 6c  faire 
aftions  merueilleufes , fans  s'offen- 
2n  chofe  qui  foi  t:à  caufe  que  ces  dor- 
irs  n'ont  nulle  crainte  6c  peur  de 
ér  en  des  lieux  périlleux  > 6c  auiîï 
ils  marchent  tout  bellement.  Et  n'eft 
mge3  difôic  if  fi  en  dormanton  mar- 
>pource  que  nous  auons le  fensi ri- 
eur 6c  rexterieur,au  fommeil  le  fens 
u*ieur  eftant  empelché,  6c  non  pas 
’erieur  quand  nous  fongeons  *,  6c 
ind  en  dormant  nous  allons  * le  fens 
îrieur  eft  bienâifoupy  > mais  non  pas 
i'exterieur. 


r.exterieur.  Et  afin  cle  garantir  de  ce  r 
tous  ceux  qui  font  fubiets  à cefte  pal 
il eft  fort  bon  de  mettre  deleauen 
baffins  ,à  l'endroit  de  la  porte  par  c 
faut  forcir  : car  il  eft  certain  que  ces 
dormis  & chemineurs  de  nui<5t,fe! 
ueilleronten  touchant  l'eau  fcomin 
arriuaà  vnqui  en  dormant  s'alla  m 
tre  en  l'eau  pour  le  baigner,  & loisir 
tant  les  .pieds  en  la  riuiere  auec  tou 
corps,  il  ferefueilla,  & luy  printbier 
fçauoir  nager.  Apulee  auffi  efcrit qui 
betoine  eft  fouuerainepour  empefci 
lesambulationsnofturnes.  le  vous  i 
feigneray  bien, va  dire  vn  Franc- à-tri 


comment  on  pourra  euiter  ceft  inc< 
uenient,  & qui  plus  eft , à ne  fonger  n 
lement,enfailant  ce  que  les  anciensc 
pratiqué  /corne  nous  a môftré  Ronfa 

Les  anciens  foulaient  apres  feuper 
Ver  fer  du  vin  en  f honneur  de  Mercure 
Pour  effacer,  durant  la  nuiëi  obfatre, 

Les  fanges  vains  qui  nous  viennent  trompe ; 

Mais  ie  trouue  encores  meilleur,  difo 
il , de  boire  ce  vin  que  le  relpandre  : < 
iefcay  par  expérience  n'y  auoir  ch( 
plus  fouucraine , pour  fe  garantir  c 
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ges,  que  boire  bien  allant  que  fe  cou- 
r : Ci  mieux  on  ne  fe  veut  palier  de 
mir  : ayant  plufieurs  autheurs  qui 
affermé  beaucoup  de  perfonnes 
>ir  longtemps  vcfcu  fans  dormir  : au- 
ins  fi  nous-  voulons  croire  Pline,  qui 
que  C.  Mecenas  fut  trois  ans  en- 
:s  fans  dormir.  A qui  toute  s foi  s il  fut 
redit:&  fut  fj  iule  nu  le  dormir  eftre  fi 
relfaire , que  noftre  vie  en  dependoit, 
ïibien  que  du  manger  & du. boire? 
tnt  vne  chofe  eftrange  , qifencores 
* noftre  vie  foit  fî  contre  , néanmoins 
omme  > comme  vn publicain  & gabe- 
r,nous enoftela  moitié.  Et  comme 
quelquVn  erip  immvitu^uidquidfcmno 
iinms  : & vn  autre*  FrofeEto  vita  vigilia 
Quand  auons-  nous,  adiouftoi  t-il  3 vn 
it paifible  , puis  qu’en  dormant  mef* 
îs,&auplus  profond  du  repos,  nous 
nmes  efpouuentez  ? Combien  d hô- 
?s  intimidez  des  horribles  vifîôs,  font 
>rts  foudainement  ? Combien  y en  a- 
pii  font  deùenus  blancs  & chenus  en 
e nui 61 5 pour k fafcherie 5 & lennuy* 
ce  qu'ils  auoyent  fongé  ? Nous  ne 
nmes  pas  tnefmes  alleurez  de  la  vie, 

es 
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és  plus  grandes  ioyes  : beaucoup  eft 
morts  de  trop  grande  ioye.  A la  veri 
repbqua  vn  delaSeree,  ceux-là  qui 
font  que  dormir  en  attendant  que 
bien  leur  vienne  en  dormant , fontgr, 
fbngeurs  & refueurs  : car  tât  plus  qu 
dort,  pîuson  fonge,  à caufequ’ilyap 
de  téps,  & que  celuy  qui  dort  beauco 
ne  dort  pas  fi  ferme  que  celuy  qui 
dortgueres:&  lion  fonge  plus  en  Hyt 
qu'en  Elle,  lés  nui  dès  eltâs  pluslongu. 
le  Soleil  cha fiant  le  fommeil,'&  par  co 
leq tient  lesfonges  & refueries  : car  à 
iortie  du  Soleil, ce  dit  quelqu'vn, 

La  neige,  le  brouillai,  ï oijiuc-té [la  nuibi. 
Le  famsjme,  la  peur,  le fomme  s’enfu 

Les  Çimmeriens  donc,  va  dire  vn  autr 
doi tient  bien  fonger,  puis  qu’ils  lonti 
vue  perpétuelle  nui chtoutesfois  que  i’ 
vett  des  per  (on  nés  qui  dormoientpli 
en  vne  heure  que  les  autres  en  quatr: 
Ne  penfez-vous  pas,  diloit-il , que  ceu 
qui  n ont  point  de  ioucy  ni  defalcht 
rie,  ne  dorment  pas  plus  en  vne  nuit 
que  les  autres  en  deux?  Ce  qui  me  fai 
due, que  les  amoureux  nedormentgüe 
ies,tx  par  conlequent  ne  (ongentpa 

beaucoup 
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ucoup:  toutesfois  on  dit  qu’ils  /ont 
nds  relue u us , àcaufe  de  lallidtielle 
fee  amoureiife , qui  les  rend  melan- 
iiques,  8c  la  melancholie  engendre 
reiueries  efpouuentahles  , ielon  les 
urels.  Que  iî  vous  me  demandez, ad- 
ftoitril,  le! quels  font  mieux  ccmple- 
uezjou  ceux  qui  dorment  quaiî  tont- 
es, ou  ceux  qui  ne  font  grands  dor- 
ars  rie  voudrois  refpondre  ielon  Ca~ 
qui  dit  qu’il  vaudroit  mieux  auoir 
efolaues  8c  feruiteurs,qui  dormit  et 
z de  leur  naturel,que  peu  : Caton  iu- 
nt  les  endormis,  doux,  obeiiïans,ma- 
:>les,&:  qu  on  en  faifoit  ce  qu’onvou- 
,&  auec  cela  de  bô  efpri  t:  au  côtraire 
efueillez  , qui  ne  peuuent  gueres 
mir, que  Caton  eftime  fols,idiots, 
icieux  8c  mefclians.  Et  c’efodifoi t il, 
|ui  fit  eleuer  vne  Academie  à Bolon- 
,qui  fe  nômoit  les  Sômeillans , pour 
îonflxer  qu’ils  eftoiét  debonnaires,&: 
. point  malicieux  8c  mefchans  : lei- 
1s  auoient  vn  Ours  à leur  deuife,  qui 
tfixmois,  auec  ce  mot , La  vigilance 
mpenf  ra  le  dormir.  Àuiîî  que  nous 
os  ceux  qui  ne  font  aiîeurez , ne  dor- 
mir 


inîr  gueres,  au  çôtraire  de  ceux  qui  fc 
de  bonne  confcience3  lefquels  dorme 
afleurément.  Ce  qui  fauuala  vie  à de 
freres  , eftans  accu  fez  à Rome  d au* 
tué  leur  pere  , qui  fut  trouué  blefl 
mort  en  fon  liét , la  chambre  eftant  f 
mee , 8c  fes  deux  fils  couchez  en  vn  ; 
tre  lidbpource  qu'on  les  trouua  dorm 
leibmmeil  monftranc  vne  aflèurâcei 
nocente,&  que  c'eftoit  contre  natu 
ayat  tuéleur  pere,de  pou  uoir  dormir  I 
foniang. Toutesfois,  répliqua  vnde 
Serce,  nous  trouuôs  que  Caton  8c  TE 
pereur  O thon  eurent  fi  grande  afleur- 
ce,  que  fc  voulans  tuerie  lendemain 
ne  laiflerent  de  dormir  toute  la  nui 
tellement  qu'on  les  entendoit  ronfler 
bien  loing.Parquoi  heureux  ceux-là  <] 
mettent  (iir  le  coiffin,  auecleurtef 
tout  leur  loucy:  & encores  plus  heure 
ceux  qui  dorment  fi  ferré  qu'ils  n'ente 
dentpoincle  tônerre,  &par  ce exemj 
d'eftonnement  8c  de  frayeur,  dont  pi 
fieurs  font  morts , feulement  de  cran] 
qu'ils  anoierir  de  mourir  de  la  fouldi 
fans  fouflrir  autre  mal , ne  UeiRnrea 
cune:  les  dortnans  n'eftans  jamais  fra 
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: dé  tonnerre  ni  de  fouldre,  à caufe, 
Democritus,que  ce  q fine  peutar- 
er  le  feu  celeite,  n'eft  point  foudroyé: 
eft-il  que  le  corps  de  l'homme  dor- 
nt  felafche  , ôc  deuient  rare  & mol, 
ne  les  pores  ou uerts,  refprit  defaillât 
abandonnant  , &c  par  ce  ne  polluant 
:orps  endormy  refiler,  n’eft point  ré- 
uni offenfé  par  le  fouldre.Au  côtrai- 
:equi  tient  coup  & fait  rehftance,eft; 
du  par  le  fouldre  : corne  fait  le  corps 
i homme  vaillant  , qui  elt  rob ufte, 
s ferré , & par  ce  fai  fan  t plus  de  refî- 
ice  , pour  eftre  plein  d'efprits  ,peut 
eoflfenfé  de  ce  fendu  ciel,  le  crains 
t le  tonnerre , va  lors  dire  vn  fiâc-à- 
>e  < c]ue  toutes  les  fois  qu'il  tonne , je 
lleroisla  moitié  de  mô  bien,  & qu'on 
baillait  vn  breuuage , qui  me  fift  dor* 
r , s'il  eft  vray  que  les  dormans  foient 
s du  danger  du  fouldre.  Et  ie  croy, 
buftoit-il , qu'on  me  pourroit  donner 
j*  potion  qui  m empefeheroit  d'ouïr 
pnnerre:  veu  que  les  Turcs  baillent 
lia  ceux  qu'on  veut  chaitrer , caute- 
r , & coupper  quelque  membre, 
composition , laquelle  les  faitdor- 
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mir  d vn  telfomme,  qu'ils  n’endurée 
mal  : & fi  ne  ferois  point  de  confcie 
de  prendrece  dormi  toi  re  , nytrouu 
nul  enchantement  ni  forcellerie  : d 
tant  que  ceux  qui  prennent  cefte  pot 
n ont  nulle  mémoire > là  où  les  fore 
racontent  où  leurefiprit  a efté  cepend 
qu'ils  ont  laiflele corps,&  qu’ils  ont 
en  eeftafe  : toutesfois  qu’Alciat  , rej 
nant  vn  inquifiteur,dit  quelecftafe 
forciers  8c  forcieres  ne  vient  que 
melancholie  , laquelle  corrompt  1 
imagination  : qui  mérité  pluftoft 
Médecin  que  la  peine  : comme  on  p 
veojr  en  la  maladie  Ephialte,  où  on  p 
le  auoir  habitation  auec  les  efpr 
ou  en  la  maladie  de  Lyranthropie  , 
Ton  penfe  eftre  changé  en  loup.  M 
don  t vient,  demanda  vn  Drolle,  qu 
cuns  en  dormant  ronflent,  & pettent, 
autres  parlent,  & dilent  tout  ce  qu 
ont  fai  t haut  8c  clair,  les  autres  marr 
tent  entre  les  dents>&  en  y a qui  fouff 
les  chous  ? IlJuy  fut  refponduquecei 
cy  n eftoient  point  forciers , 8c  que  ce 
qui  font  eeftatiques  font  fans  tout  ce 
mais  que  cefte  diuerfité  de  dormir  p 
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doit  de  l'empelchement  qui  eft  és  fens 
prehenfifs , félon  qu'ils  font  libres,  ou 
ipefchez  8c  enuelopez.  Mais  d'ou 
?nt , demanda-il  eneores , qu'il  en  y a 
i donnent  mieux  par  liure  que  par 
:ur,nepouuans  dormir  qu'vn  liure  en 
main  ? les  vnsdormans  dcmauuaifè 
ice,les  autres  la  bouche  ouuerte?ll 
r fut  re/pondu , que  pour  y remedier, 
falloir  faire  comme  Goulard  , qui 
nmanda  à Ion  valet  de  mettre  va 
rouer  attaché  à la  courtine  des  pieds 
fonlid:  Afin  que  ie  voye  , difoit-il, 
'auray  bonne  grâce  en  dormant.  Ce 
)nfieur  Goulard  , répliqua  quelquVn, 
m volontiers  ouï  dire»  que  la  Lune 
ne  les  belles  gens > qui  font  endormis* 
:eux  qui  en  donnât  ont  vue  bône  con- 
ance,côme  Endymion.  Quant  à ceux 
i ronflent,  parlent  * 8c  pettent  en  dor- 
nt,  & grincent  les  dents, il  h y a rien, 
oit-il,  plus  recommandé  pour  les  em- 
cher  de  tout  cela, que  de  fiffler,  sâs  les 
aeiller:  nommément  fi  ceftvne  fem- 
,ou  vn  page,  ou  vn  finge:ces  trois  Ibr- 
' d'animaux  ne  doiuent  iatnais  cftre 
leillez , fi  vne  fois  ils  dorment.  Les 
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femmes  de  la  Seree  craignans  de  s’t 
dormir,parce  qu'elles  auoient  bien  fa 
leur  deuoirà  foupper , furent  d’aduis 
s'en  aller,  de  peur  que  fi  elles  venoier 
s’endormir,  en  ne  les  laifiaft  là  fans 
re  fuel  lier.  Initiant-  la  do  & ri  ne  d'vne  F 
fe- tondue , qui  ne  s'en  alla  pas  fans  c] 
chacune  d'icelles  luy  donnait  vne 
tainte. 


2 I X-S  ïPTIESME  SEREE. 

Des  Odeur  s, & du  Sentiment. 

S Offre  fongeurfe  trouua  encore 
lendemain  là  où  nous  fouppio 
niais  qtiâd  il  fallut  fe  mettre  à table, p 
forme-  ne  vouloir  fefeoir  auprès  del 
ayans  tous  celle  opinion  qu'il  puoi.t  i 
co res.  Quant  à moy , ie  vay  faire  toüi 
contraire,  car  ie  me  renge  le  plus  p 
de  luy  qu'il  me  fut  pofïïble:ayât  appr 
que  toutes fenteurs  le  /entent  moins 
pres  que  de  loiiig  : à caufe  que  l'ode 
bonne  ou  mau  liai  fe , temperee  ôc  mef 
auec  l'air  ceft  rendue  plus  forte  : mêfii 
les  fleurs  ont  leur  lenteur  plus  fouef 
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ing  que  de  prés  : parce  que  fi  vous 
s Tentez  de  prés  > ce  q u elles  ont  de  ter* 
ftre  Te  perd  en  bas, & Codeur  qui  Te  fai  t : 
ir  la  chaleur , Tans  eftre  meflee,  va  plus 
ing.  Et  à cela  ne  fait  rien  fi  le  fend- 
ent 1 e fai  t par  l'organe  du  nez , ou  par 
cerueau,  laillantla  difpute  aux  Me» 
:cins.  Qui  bailla  encores  plus  d'oc- 
ifion  de  Te  reculer  de  noftre  longeur»  . 
■ lut  qu’en  le  mettant  à table  on  fen- 
t vue  mauuaife  Tenteur  , dont  tous  en 
cuToient  noftre  fongeur  : lequel  en  « 
riant  va  dire  deux  ou  trois  petits 
ots  detauerne,  Dieu  vueille  garder, 
nnmença-il  à dire,  lesbiens  de*deflus 
terre, car  ie  vous  aflèure  qu'il  court  vu 
lauuais  vent  : mais  ie  vous  diray, qu'on 
s bouge, tout  eft  à boire, il  n'y  a ri é à ré- 
>urTer.  Et  nedifoit  pas  Tans  caufe.  Ho- 
ie  ne  bouge  idautant  que  ce  qui  eft  re- 
pue rempli  t plus  l'air , ôc  eft  pluftoft  ap~ 
prté  à nous , & tranfinis  a noftre  Tena- 
ient, que  ce  qui  n'eft  mouué  ni  brouïl- 
::  toutes  choies  odorantes  eftans  plus 
>rtes  meflees  auec  l'air, que  feules, prin- 
paiement  quand  l'air  eft  chaudi'odeur 
eftant  qu'vne vapeur,  qui  fefaitpar la 
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chaleur  : or  la  chaleur  a vnepuiflarh 
aétiue  de  mouuoir,  8c  le  froid  au  coi 
traire  arrefte  les  chofes,  &Iesreferr 
rendant  Tair  immobile,qui  fait  que  ni 
moituemét  ne  peut  fortir  de  ce  qui  fei 
en  temps  froid.  Il  y auoit encefte  Ser< 
vncoiiqueuxjequel  ne  fefaifoit  quer 
xe  de  ce  qu'on  auoit  ioiié  de  la  veze  : d 
sat,Ie  ne  fçay  pas  qui  a fai 61  cela*  neqt 
luy  a conieillédelefaire*  mais  iem'a 
ieurc  bien-qu  il  ne  la  pas  fait  de  fa  teft 
te  fi  ne  l’a  pas  faiét  pour  l'amour  d 
nous*  car  quand  il  euft  eftéfeul,ile 
euft  bien  fa i et  autant.  * Poffible  adioi 
ftoit-il,  qu'il  eft  coliqueux  comme  moy 
&les  coliqueux  fçauent  le  danger qu 
c'eft  de  retenir  vne  choie  qui  ne  vau 
rientoubien  il  eft  malade, ou  eft  pre 
de  Teftre,  ayât  les  humeurs  corrompue 
prouenâtes  de  crudi  té  : la  crudité  eftât  1 
principale  cauiedes  mauuaifesodeun 
8c  tant  plus  elles  Tentent  mal  * tant  plu 
la  peribnne  eft^floignee  delafanté:ô 
caiife  de  la  crudi  té  qui  eftmal-aifeeÆ 
dâgereufè  à retenir.  Qui  ne  fçait,difoit 
il,  qu'en  la  prefencede  Claudius,  Empe 
reur  Romain  ^ vn  pauure  honteux  mou 
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: fubitement  pour  retenir  Ton  vent, 
par  defauît  de  peter  vn  mefchât  coup? 
fifibleauflï  que  celuy  qui  a laiffe  fortir 
te  lecrette  , par' faute  d’efuentouër, 
usa  voulu  refrai  fchir,  comme  les  an- 
ns  l’ont  pratiqué , Sc  que  nous  le  pra- 
juons.  Ou  bien  cela  viendroit-il  point 
qtielqu’vn  qui  aeftéprefle&  ferré  à 
ntree  de  la  table?  Car  c eft  vne  chofe 
euree ,nous  aflèuroit-il,  où  peu  ont 
ms  garde,  qu’au  commencement  du 
)as  on  eft  plus  prefle  & ferré  à la  table 
ie non  pas  à la  fin,  côbien  q u’ii  femble 
uoir  eftre  au  contraire,  que  nous  de- 
3ns  eftre  plus  eftroiéfcement  afïïs  à la 
du  repas , ayans  le  ventre  pleimqu  au 
mmencement. 

Mais  voyant  bien  que  vous  n’en 
oyez  rien,  efcontez  les  raifons  qu’en 
•nne  Plutarque  :ou  c’eft  , dit-il, que 
faim  nous  fait  prefïèr  & choquer 
s vns  contre  les  autres  à Pentree  du  re- 
Ls:oubien  qu’au cômencement du  dif- 
ïr  & fouper  nousfômmesaflisdeno- 
relarge, &c  panchons  en  auant,regar- 
is  fur  la  table  de  frôt , mai  s apres  qu’on 
traifalié , nous  nous  tenôs  fur  le  codé* 
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Noilre  Tongeur^fongeâtà  ce  quon au 
didrparauâtjva  dire  qu'il  ne  croyoitp 
tant  plus  ce  qui  fort  de  nous  pat 
lieu  à ce  deffciné  fent  mal  , ôc  eft  de  ma 
naife  odeur,  tant  plus  il  dénoté  la. perfc 
ne  malade , de  auoir  les  humeurs  cori 
pues  rimais  tenant  le  contraire  > dife 
qu'on  eftime  lamaturede  chafque ch 
fe  bonne  , quand  elle  exerce  bien 
qui  eft  propre  a fon.  efpe.ee,  Quelqu 
fe  prenant  à rire  répliqua  ainfi  : 
mesbahis  comme  de  tel  fujet  on  pç 
recueillir  quelques  raifons  ieruatesai 
cho Ces  naturelles  : de  comme  on  t 
JaifTé  ce  qui  eft  denoftre  nature,tel  qu 
eft.  Il  3uy  fut  refpondu  : Tant  naturell 
que  vous  voudrez  3 fi  eft-ce  que  les  Ai 
ciens  ont  faiét  ce  qu'ils  ont  peu  pot 
couurir  ces  choies  que  vous  appeliez  n 
turelles’:tellement  que  ceux  de  IudeeJ< 
Egyptiens  des  Grecs , puis  les  Romain 
n'ont  pas  tant  vie  d'ongués  en  leurs  bar 
quets  pour  la  volupté  &:lafciueté,qu 
pour  fuïr  les  mauuaifesodeursqui  foi 
tent  de  nousrfi  bien  qu'il  s’en  trouue  qt 
beuiioient  de  cès  onguents  ^ à fin  qu 
par  ddlus  & par  deflous  ils  fentilfèfi 

hor 
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i : dont  Iuuenaldiü, 

fer f h fa  mero  fumant  vnguenta 
Falerno . 

ces  vnguents  ontefté  /î  frequents  à 
me,  &li  chers,  fut-il  dit,  quelepro- 
be  eftoi  t , F?  zVz  velabro  oleanj.  Noftre 
geur  ne  lailla  pour  tout  cela  à faire 
tel  conte  ; lailîant  aux  femmes  cefte 
ne  fuperftition  de  paroles,eftant  mal- 
:de  parler  honeftement  dvne  choie 
:&  vilaine.  ifny  a pas  long  temps, 
nmença-il  à dire  , quVn  habile  hom- 
&c  honefte  ( fans  cela  qui  lu  y arriua) 
tant  à vne  grand"  Dame , va  faire  yn 
s pet , fans  aucunement  y penfer  en. 
|l:pnis  regardantlVne  apres  l'autre  les 
moifelles  de  cefte  Dame , lefquelles 
)ient  à l'entour  de  luy,  leur  va  dire, 
s fe  troubler:  Si  ne  voulez  vous  taire* 
ne  tairay  : & ne  lailTa  de  continuer 
t propos  encômencé:&:  en  le  pourfui- 
atvnede  cesDamoifelles  va  faire  vu 
:re  per,  plus  hault  que  le  premier  de 
ix  ou  trois  tôs  dors  cedifcoureur  plus 
îure  que  deuantyfe  tournant  encores 
:s  ces  Damoifellesjeur  vadire,Allons 
lit  de  rang,s'il  vient  à mon  tour  & or- 
L | 
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dre , i’en  fera/  bien  encores  vn  autre, 
vous  laiflè  à péfèr,adioufta  noftre  sôge 
fi  ces  Damoifelles,&  la  Dame  mefme 
peurent  garder  de  rire,&  fi  en  riant  il 
leur  arriua  point  den  faire  autât,&  p 
fible  pis:çar  vous  fçauez  que  les  mule 
du  diaphragme , qui  feruent  à la  relpi 
tion3  & lonc  agitez  par  le  ris,  feruét  ai 
au  rejeét  des  excremés.  Il  falloi t bien 
répliquer  quelqiiVn.qtulyeuftquelc 
conftellation  qui  les  preflbit  & rend 
enclins  à perdre  lèvent  : eftant  arriuc 
iour-là  à deux  ou  trois,  ce  qui  n*arriu< 
pas  en  cent,  le  ne  fçay  , refpondit 
Drolle , quels  aftres  rcgnoient , mais 
fçay  bien  quel  vent  couroic.que  s’il  e 
pîeu  de  ce  vent:ie  ne  fçay  que  c’euft  e 
lèvent  de  Ponant  eftant  toufionrs  f, 
cheux&  puant  : amenant  leplusfoui 
quelques  orages  fentans  plus  fort  q 
tofes:  m'eftan t fbuuent  esbahy  de  ce  q 
les  excremens  des  belles  brutes  n’ô 
pas  fi  mauuaife  odeur  que  ceux  de  Th 
me:ifen  pouuant  rendre  autre  rai  Ion, 
ce  heft  que  les  belles  brutes  vfent  tôt 
iours  de  mefme  aliment  , & fontbca 
coup  d exercice  ; mais  l'homme  ma 
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;ant  de  tant  de  fortes  de  viandes  * qu’il 
; les  peut  cuire  * ne  faut  s'efmerueiller 
elles  viennent  à fe  corrompre,&;  à len- 
r mal.  Il  fut  apres  demandé  s*il  n y a- 
>it  point  de  moyen  d’eui ter  la  fenteur 
scho/ès  puantes.  Onrefpond  qu'ouy: 
oyennant  qu’on  vouluft  manger  des 
to  (es  quon  craint  à /en  tir  rca  r vous  ne 
» fendrez  point , non  plus  quVn  home 
li  a mage  des  aulx,ne  les  fent  point,  de 
ne  fent  point  ceux  qui  en  ont  man- 
, non  plus  qifvn  parfumé  & mu/qué 
fendra  point  ceux  qui  le  fon  t.  La  rai  - 
i en  fut  rendue,  & dirent  que  c’cftoit 
aufeque  l’vne  de  l’autre  odeur  eftans 
moindres  de  affèmblees , lodear  exte- 
ure,  qui  prouient  de  dehors , rencon- 
tt  lodeur  intérieure,  femhLble  à elle, 
rd  /es  forces  par  la  rencontre  de  cefte 
eur  intérieure.  Vne  Feffe- tondue  va  - 
e alors , qu'il  fçauoit  bien  vne  odeur, 
e la  /entant,  on  ne  /endroit  poin  t vne 
tre  fènteur,&:  qu  on  ne  fentiroit  point 
rroid.Quelqifvn  de  laSerec,qui  e/loit 
èz  mal  veftu,&  fi  craignoit  plus  le 
)id  quvne  mauuaife  odeur , pria  cefte 
ile-tondué  de  luy  enleigner  comme  il 
L 6 
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ne  fentiroit  point  vne  autre  odeur , & 
ne  (endroit  point  auffi  le  froid.  Leqm 
luy  va  dire: 

Quand  il  fait froid  pour  ne  le  point fentir 
Voicy  comment  il  s’en  faut  garentir: 
Dansvn  mouchoir  bien  blanc  il  vous  fa, 
mettre 

Vn  bel  e(lron>qui  ne  vient  que  de  naifire: 
Puis  d’vn  cojié  & d'autre  le  tourne 
En  le  tenant  tout  contre  vofire  nez.  : ^ 

Car  bien  que  foit  la  froidure  bien  grande* 
le  gage  moy  que  fi  l’on  vous  demande 
S i ce  fi  le  froid  que  vous  f entez,  ou  non, 

Que  vopts  direz „ te  ne  fens  quvn  efiron.  • 
Puis  nous  va  dire  fan  s for  tir  de  la  Sert 
des  odeurs  , lepi taphe  du  galand  qi 
empefche  de  fentir  le  froid: 

Entre  vous  qui  par  cypajfez, 
Neprief  pour  les  treftaffeTg:  - 
Mais  priez  Dieu  qn  tlgele  fort , 

Car  s’il  degele  ie  fuis  mort . 

Apres  que  tous  ceux  de  la  Seree  eurens 
acheué  de  rire,  vn  d'icelle  va  direqu; 
aimeroit  mieux  fentir  le  froid,  que  d 
fentir  quelque  puanteur  : nous  alïeüj 
rant  qu'il  auoit  veu  des  perfonnes 
qui  le  cœur  auoitfailly  pour  auoir  fea 


7 ne  mauuaife  fenteur  , aulîîbien  que 
peut  efuanouïr  pour  en  auoir  fen- 
, le  bonnes  : 1 'vn  cV  l'autre  procédant 
ne  vehemente  & pénétrante  Ten- 
ir, qui  offenfe  le  cerueau , en  attirant 
chaleur  &.  Thumeur  aux  parties  haul- 
, qui  fait  que  le  cœur  demeure def-  , 
é de  fa  chaleur  & humeur  : & enco- 
; que  les  lenteurs  ne  foi  en  t bonnes 
mauuaifes  , elles  ne  laiftèront  pour- 
it,fi  elles  font  fortes,  d'offenfer  le  cer- 
au  :1a  vapeur  de  Todeur  eftant  mon-* 

; en  haut,  & eftant  comme  fondue  par 
chaleur  occupant  plus  grande  efpace 
elle  ne  faifoit  parauant , caufant  le 
ibde  tefte.  Et  non  feulement , adiou- 
-il,  on  peut  bien  tomber  en  fyncope 
defaillement  de  cœur  par  vne  odeur 
lenteur  mauuaifè,mais,lî  nous  croyôs 
ine,  l'enfant  eftant  au  ventre  de  fa  me- 
peut  eftre  fuffoqué  par  Todeur  d'vn 
jouchon  de  chandelle  mal  efteint  : a ce- 
j;  caufe  Pline  appelle  l'homme  pauure 
chétif  animal.  Que  fi  famé,  difoit  il, 
lion  qu'elle  eft  affedionee,ou  d'ennuy, 
î d'enuie,  ou  d'auari ce , altéré  le  corps 
|î  l'homme,  pourquoi  eft-ce  que  la  fem 
L 7 


teuraufli  prouenant  d’vne  defluxion 
decoulemenc , par  la  chaleur  & mouu 
ment , ne  pourra  penetrerSe altérer' 
autre  corps  , veu  que  la  veuë  peut  facil 
ment  enlbrceler  vn  petit  enfant  ? Il 
trouua  toutesfois  vn  de  la  Seree  , q 
fouftenoit  contre  Pline,  que  la  vapei 
d’vne  châdelle  mal  efteinten’efteigno 
point  le  fruidt  jaconceu  , non  plus  qt 
l’haleine  d’vn  punais  ne  peut  i'uifoqu 
1 enfant  au  ventrede  la  merexe  que  toi 
tesfoisplufîeurs  afferment.  S'il  eft  vrai 
demanda  vn  antre , que  les  odeurs  nou! 
rifïènt  & reparent  non  feulement  la  ve 
tu  animale  , & les  efprits,  mais  aulîî  al 
mentent  le  corps,  & les  parties  folidt 
d’icelui, les  odeurs  eftans  appliquées  bie 
prés  du  nez  ? Dautant,  difoit-ii,que  file 
odeurs  ont  corps , elles  pourront  noui 
rir  & reflaurer  les  parties  folides,qui  on 
corps  : à celle  caufè  ie  croy  q ue  ceiuy  qu 
payoi t le  rofli (leur  auec  le  fon  de  fon  ar 
gent,  auoit  bon  marche,&  n’alloit  poin 
fèntir  le  rolty  fans  caufe.  Et n’eft hors di 

creance,  adioufla-il,  de  croire  qu’il  y î 
vn  peuple,  que  les  Latins  appellent  Jft- 
lequel fè  nourrit  d’odeur  : veu  qu’en 
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Amérique  il  fe  tronue  vnebefte , qu'ils 
)tnment  Hay  , reflemblant  vne  gue- 
>n3  qu'on  ne  vid  ïamais  manger,  ni  par 
s champs,  ni  en  la  maifon  , car  elle 
ippriuoife,  & pour  cela  les  Toupinan- 
>ults  eftiment  quelle  viue  d'odeur &c 
j?  vent. 

i Ne  trouuôs-nous  pas  efcrit,  difoit-il 
iCores,que  Democrite  entretint  fa  vie 
■ois  iours  , fans  manger  ne  boire , delà 
iule  odeur  du  pain?Il  fut  répliqué,  que 
on  peut  viure  de  la  feule  odeur,  queda 
uleodeur  & fenteur  pourra aufîî faire 
ourir,Houlier  affermât  l'odeur  du  ba- 
ie auoirfaiét  mourir  vn Italien, pour 
moir  continuellemét  fency  : cefte  her- 
îpai;  fon  odeur  luy  ayant  engendré  vn 
orpiô  aucerueau.  Et  comme  les  mau- 
lifes  odeurs  peuuét  altérer  noilre  corps 
j:  luy  nuire, les  bonnes  aufîî,  auec ce 
uelles  nous  plaifent,  feruent  à la  fanté 
: confortée  noftre  cerueau,qui  eft  froid 
: humide  , & les  fenteurs  eftans  fon- 
des en  fubftance  chaude  & feche  , le 
muent  reftaurer  & ayder  : Ariftote  ef- 
:iuant  que  les  douces  fenteurs,  8c  bon- 
*s  odeurs  des  fleurs  & parfums,  ne  fer» 
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uent  pas  moins  à la  /anté > qu'au  plaiiîr 
& à la  volupté  : parce,  dit-il,  qu'elles  de 
trempent  auec  leur  chaleur,  & Tuauitc 
la  fubftance  ducerue^u  : laquelle  de  l 
nature  eft  froide,  de  comme  fîgee.  Ien 
Tçai, répliqua  quelquVn,queTeruoitau 
Anciés  lodeur  des  coings,  & quelle  ver 
tu  auoit  leur  Ten  teur  : car  nous  trouuon 
qu'ils  en  eftimoient  lodeur  Ci  bonne 
que  toutes  les  falles  où  Ton  retenoitle 
allans  ouvenans,pour  leur  donner,  au 
dience , eftoient  garnies  de  pommes  d 
coings , meftnes  on  en  paroi  t les  ftatue 
qu  on  tenoit  auprès  du  licfc,pour  parti  ci 
per  à lodeur  des  coings  toute  la  nuid:6 
auiourd'huyla  plus-part  de  nous  ne  dor 
miroit  pas  s'ily  auort  des  coings  en  tou 
le  logis.  Que  les  choies  odoriférante 
ieruent,  difoit-il  , nous  le  voyons  ,di 
ce  qu'elles  prouoquent  l'vrine  , com 
me eftans  chaudes  & fubtiles,  moyen 
nant  qu'elles  /oient  bien  Tentantes  : cai 
les  choies  qui  Tentent  mal,  encores  qu< 
elles  Toient  chaudes,parce  qu'elles  n< 
/ont  pas  digerees  ôc  cuiétes  ne,  peuuen 
exciter  l'vrine.  Si  eft- ce  , répliqua  vr 
autre, que  les  aulx  , encores  qu'ils  ne 
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tient-  pas  trop  bon  , prouoqueritdV-  ' 
e parleur  fenteur  8c  fi  baillent  leur 
: ar  à IVrine- de  ceux  qui  en  mangent, 
nbien  que  s’ils  m agent  d’autres  cho- 
, encores  qu’elles  ayent  la  lenteur  ^ 
\s  forte , 8c  plus  grande , ne  commu- 
iuent  point  leur  odeura  lVrine.com- 
font  les  aulx.  .Seroit-ce point  luy 
-il  refpondu  , que  l’ail  augmentant 
ine,il  exci  te  quand  & quand  lefprit, 
iiel  defcendant  en  bas  auec  lVrine5 
fle  lodeur  8c  fenteur  de  l’ail  auec  IV- 
e ? Mais  fi  la  fenteur  de  l'ail-,  deman- 
quelque  autre,  nuit  à la  perfonne, 
nme  il  y a des  odeurs  qui  luy  font 
îtraires,  8c  d’autres  profitables,  en*, 
es  quelles  foient  forces  & puantes: 
nous  tenons,di  loi  t-il,  que  la  fenteur 
galbanum , d’afia  fœtida,du  foulphre, 
la  poudre  à canô,des  cornes  bruflees, 

; cuirs,  & moulins  à tanneries  ne -hui- 
lit  point,  encores  que  l’odeur  en  foi  t 
I te,&  mal  plaifante:mais,qui  plus  efl:, 
es  corrigent  l’air  peftilentieuxs  8c  fi 
i;  fenteurs  releuent  les  filles  qu’on  gar- 
àgraine  de  leurs  lyncopes.  A qui  il 
: dit , que  1 ail  n’eftoit  pas  vne  chofe  à 
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mefprifer  : 8c  que  ceux  qui  en  mange 
ne  doiuent  pas  eftre  reieftez , comme 
le  font  en  ce  temps  : veu  que  l’ail  par  L 
très  hiéroglyphiques  nous  fignifîe 
guerre,  l'ail  8c  les  oignons  eftans  eftim 
eftre  la  viande  du  foidat, parce  qu’il  i’i 
cite  à combatre  : àceftecaufe  combi 
que  le  coq  foi  t nai  au  côbat,fi  eft-ce  qc 
jreft  fort  incité  au  moyen  Je  fai lqu’< 
a mangé,  pour  le  rendre  plushardy, 
mieux  côbatant.  Et  n y a rie,  adioufto 
ihqui  monftre  plus  que  nous  degener 
de  nos  anceftres*&  que  nous  ne  fourni 
plus  gens  de  guerre  ^belliqueux  ,qi 
de  reietter  la  viande  des  bons  foldats 
mefprifer  ceux  qui  mangent  des  aulx 
des  oignons  : veu  que  de  tout  tempsT; 
aefté  la  meilleure  8c  plus  commuj 
nourriture  du  vaillant  gendarme  : cor 
me  vous  trouuerez  en  Àriftophane,  q 
dit  que  les  gens  de  guerre  ayans  achep 
de  r ail,&  des  oignons,  s’eftoientemba 
quez:&:  qifauffi  nous  trouuôs  que  dur 
lesfaétions  des  Guelphes  8c  Gibellin 
les  Rergamois(  ou  l’ail  entre,  le  peup 
eft  fortvlïté)  cognoilfoient  lesfolda 
contraires  à leur  par ty , les  voy ans  co> 
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ic  diuifer  l’aihpour  le  manger:  corn- 
es Florentins  fe  cognoi  lient  des  Co- 
lis en  couppant  lesorengesendeux 
ies.Et  ericores,  adiôuftoit-il,  nous 
ms  pour  le  iourd’huy  3 que  le  peu- 
jui  mange  ordinairement  de  l’ail,  & 
lignons^  & n'en  trouue  mauuaife  la 
eur>&  ne  mefprife  point  ceux  qui 
fent,eftre  mieux  aguerry,plu$  har  dy 
aillant, que celuy  qui  n’en  mange 
X,  &c  en  fuit  la  fenteur,  aimât  mieux 
il* le  parfum  d’Arabie , que  l’ail  : qui 
a vraye  viande  du  foldat,  luy  bail- 
cœur  pour  combatre  , auffi  bien 
l’oignon-,  ce  dit  Socrate  dans  Xe- 
bon  : le  bon  foldat  ne  mangeant 
ît  apres  l’ail  ( afin  de  ne  fentir)  vne 
le  crue,  ou  de  la  poi  ree  br uilee  ès  cé- 
,ou  de  l'ache,  ou  du  perlil  tout  verd, 
ittte  fait  le  gendarme  efféminé , qui 
)nte  de  le  fentir.  Mefmes  les  Egy> 
ns  ont  les  auîx&  les  oignons  eniî 
iide  eftime,  qu’entre  les  plus  grands 
œcrablesfermensqu’ils  font,iurent 
rennenten  tefmoignage  les.aulx  &c 
lignons  : côme  li  ces  herbes  ôc  legu- 
tenoient  quelque  chofedediuinité. 
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Et fî nos  anciens  François, qui eftoi 
gens  deguerre,  ont  tant  effcnné  les  ai 
qu'ils  ne  voulaient  permettre  qu'ils  1 
lent  dixmez , & s'y  oppofôient  de  t 
forte  , quon  dit  encores  en  Poid 
quand  queiqu' vn  a efté  battu.  Il  vou 
amafîer  la  dixme  de  l'ail.  Et  comme 
predecefifeurs  ont  vfé  des  aulx,&i 
noient  point  honte  deles fentir>iis 
prouuoient  les  parfums,  mefmes il 
ftoient  fufpech  entre  les  femmes  : 
on  eftime  que  ceux  qui  vient  de  ces  i 
teurs  Arabi ques , êc  de  parfums , le  f 
pour  couuri^r  quelque  defaut  nature 
fiant  la  plus  parfaite  fenteurd'vne  fi 
me,  nefentirrien  , commedit  Mari 
Si  me  confeflerez-vous , répliqua  vi 
la  Seree,queles  odeurs  3 les  fen teurs 
parlums  ne  (ont  pas  fî  communs  q.u 
temps  palfé  : le  parfutnayant  ancien 
ment  non  feulement  gafié  lesfemn 
mais  auffi  la  plus-part  deshômes  rte 
ment  qu'ils  ne  vouloient  pas-habi te 
uee  leurs  propres  femmes  , tant  il 
(loi  et  douillets  &c  délicats,  finon  que 
f uflen t par fu  mees  de  toutes  parts  de 
nés  odeurs  & fenteurs  aromatiqt 

qu« 
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nd  elles  venaient  pour  coucher  a- 
eux.  Et  dés  le  temps, dilüît-il , que 
Romains  commenceront  àvfierde 
fums,  ils*  lài lièrent  à dire  vaillans: 
r République  n'aiant  jamais  efté  iî 
1 liante  , que  lors  que  les  hommes, 
[uels  portokntparfum>  Sc  lenteurs, 
es  femmes  que  I on  tro'uuoit  aux 
ernes  yurongnans , eftoyént  chafëiez 
tnefme  peine  : le  parfum  ayant  elle 
le  dequoy  Caton  Cenforius  fur  l e- 
:ion  de  deux  Capitaines  , pour  en- 
er  à la  guerre  de  Pannonie,  va  di- 
:out  hault,  qu'il  en  demettoit  Pu- 
is Ion  allié,  pource  qu'il  riè  l’auoit  ia- 
is  veu  retourner  naiiré  de  la  guerre, 
is  bien  aller  parfumé  dans  la  ville 
lome  Suriâ  fin  delà  Seree  il  fut  dit, 
on  trouuoit  eftrange  de  ce  que  ceux 
font  nourris  aux  puanteurs, s’ils  fen- 
t quelques  bonnes  odeurs , ils  eii  fe- 
toffeniez  , ôc  ne  les  peu uent  endurer 
s efuanouïr  : comme  il  fut  affermé 
i villageois  > lequel  entrant  effila 
nique  d Vn  drogue  ür,  penfa  mourir, 
1 s il  fut  fecouru  dVn  habile  homme, 
fai  faut  fentir  du  fumier,  à la  lenteur 

duquel 
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duquel  il  auoit  efté  nourry.  Et  fut 
ioufté  aulïî,  que  Olaus  auoit  efcrit 
vn peuple,  qu'il  nomme Sûeci,cna 
qu'il  foie  fort  humain  atfx  eftrang 
toutesfoisilne  peut  endurer  > & J 
mortellement  ceux  qui  portent  de 
tes  odeurs , comme  le  mule*  & les  cl 
de  girofle, Sc  autres  lenteurs  : pot 
que  leurs  femmes  auortent  del  oc 
de  ces  chofesrdont  il  ardue  que  les 
ftiques  de  ce  jpaïs-là  veulent  outn 
les  eftrangers  toudarts  3 ou  autres  , 
portent  des  parfums  & lenteurs , dii 
qu’ils  veulent  trahir  leurRoyaurm 
eft-ce,  fut  il  répliqué  3 que  plufi< 
autheursdilent  que  le  mule  ,laciuc 
l'ambre  gris,  le  ftorax  ,1a calamite 
racine  d’yris,  le  dragantj  le  benioi 
le  bois  d’aloës,le  fandal , lont  bon 
iains  , ayans  grande  force  contre  I 
infeéfc  de  quelques  vents  peftilentic 
Que  fi  on  fe  trouue  eflourdy  de  ces  1 
tetirs  j Strabo  dit  qu'il  faut  faire  cc 
me  les  Sabeans  3 lesquels  recreent  1 
crerueau,  & fegueriflent  auec  la  fui 
delabarbedeboiicbrullee,  & auec 
deur  dvn  limon  glueux  3 que  les  Lat 
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sellent  bitumer*.  Il  fut  dit  aufiî  que  A- 
tus  Portugais  dit  auoir  cogneu  vn 
aime  , lequel  par  fafpeâ:  de  la  rôle 
>oit  en  fyncope  : Sc  que  Pierius  Vale- 
nus  auoit  efcri  t auon*  veu  à Rome  vn 
iuerius  Caraffa,  lequel  au  téps  des  ro- 
mettoit  des  gardes  * pour  empefcher 
ix  qui  viendroient  par  deuers  luy 
pporter  des  rofes  : combien  que  la 
? n ait  pas  fou  odeur  forte , mais  dou- 
te  bénigne , Sc qu.on  dife , inter odores 
s&que  naturellement  nous  aimons 
bonnes  odeurs  , Sc  haillons  toute 
de  puante  : les  bonnes  fenteurs  s'ac- 
dans  Sc  fe  r apportans  à noftre  natu- 
re toute  chofe  puante  procédant 
î defkccord  de  nature  : tout  ainfî 
m chanter  tous  accords  naturelle- 
nt  nous  plaifent^n'aimans  point  les 
records.  Si  eft- ce  3 dit  vneFefle-ton- 
,c]u  il  y a quelquesfois  du  fon  qui  eft 
plaiiant,  pour  eftre  fuiuy  dVneo- 
L*  qui  n eft  gueres  aggreable , &dont 
rie  Dieu  nous  garder  entre  c y Sc  de- 
là au  matin. 
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Des  BoiteuXy&  des  Boheufès, 

& A Meugle  s. 

O ut  ce  qui  feprefen  toit  à nous 
(§§jgj  Liât  le  foupper,ou  durât  iceluy, 
apres -,  &:  en  laSeree , feruoit  de  luj< 
ceux  qui  eftôiétenla  compagnie.  La 
loufie  d’vn  mary  ,1a  paffion  d’vn  ami 
r eux  ,1a  mignardife.  d'vue  femme,  la  1 
tiie  d vu  valet,  la rufe  d'vne ciiambi 
re,  la  malice  d’vn  page,  lamefchanc 
d'vn  laquais, la  gloire  d’vu  fot,fuffiloi 
bailloit  matière  de  deuifer  à tous  c< 
de  la  Seree  : comme  icy  vn  boiteux 
bailla  occasion  de  parler  des  boiteux 
boiteufes<  Car  nous  eftans  à table,il  a 
ua  qu  vn  feruiteur  de  la  maifonvintc 
à fon  maiftre,  qui  nous  bailloit  à fou] 
qu'vn  tel  vouloir  parler  à luy.  Noftre 
iïè  luy  cômande  de  leiaire  entrer. Et 
trât  on  void  qu'il  eft  boi  teux  & qu'il  < 
chê,&  que  pour  cela,  parlât  à noftre 
fte,  il  ne  laiftoit  de  menacer  quelqu 
qdi  lui  aùoitfait,à  ce  qu'il  difoit,vn< 
percherie,&:  vn  vilain  affront,  ainfi  \ 
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iuroit  qifii  le  tueroit  auât  que 
encontre!*. Quand  ce  martial  Val c an 
iorty  de  la  falle  , nous  demâdafmes  à 
trehofte  qui  eftoitce  tortipez  lî  pi- 
Aolled’vn  le  blafmant  de  iurer  ainlî, 
tre  de  vouloir  tuer  vn  hÔme5Ôc  c orn- 
ât il  le  pourroi  t fai  re  eftât  lî  eltropia  t, 
vn  autre  qui  le  cognoüloit  , auoitdit 
il  fçauoit  bien  de  quel  pied  il  do- 
it. Nolxre  hofte  nous  va  refpondre, 
îrquoy  me  demâdez  vous  quel  hom- 
ceft?  Voyez-vous  pas  bien  quedelt 
miteux  3 qui  neft  pas  de  ce  païs  par- 
]u'il  ne  va  pas  comme  les  autres? 
is  ievous  diray  bien  vne  choie  > va 
le  mailtre  de  la  mai  fon  , qui  poffîble 
s empefchera  de  vous  moquer  de  ce 
1 menace  ainlî  celuy  qui  luy  a fait 
Iquetort.  Celtqlie  tout  boiteux  8c 
aile  que  le  Voyez  il  ne  lailFe  pour 
à eftre  vaillant  8c  hardy  , & en  y a 
douzaine  en  celle  côpagnie,&:  cinq 
:s  en  celle  ville,  qui  fuïroient  pla- 
que luy  : lîelt-il  lî  homme  de  bien, 

1 voudroit  que  tout  allait  droi  dl , 8c 
fa  homme  en  cède  ville  qui  fçache 
de  nouuelles  que  luy , allant  decà& 
Lin.  ij.  M 
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delà.  Et  à ce  propos , adioufta  noftre  ! 
fte,  il  me  fournée  d’vn  torticoflfqui  s 
drefiant  vn  iour  à ce  tortipez,  le  prie 
luy  coter  quelque  chofe  de  nouueau 
qu’il neftoit  point  fansnouuelles  *11 
deçà  & delà.  Ce  boiteux  voyant  c 
auoit  le  col  de  trauers , lors  luy  vad 
Tourne  donc  vn  petit  la  telle  par  dei 
moy  > & ie  t en  contcray.  Ce  tortipei 
ra  tel  que  vous  voudrez  ,va  dire  vnc 
Seree , mais  fi  iauoiscent  enfans,! 
lesapprendrois-ie  pasàallerainfi  c 
il  va  : & ne  voudrois  pas  que  ce  boit 
hantait  feulement  mes  en  fans,  car  01 
fi  tu  hantes  auecvn  boiteux , tu  app 
dras  à clocher.  Et  fi  toutes  les  fois  qi 
trouue  vn  boiteux  par  le  chemin 
m'eft  vn  augure  de  quelque  mal-h 
& n’ay  point  ris  voyant  fortir  de  la 
ce  boiteux jCornme  vous  auez  faidt.l 
on  luy  répliqua,  que  les  Dieux  mei 
ne  s’en  peurent  tenir  , quand  ils  vi 
le  boiteux  V uleâ  fe  hafter  d aller  & 
miner  à peine  par  la  mai  Ion, fi  nous 
Ions  croire  à Homere.  Quelqu’vn 
apres  demanda  dont  venoit  ce  me 
boiteux , & ce  mot  de  clocher  * doj 
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nçoi s vfe.ll  fut  dit  que  ce  mot  de  boi- 
x venoi  t de  la  di dion  de  boi  te  : à cau- 
juela  lommiçé  des  os  inferieurs  eft 
eeou  creufè  en  façon  d’vne  boite  de 
s en  rondi  liant,  pour  receuoir  la  tefle 
os  fuperieur:  & que  quand  ladite  té- 
lé ! os  eft  hors  de  la  cauité  ou  boite, 
eft  au  pied , la  perfonne  fera  appelles 
teufe  : & dira  l’on  qu'ii  cloche,  parce 
il  va  deçà  & delà , comme  vne  cloche 
an  lonneiauffi  dit-on  que  les  boiteux 
rent  en  l’Eglife  par  le  clocher. 

{ peine  auoit-on  achcué  de  leuer 
tables , que  chacun  fe  va  mettre  fur 
boiteux  & boi teules  , encores  qu’ils 
itles  iambes  & les  fonde  mens  foi- 
, & mal  allèurez  : en  demandant 
rquoy  le  plus  fouuent  vn  boiteux 
endre  fon  femblable.  Noftre  hofte» 

: vn  lien  ami  à lôupper  aueç  nous, 
defiroits  eftre  receu  en  nos  Serees, 
ailiger  toutes  les  voix , 8c  par  la  plu- 
ed  icelles  , il  fut  ordonné  que  ce 
ueau  venu  refpôdroit  à celle  qu  eftio 
"i  auoi  t mis  en  auât,&  à toutes  celles 
elle  Seree , à fin  qu’on  iugeaft  s’il 
t capable  d’y  eftre  receu  & infirmé, 
M a 
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pour  le  moins  comme  eatechumene 
initié.  Parquoi  ce  nouueau  vertu  refp 
dant  à la  queftion  propofee,  dont  ven 
quvn  boiteux  engendroit  Ton  femt 
bie,  commença  à dire:  Si  vn  homme 
boiteux,  ou  a vn antre  membre  imp 
faiét  , la  femence  prouenant  de  cet 
teux5engendrerà  vn  boiteux  comme  1 
clochera  de  mefme  jambe  : & le  mem 
defaillant  produira  vn  enfant  à qui  o 
part  ie  maquera:  le  mâquerot  fera  vn 
faut  qui  n aüra  point  debrasdî  ces  dt 
cl'uofitez  viennent  de  nature.  Et  cel 
foi t:;  parce  qûèîâ  femence  yiéc  de  toi 
les  parties  de  noftre  corps  : laquelle 
menée  prouenant?du  refidu  du  fang  \ 
pur,prend  la  vertu,  la  force,  Sc  la  nat 
du  membre  que  ce  fang  nourri  t,  tafc 
toufioufo  à fiendre ce;qui  prouient 
pareil  Sc  fëmbfeMe  • au  membre  don 
procèdent. Ayant  ce  eatechumenépe 
nemmen  t refpondu,  on  luy  vadetna- 
pourquoy  c eftôitqu  entré  tous  les  . 
maux  il  n y auôit  que  l’homme  qui  i 
quift  boiteux.  Ne  foroit-éé point W 
refpodré  ^ qüè  les  belles  ont  les  cuiïFe 
les  jambes  plus  fortes  que  les  harrifli 

r;1 
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ifé  qu'elles  ont  beaucoup  d'os  & de 
fsj&cellesdeshômes  ont  force  chair? 
bien  c eft3adiouftoit-ihque  l'homme 
i ne  naift  en  vn  mefme  tépsicaril  peut 
ftre  à.fept,àhuiâ3à  dix  mois:<$c  eftant 
faut  mol  de  delicat/es  jambes  le  peu- 
itblelîèr  facilement  quînd  il  fe  re- 
c au  ventre  de  famere.  Puis  on  luy 
landa  pourquoy  les  montagnars  font 
ceux  en  plus  grad  nombre  quailleùrs. 
irelpondre,  que  c eftoit  à caufe  que 
x qui  habitent  les  pais montueux  fè 
lent  les  nerfs  des  jambes  3 dau  tât  que 
marchent  en  canetant,  allongiiïant 
; vn  mufcle  & nerf  que  lau  tre:&;  en- 
rs  que  les  parties  d'vn  cofté  foient 
î fortes  que  de  l'autre , pour  tan  t Ci 
s.en  exercez  vne plus quelay  tre,elle 
plus  forte  8c  habile  :que  fi  elle  eft 
trauaillee3elle  fera  plus  affoiblie.  Et 
teela  les  meres font  bien  de  tencer 
s enfans  quand  ils  contrefont  les 
eux5les  borgnes,  & les  bicles:car;ou» 
jue  le  corps  ainh  tendre  en  peut  re- 
)ir  vn  mauuaisply-;  ie  nefçay  com- 
it3dit  de  Montagne  3 il  femble  quela 
une  ioiie  à nous  prédire  au  mot  : ay  as 
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euy  dire  plufieurs  eftre  deuenus  malai 
pour  auoir  en-treprins-de  le  faire,  Ay; 
bien  refpôdm  & payé  ceux  de  la  Seree 
bonne  môneye , il  nous  va  dire  vne  cl 
fequenefçauionspas.  Ceft,  qu’il  ne 
afléura  d’auoir  leu  enbés  autheurs,  c 
fi  vne  femme  eft  boiteufe  , & elle  vier 
à engrofler,  quai  y a moyen  pour  emp 
cher  que  fon  enfant  ne  foi t boiteux  ■ 
me  elle  : fi  tant  quelle  foragroiFe,< 
s engarde  de  cheminer  & aller  à pied 
quelque  forte  que  ce  foi t:cela  ayante 
pratiqué  en  vne  Princefle,  qui  futc 
riee  en  France  : laquelle  eftant  bôiten 
& ne  marchan  t en  façon  du  monde  > c 
rantfa  grofiefTe,eut  par  ce  moyen  < 
enfans  bien  droits.  Or  pour  fonder 
nouice,&  fçauoir  s*il  eftoit  digne  d'd 
profez,  on  luy  va  propofer  vn  doute  d 
ficile  : qui  eft , pourquoy  les  boiteux, 
boflus  & côtrefaits  font  plus  mefchâs 
cauteleux  que  les  autres  > le  prouei 
commun  difant , qu  il  fe  fautgardei 
hominefignato.  Et  pour  luy  prouuerc 
les  contrefaits  & boiteux,eftoient  à 1 
ne  caufe  reputez  malicieux  , luy  vc 
dire  > qu£  la  façon  de  cheminer  des  rr 
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ms  eftant  tortue, qu’ainfihierogly- 
aement  les  pieds,  &iambes  gauches 
jifioient  des  efprits  malings  & mau- 
s.  Et  qü  on  trouuoit  toujours  aux 
jlineries,  bateleries  ,&  marionnettes, 
ibary,  Jean  des  Vignes,  & Franc  à-tri- 
, toujours  boiteux,  & le  badin  es  far- 
de France,  bofïu  : fai  fans  tous  ces 
îtrefaits  quelque  tour  dechampice- 
fur  les  Théâtres.  Noftre  profelyte, 
jtntvn  peu longé, va  refpondre,  que 
|md  vne  faulte  gift  en  quelque  partie 
jncipale , lemblablement  auffife/prit 
fent  quelque  incommodité,  ne  pou- 
|u  droïéfcement  exercer  les  operatiôs: 
aux  bolfus , difoit-iî,  le  cœur,  qui  eft 
ource  de  la  vie , communique  à telle 
)rauation  : aux  boiteux,  le  cerueau, 
ît  vient  tout  mouuement , a defailly 
quelque  chofe.  Et  d’autant  que  le 
mbre  vicié  eft  principal  de  généreux, 
utant  les  parties  qui  font  principales 
trouuent  endommagées  : c’eft  à dire, 
e tant  plus  la  partie  dont  vient  la  fau- 
eft  principale  , tant  pluslefprit  fera 
rrompu,  & la  raifon  en  receura  quel- 
evice.  Ce  qui  fait, adiouftoitnoftte 

M 4 
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Houice^qiie  les  muets , les  lourds , & 
begues  né  font  pas  fi  mefchâs  3c  vicie 
que  les  boiteux  dè  bofifus  , qui  comtr 
niquent  plus  aux  vices  : à caufç  que 
membres,  d'où  vient  le  vice  des  foui 
3c  muets  * ne  font  pas  des  principal 
Eft  ee  point  la  rai  Ion  , répliqua  qu 
qu'vn  3 pourquoy  les  Peripatheticie 
n'admettoîét  point  en  leur  côpagnie 
boiteux , à caufie  qu'ils  eftoient  plus 
cieux  que  les  autres?  ou  bien  parce  qt 
ri y a rien  iî  vilain  que  de  voir  vn  hôi 
boiteux  le  pourmener  ? Il  effc  bien  enc 
re  plus  eftrâge  & plus  vilain,repliqua 
Drolle,  devoirdanfer  vn boiteux,  3çc 
me  il  tombe  à la  cadence  , & ne  vo 
Içauriez  tenir  de  rire,encores  quefi 
fiez  bien  falché.  Et  n'y  a pas  long  tem 
qu'vn  nouueau  mariénous  apprefta  bi< 
du  paiïè-temps,  lequel  eftant  à bon  e 
dent  boiteux  , ne  fit  toutleiourde  1 
nopces  que  danfer , &c  à toutes  les  da 
Ces  eftoit  tout  le  premier  : & cro.y  qi 
c'eftoit  à caule  des  cornes , qui  luy  cor 
mençoient  à fortir  ^qu  il  faultoit  aim 
corne  aux  petits  Cheureaux,  qui  ne  fat 
tent&  gambadent  iulques  à ce  quel 
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i es  leur  percent.  Si  elL  ce  , répliqua 
fÀnf>  qu'il  nedanfapomtaïuhault- 
;,.n.eà  la,cheürie;>  car  les  hanches 
ient  rompues  11  eft  vray,refpôdrtle 
»lle > mais  ie  vous  alïèure  qu  en  leur 
e,  il  y auoit  bien  des  cornets.  Vous 
z>  va  dire  vn  de  la  Seree5ce  que  vous 
drez  des  boiteux  & contrefai  ts.fî  eft- 
u'il  en  y a de  bons  de  vertueux5&  dot 
te  fe  fçaurok  rire?n 'eftât  le  corps  que 
relïoire , de  l’eftuy  de  lame  de  de  Tèf- 
:parquoy  on  diïoit  de  Galba  Empe- 
* 3 que  Ion  efpri  t eftoi  t mal  logé,  ayât 
jrps  tout  boflli  de:  contrefait. Et  pour 
mer  cecy,  adiouftoi  t-il  > comme  l’on 
ochaft  à quelque  homme  de  bien  de 
ueux  qu'il  eftoit  laid, mal  propor- 
mé&  defe&ueux  en  fes  membres,^ 
idoit  tres-bien  , i'ay  bien  peu  Faire 
mon  ame  & mon  efpri  t.  £m  fient  bos* 
sie  n’ay  peu  Faire  que  mont  corps  ne 
difforme  & GôntretaichEt  pour  cefte 
fe*  il  portoi  t en  Fa  dëui le  vn  homme 
lage  y auec  ces  mots  , qui  Feruoient 
ne  : ‘Mitem anïmum  açrefti  fub  teçm'me 


M i 


ÈtM  t#-»- 


W— —f 

D I X-H  V I C T I E S M £ 

bai  teux > car  ma  femme  va  deçà  & de 
qui  m'apporte  toufiours  des  nouuelL 
éc  m'en  trouue  bien  :ceneft  pas  coi 
me  lî  i’en  voulois  courir  les  heures.  P] 
mierement  la  femme  boiteufe  eftcc 
train  cte,  ne  pouuant  aller  , de  garder 
maifon  : qui  eft  vnechofefi  feantea 
femmesmariees,que  les  Ancienspc 
cela  en  inuoq noient  la  Deefie  Manti 
ne , à fin  de  les  faire  tenir  en  la  maift 
& les  Egyptiens  en  leurs  lettres  hiei 
glyphiques  mettaient  la  femme  furv 
tortue  * pour  demonfirer  quelle  ne  d< 
courir  ne  çàne  là  : en  quelque  pais, 
femme  n ayat  point  de  fouliers.  Que 
femme  doiue  garder  la  maifon  ,1e  pei 
îre  Phidias  fa  bien  monftré  quand  il; 
tachaau  piedde  Venusvne  tortue, 
quelie  ne  fort  iamais  de  fa  maifon.  Ta) 
toiifiours  fur  ledps.  Xenophondit,pi 
que  les  hommes  ne  peuuent  viure 
«ouuert,  il  eft  befoing  d'auoir  quelqu 
qui  garde  qui  Ter  a apporté  à la  m 
fon , & c eftla  femme  qui  doit  faire 
choies  qui  ne  peuuent  eftre  fai&esq 
dans  le  logis:&  aux  hommes  de  faire  ! 
qui  fe  doit  faire  hors  la  couuerwe 
> Cé\ 


Lu. 


$ caufe  Dieu  a faid  le  corps  & le 
îfdes  hommes  plus  fort  & paillant, 
chargeant  de  tout  ce  qui  fe  fait  de-' 
s;&  à % femme  moins  vigoureux, 
taillant  manier  les  chofes  domefti- 
s.  Puis  il  le  confirma  par  Plutarque, 
dit  que  la  femme  doit  faire  au  cou- 
re de  la  Lune,  laquelle eft clairet 
ante  efloigneedu  Soleil , & puis  e- 
t prés  de  luy;elle  le  perd  & fe  cache: 
u’au  contraire , il  fauc  que  la  femme 
nlfe  fort  eftant  auec  fon  mary  , & 
:11e  garde  la  mailon  , Ôc  nefemon- 
point,  quand  il  eft  abfent.  Et  lemeC 
Plutarque  di  t > que  de  (on  temps  ily 
it  au  temple  du  Dieu  Sandus,  vne 
ae  d'vne  honefte  Dame  , auec  fes 
ns  & quenouille:  les  patinspour  lï- 
5er quelle  nebougeoitdelamailon^ 
uenouïlle , pour  monftrer  la befon- 
quelle  y fai  (bit  Celuy  quiauoit  la 
une  boiteufe , & auoit  commencé 
re  les  cômodi  tez  quon  a d vne  fem^ 
boi  teule  , voyant  qu'il  for  toit  hors 
chemin  delà  Seree* pour  auoir  did 
ru  que  la  femme  doit  garder  la  mai- 
,&  que  la  boiteufe , ne  pouuant  gue- 
M 6 
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res  aller,  y eft  plus  propre  quvneautî 
nous  va  dire,  ceft  grand  cas  qu’entre  c 
boiteux  & boiteuies , ie  n’a  y peu  fuiu 
le  droit  chemin  >ayant  gauchy  du  pr 
pos  commencé  > qui  eftoit  de  pari 
des  boi  teux,&  dire  les  commoditez  qi 
fay  de  ma  femme  qui  eftboiteufe*  Po 
doc  aller  droit auéc  les  boiteux  5 ie  vo 
dy,  qu’outre  que  ma  femme  garde n 
maifon,qu’eIie  ne  me  deipendgueres  < 
fouliers  > ni  en  veftemens  : car  oftez  à 
femme  les  dorures  & habillemens  < 
ibye  d’efcarlate,  vous  la  verrez  bienga 
der  la  maifon , 8c  y travailler , 8c  la  te 
drez  comme  boiteufe.  Davantage  n 
femme eftantboiteufe  >ellecraint  àn 
defplai  re,  car  fi  elle  mefafche  , elle  i 
fçauroit  fuir  : & fi  a Ion  ie  neicay  cor 
ment , qui  efi  fai  d en  paragraphe , pl 
net  que  les  autres  :pouree  qu’en  ch 
minant  la  moitié  de  fonças  leiche  i’a 
tre.  Lefchez  vous  mefme , îuiy  repli  qt 
vn  delà  Seree,puis  qu’il  eft  fi  net  : voi 
vous  mocquez  au  nez  des  perlonne 
Sçatiez-vous  pas  bien  que  le  foldat  po 
uant  faiiuèr  fa  vie  > comme  il  te  pratiqi 
eii^Elpagnë,  en  ëij^ufand  * vue  femrr 
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i le  requeroit  , voyant  qu’elle  eftôit 
reufe , cria  eftant  a la  potence , Acta-, 
e,  attaque, elle  cloche  ? Sçauez-vous 
;aufli3  adiouftoit  ceftuy-cpqui  n’ai- 
>it  les  boiteux,  qu’il  y a des  perlbnnes 
i prennent  à mauuais  prefage  fi  à la* 
miere  rencontre  elles  trouuent  viî 
teux  , & principalement  fi  c’eft  au 
tin?  Car  i en  a y veu  3 qui  pour  euiter 
mauuais  prefage , fe  deftournoient  à 
lextre  de  ces  boiteux  : auffibien  que 
mdquelqu’vn  apperçoit  vn  chaftré* 
eunuque  3 ou  vn  finge  3 quand  il  fort 
fà  mai  Ton * foudain  il  retire  le  pied,&: 
1 retourne:  augurant  que  les  affaires 
actions  ne  Iuy  fiiccederont  pas  bien 
irce  iour-là  > pour  raiionde  cepré- 
er  * mauuais  3 & mal  fortuné  preiage» 
quefemble  confirmer  Pline  3 quand 
it3  que  quand  nous  rencôtrons  quel- 
eboîteux 3 principalement  fi  c’eft  du 
d droiét , qu’il  faut  incontinent  cra- 
*r3  fi  nous  voulons  euiter  le  mal-heur 
i nous  eft  auguré  par  celle  rencontre* 
autât  en  fai  t pour  repoufter  les  lorcel- 
ies.  Mais3repliqüa  vn  de  la  Seree  3 s’il 
boiteux  du  pied  gauche 3 que  faut-il 
M 7 
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faire?  Ceiuy  qui  faifoit  le  conte  luy  y 
dire , au  lieu  de  cracher»  Soufflez -luy  a 
cul.  Si  eft>ce,va  dire  le  mary  delà  bigu 
à ceiuy  qui  diloit  mal  des  boiteux  ,qu 
les  Anciens  n'ont  pas  tant  defprifé  lç 
boiteux  Sc  boiteufesque  vous  eftime; 
eftâsles  prières  ( qu’Homere  feint  eftr 
femmes  ) boiteufes  : de  que  mefmes  v 
de  leurs  plus  grands  Dieux»  qui  eft  Vu! 
can»  eft  fai  d par  eux  boiteux  : & que  1 
mere  » dans  Homere , en  le  careflant  lu 
dit*  Vien-çà,mon  fils  » vien  mon pauur 
boiteux.  Et  ne  trouuebô,  difoit  il,qu' o 
fe  mocque  des  boi ceux» & des  autres  qi 
font  contrefai&s , car  il  faut  prendre  h 
fortunes  comme  Dieu  les  nous  enuoyt 
& qu’on  ne  les  delpart  pas  comme  o 
veult  : melines  qu’Homere  fe  mocqu 
de  ceux  qui  ont  honte  d'eftre  boiteu; 
aueugles  & contrefaits  : eftimant  n'eftr 
point  reprêhenfible  ne  reprochable  » c 
qui  ri  eft  point  deshonefte  > ni  deshc 
nefteeequi  ne  vient  point  de  nous,r 
par  nous,  mais  procédé  de  la  fortunexa 
Vlyilcs  voulant  iniurierTherfités  , n 
l'appelle  pointboiteux»  jgjfboffiivni  con 
srefait,  ainsluy  reproche  qu  il  eft  babil 

lard! 
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ly  dont  il  fe  peut  corriger.  Qu'il  7 ait 
boiteux  qui  foient  gens.de bien,  &C 
>on  efprit  , vous  rapprendrez  des  An-* 
as  : qui  ont  elcrit  cju’vn  boiteux  re- 
juaàcehjy  qui  fe  mocquoit  de  luy, 
|uoy  il  vouloit  courir,  & gaignerle 
i a la  courle  contre  celuy  , qui  a 11  oit 
mes  iambes,  quand  il  dit , Pofîible 
il  tombera  : & d’vn  autre Jequel  ayât 
prit  plus  droit  que  laiambe,  refpond 
îux  qui  fe  railloient  de  luy  , le  voyant 
r à la  guerre  tout  eftropiat  &c  boi- 
x : le  vay  à la  guerre  pour  batailler^ 
îpas  pour  fuir.  Et  mefoimient,ad- 
ftoic-il  , durant  les  guerres  ciuiles, 
»ir  veuendeux  regimensdeGafcons 
gt  iambes  de  bois,  capitaines  :que  ie 
ois  beaucoup,  pour  s'eftre  trouuéoù 
baille  les  diftributions  manuelles > 8c 
ce  qu'ils  ne  mettront  point  leur  fiâce 
u'r.  Ce  defenfeur  des  boiteux,  à eau- 
e fes  vieux  contes  , fut  interrompu 
noftre nouiceôc  initié,  & va  foufte- 
ce  qu'il  auoit  par  cy  deuâc  dit,  qu  eu 
boiteux,  boirus , & contrefaits , il  y 
>it  toufioursle  plus  forment  de  lana- 
;é  ôc  finefle , les  vices  extérieurs  pou- 
mii:-,  uans 


uans  changer  les  facultez  intérieures*, 
les  inciter  à diuerles  operations * à eau 
q ue  le  cerueau,  qui  eft  la  fource  du  mo 
uement  & fentiment > &i  le  cœur*  qui  ( 
la  fontaine  de  Famé  vitale  * par  vne  ce 
taine  correfpondance  * eftoient  en  c 
uer fes  fortes  efmeus.  De  là  il  infère 
auflî  que  tous  ces  marquez  le  mefloic: 
fort  de  ^audir  & moquer , comme  au 
faifoient  tous  ceux  qui  ont  les  parti 
mufcqleüfes  & nerueules  *gaftees  & ir 
parfaites  : tousceux-cy  eftansauffife 
paillards* tant  pour  le  vice  exterieur*q 
prouoque  la  faculté  interieure*qu  a ca 
fe  de  la  nourriture  * qui  eftant  deftifl 
au  pi ed  boi  teux  * s'arreftant  aux  parti 
génitales*  fe  conuertit  en  femence* 
Faccroift,  Et  ne  puis  croire  *adiouftc 
cecatechumene  * que  Venus*  Deelïè 
beauté* ait  accepté  pour  mary  Vulca 
eftant  boiteux  des  deux  hanches*  to 
contrefait*  noir  &:  brufîé*ponr  autrer, 
fou, que  pource  qu’il  eftoit  boiteux 
caufe  que  les  boiteux  ont  le  bruit  d efl 
bons  eftallons:ce  qui  eft  confirmé  p 
le  prouerbe  Latin  * Clawdw  optim&vto 
agit  .-  les  podagres  n eftans  pâs  ôioi 

endii 
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lins  aux  Femmes  que  les  boiteux  : tât 
rce  que  tous  leurs  nerfs  fe  roidi/sét, 
pource  quils  fe  couchent  ordi liai- 
ient  Fur  le  dos,  qui  fait  que  les  hu- 
irs  découlent  aux  vaillèauxfperma-. 
les.  Et  à celle  occafion  on  d'i  t queles 
azones  rompoient les iambes ouïes 
; aux  malles  quelles  prenoientàla 
rre,  non  feulement  pour  les  empef- 
rdefuïr  >ou  de  leur  nuire, mais  auflî 
qu'ils  fuflèntpl9  prôpts  aux  embraf- 
ens  amoureux  : de  fe  feruoient  d eux 
feulement  à quoy  nous  nous  feruôs 
es  par  deçà.  Et  ce  qui  fe  di  t des  maf- 
:e  dit  auffi  des  femmes:  car  on  dit  en 
ie  , que  celuy  necognoift  pas  Venus 
a douceur, qui  n'a  couché  auec  la  boi 
è.Mais  iene  fçay , adioufta  ce  noui- 
lî  cefl:  point  cemouuement  detra- 
dela  boi  teufe,  qui  apporte  quelque 
l à la  befbngne,  corne  fay  veu  en  de 
itagne:qui  toutesfoisdit  puis  apres, 
cela  viét  de  ce  que  les  iâbes  Scarif- 
ies boiteufes  ne  recèuantà  caufede 
imperfeélion,  1 aliment  qui  luy  eft 
il  aduient  que  les  parties  génitales, 
font  au  delfus,font  plus  pleines,  plus 
nourries 
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nourries  & vigoureufes  :ou  bien  que 
défaille  empefehan  t l’exercice , ceux  <j 
en  font  entachez  diffipent  moins  lei 
forces  3 de  en  viennent  plus  entiers  a 
operationsde  Venus.  Qui  eftla  raife 
ditde  Montagne,  pourquoy  les  Gu 
difoiétles  tilferandes  eftre  pluschauc 
que  les  autres  fémes  , à caufe  du  meft: 
fedentaire  quelles  font  : ou  bien  que 
tremouflement  que  leur  ouurage  le 
donne  ainfi  affiles,  les  efueille  Ôc  folli 
te,  comme  fait  les  dames  le  crolleme 
&c  tremblement  de  leurs  coches.  Ma 
demanda  queiquvn  , fiTinuention; 
mirable  de  Py thagoras  eft  vraye , leqi 
parle  nôbrepair  ou  impaires :(y lia! 
dVn  chacun  nôpropre,expofoit  deqi 
codé  choient  les  homes  boiteux, bon 
borgnes5gouteux,paralytiques,pleuri 

^ques  & autres  tels  maleficiez  ennatu 
fçauoir  ed,affignât  le  nôbre  pair , au< 
fté  gauche  du  corps  , Timpair , au  dext 
liluyfut  refpondu  qu’ouy  . , fi  onvc 
loit  croire  Epidemon , lequel  en  fit  IV 


edoit  boiteux  ou  borgne,  fans 


perienceen  vne  proceffion  à Xaindh 
difant  au  vray  de  quel  codé  le 
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uy  rapportant  feulement  fon  nom 
ire.  Et  que  par  cefteinuentionona 
tqifAchillés  futblefle  par  Paris  au 
n dextre  :pource  que  fon  nom  eft 
dlabes  impares:&:  que  Vulcan  eftoit 
eux  du  pied  gauche  , eftant  fon  nom 
dlabes  pares:  & quePhilippes  Roy 
vlacedone  , & Hannibal , eftoient 
;nes  de  l'œil  dextre , par  mefmerai- 
Lors  vn  de  la  Sèree  vafbuhaiter  de 
oir  le  nom  du  boiteux  qui  condui- 
faueugl*  , dontAufone  a faiftvn 
;ramme  Latin, & Alemanny  vn di*. 
ie  François,  pour  nous  aflèurerde 
icofté  le  porteur  eftoit  boiteux.  Il  y 
ifî  audiftique  François,  va-il  dire: 
îm(i  eft  faibt  l'entier  de  deux  fardeaux 
reftant  lavette  l’vn , l'antre  les  pas  gé- 
meaux. 

>igramme  Latin  eft  ainfi  en  Aufone: 
'.eus  ç<tco  graditur pede  claudus  v troque: 
Gjuo  caret alter uter fumit  ab  alterutro . ' 
’snacjue  pedes  claudo greffum^minift  rat, 
t cl  audits  cdtcolumina  pro  pedibus. 
ius-part  de  laSeree  pria  ce  profelyte 
nettre  ceft  Epigramme  Latin  en 
içois:ce  qu  il  fit  tout  fur  Fheure  : le- 
quel 


quelj’ay  voulu  mettre  icy  , pour  iuge 
cefttiy  qui  fait  parler  Aufone  Franco 
eftoit  digne  d’eftre  receuen nos Serç 
de  le  prononça  ainfi  . 

Fortune  a vn  (alieure o/ta. 

Et  à vn  autre  les  deux  yeux: 

Mais  leur  mal  elle  conforta,  J 

P arbonmoyenCr 'gracieux*.  . -/& 

Car  eduy  qui  fut  cha (fieux  4. 

Le  boiteux  pour  guide  por toit:  _ ï ^ 

in  fi  le  dtfault  vicieux  j| 


Vvn  entiers  (autre  flippent  oit. 

Vti  de  la  Seree  trouua  la  traduction 
ceft  Epigramme  fi  à fon  plaifîr  , ques 
drefiant  à noftre  nouice^qui  l’auoit  fa; 
François  , comméca  à le  louer  bien  gi 
dement  : mais luy honteux d’eftre lift, 
loüarigéjle  pria  de  s en  déporter,  la  tr 
grande  loiiange  luyeftant  fufpe&e  ;1 
difant  que  celle  opinion  auoit  tant  g. 
gné  fur  les  homes,  que  plufieurs  croye 
qu'il  y a de  l’enchantement  parmy 
voix  de.  ceux  qui  loüangent  trop  vit  aj 
tre:  que  s’ils  voyent  qu’on  les  loue  t 
plus  grande  affeCtion  qu’il  neftrequ 
tout  atiflï  toft  ils  prier  ceux  qui  les  loii 
tant,  de  celïerde  raconter  leurs  loiia 
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, pour  là  crainte  qu’ils  ont  qu’on  ne 
‘nthante.  Que  s’ils  necelient  de  les 
tre  nifquesau  tiers  ciel,  dés  l'heure 
réparent  vn  antidote  côtie  le  char- 
, en  deitournant  leur  vifage  tandis 
)n  !es  loue  : non  tant  pour  donner  à 
noiftre  que  la  louange  leur  eftà  con- 
coeur, que  pour  fè  contregarder  d’en- 
aterie.  Que  fi  i’eftoisboiteuxMifoit- 
:eluy qui  lextolloit tant) corne  ceux 
ui  nous  allons  parlé  encefteSeree, 
aurois  pas  figrand’  peur  de  vosloü- 
esrcar  on  dit  qu’en  clochant  deuant 
Kâr  meurs  del’vne  & l’autre  iambe, 
)ir  chafïe  8c  qu’on  déçoit  toutes  for- 
ces. Et  puis  vous  fçauez,luy  difoit- 
tCoi  es,que  les  louanges  publiées,  tât 
telles  véritables,  ne  font  toufiours 
eâbîes  : entant  que  le  heure,  ainfî 
portent  les  fables,  ne  prit  pas  plaifir 
louanges*  que  le  renard  tuy  donna 
tefence  du  loup  : difant  que  fa  chair 
itmemeilleuiemét  délicate , 8c  d Vn 
(bfort  fmoureux.  Apres  tout  cecy,8c 
la  fin  de  la  Seree , il  fallut  fçauoir  de 
:e  la  compagnie,  fi  ce  profèlyte  eftoit 
fant  8c  capable  d’eftre  receti  & en- 


regiflué  en  nos  Serees.  Et  tout  fur  fh< 
re,  l'eleéfcion  fe  pratiquant  comme 
Lacedemone  > chacun  print  enfam 
vne  mie  de  pain,&:  en  fit  vne  petite b< 
le  > & la  mi  t dans  vn  baffin  , que  port 
fur  la  telle  le  valet  du  conuiue  :que 
quelqu'vndelaSeree  il  n'euftpleuqi 
euft  elle  receu,  il  ne  falloi  t que  ferrer 
(le  boule  entre  fes  doigts,  ôelaren 
platte,  & la  mettre  ainfidanslebafî 
que  s'ils  en  fut  trouué  vne  feule  en  a 
forte,  le  prétendant  n'eftoit  point  rec 
car  on  ne  vouloir  pas  qu'il  en  trader 
compagnie  per (onne  qui  ne  fuftaggr 
ble  à tous  les  autres.  Mais,  Dieu  mer 
ne  fe  trouuant  que  des  balotes  ron< 
dans  leba/Iïn , on  arrefta  qu'il  feroit 
ceu,  inftailé,immatriculé,  &enregi( 
en  nos  Serees,  & qu'il  feroit  nourry 
noftrePrytané  comme  vn  de  nous  si 
très , que  nous  auons  erigéà  h modet 
Atheniens(encoresque  JeurPiytanéi 
l'ho/pital  honorable  d’Athenes  ) 
qui  dloit  le  plus  grand  bien  & le  pi 
grâd  honneur  qu'on  hiy  euflfceu  fai 
Et  auffi  fut  arrefté,  délibéré,  & concl 
partons,  que  par  cy  apres,  les  cereir 
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s premieremét  eftans  fai&es,&  apres 
<ir  payé  l'entree  accoullumee  de  tou- 
ncienneté,&  fait  le  ferment:  fur  ce 
iiisjqiie  ce -dernier  & nouueau  receu 
iroit  de  cous  les  'emolumens  5 prero- 
iues  & droits  dont  tous  les  autres 
■ieiit  acçouftümé  de  jouir.  Et  pour  le 
:tre  en  polfeffion,  il  fut  décrété  que 
rochaine  Seree  du  lendemain  fe  fe- 
: en  fa  mai  ion  , & comme  le  dernier 
iu,on  le  créa  clerc  deboite,&:qifil 
t aux  maifonsdeceux-là  qui  nes'e- 
ent  peu  trouuer  en  celle  Sereejes  ad- 
tir  de  fa  receptiô  , & les  côuier  à lou- 
à fon  logis,où  la  Seree  fe  feroit,  pour 
s par  eux  côfirmé  5c  approuuédes  ad- 
:ifsât  de  n'oublier  pas  leurs  lunettes, 
ce  qu'on  auoit  délibéré  de  traiter  en 
e Seree  des  aueugles  5c  des  borgnes:à 
(e  du  mutuel  fecours  de  l'aueugle  5c 
xxiteux,  qui  fe  peuuent  fi  bien  5c  ai- 
ent entre- fecourir.  Si  celle  Seree  effc 
icuree  plus  courte  que  les  autres , 5C 
elt  ellendue  lî  loing,  prenez  vous  en 
?s  boiteux, qui  onteufî  mauuailes 
bes  qu'ils  font  demeurez  par  les  che- 
Sy5c  n'ont  peu  palier  outre. 

b 1 x- 
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De  la  veüe>  des  yeux,  des  aueugles,  dt 
borgnes 3 & des  louches. 

SfjPI  Ncore  qu  en  la  Seree  précédée 
où  on  auoit  parlé  des  boiteux) 
efté  arrefté  qu'en  la  prochaine  ont 
éleroit  de  la  veûè  & des  aueugles, à c 
fe  du  naturel  fecours,  fi  eft- ce  quon 
eftoit  quafi  oublié,  n'euft  efté  qu ’vi 
le  compagnie , voulât  lire  quelque  n 
ueauté,  entre  celles  qui  eftoient  li 
q uen tes  durant  les  guerres  ciuiles,pi 
Tes  feux  qu'il  portoit  à fa  ceinture.Et 
cela  , ie  vous  prie  de  bien  noter  ce  qt 
dira  en  celle  Seree,  veu  que  ce  n'efi 
feu  de  petits  en  fans.  Ces  lunettes  d 
fai  (ans  fouuenir  qu'on  deuoit  parle 
la  vétie,  & des  yeux,  on  va  faire  vn  c 
té  dvne  fille  qu'on  ioufpçonnoit  t 
femme  5 voire  d’eftre  grofi'e  *.  ce  qu 
nioit  à toute  force.  Parqiioy  les  pan 
furent  d'aduis  de  la  faire  vifiter  par 
Médecins  & Chirurgiens  : à faute  « 
cepaïs  ne  nourrit  point  de  Licon 
pour  en  faire  l'efpreuue  : JaLicom 
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iliant  aux  vierges  & puceiles3&  non 
taux  femmes  & filles  corrompues* 
fil  qu'on  iiexperimen  te  plus  les  pu- 
; auec  l'Agathe  , comme  faifoient 
iciens  : laquelle  expérience  ne  laif- 
urtant  à demeurer  véritable.  La 
etoutesfoisdecefte  fille  nefe  veut 
:der  à la  vifitation  des  Médecins 
lirurgiens  jdiiant  quanciennemét 
admet  toit  à telles  recerches  & vifi- 
ue  des  matrones  * qui  deuoienr 
infimités  en  l'anatomie  : eftant  vue 
en  Athènes 3 que  les  obftetrices  Sc 
-femmes  eufïènt  à bien  apprendre 
irt  -.parce  que  fans  celte  per  million 
loir  des  Médecines  matrones  , la 
part  des  femmes  & des  filles  fe  laifi- 
înt  pluftoft  mourir  3 quand  il  leur 
•ndroit  quelque  maladie  es  parties 
mfes  & fecrettes  3 que  fe  laillèr 
aux  hommes.  Celuy  qui  pôurfui- 
ron  conte  > fut  interrompu  par  vn 
Seree,  qui  va  dire  que  l'Empereur 
milian  11  en  euft  pas  faid  moins: 
nt iamais permis  àperlonne  de  le 
en  fa  garde-robe  : ordonnant  par 
eftament  qu'on  luy  attachai!:  des 
Liu.ij.  M 


ealçons,ou brayes,  quand  il  feroit  me 
Geluy  qui  auoit  commencé  le  conte;, 
répliquer,  Il  deuoit  donc  auffi  adiouil 
(ce  dit  de  Motagrce)par  codicille,  que 
Itiy  qui  leslny  mettroit  auroit  les  yt 
bandez.  Mais  aclieuant  mon  conte,  v; 
dire  en  pourfai liant  , cefte  fille  femrr 
toute  peine  confent  eftre  vifitee  par\ 
matrone,  & fage- femme  , que  le  v 
gaire  appelle  Madame  du  guichet , np 
âuoi'r procédé ceiie  cognoifisâce  eftre 
certaine,  & hors.la  puiiïance  des  |pb 
mes  & des  femmes.  La  mere  alors  i 
fiant  venir  vne  fage-fetnme  , la  prié 
faire  fidèlement  ion  rapport  : quedi 
fille  a fai  61  celte  fauke , elle  iure  qu< 
fera  bien  punir  faillie,  &celuy  qui 
deshonoree  :;d  i fiantfo  mien  tyA-i’on  fa 
cela  à ma  fille  ? I aimerai  s mieux  qu 
meTeuft  fai  cl  à moymiefme.  La  mat 
ne  eftant  appelles,  comme  le  droid  ( 
non  l’ordonne  au  chap 
bat.  auant  qu’exercer  (a  commifîîon 
haranguer  afin  fi  cefte  panure  peccatri 
Madame  m’amie , Madame  ma  fille, 
vous  fafe liez  point , l'en  ay  bien  vh 
d'autres  : on  dit  biendes  choies  qui  le 

faillît 
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fies*  car  fi  vous  n'elles  point  grolle, 
t'a y que  dire,  Sc  encores  que  ce  qu'on 
fut  veri  tabie  ( ce  que  toutesfois  ie  ne 
y pas  ) vous  n'elles  pas  ia  première-  Il 
1 a bié  des  plus  huppees „ des  plus  fuc- 
es  & -apparentes  de  la  ville,  que  vous 
Ttoiflèzbien  , qui  font  bien  mariées* 
Ion t il  n'efl  aucun  bruit  ; Sc  les  auons 
lien  accommodées  que  leur<>  maris 
ont  rien  cogneu.  Ne  faites  doc  point 
elle  heure  icy  l'eltroicle,  difoit  celle 
trône  à celle  pagure  fille  * i en  a y bien 
' d'autre  qualibre  que  levoftre  , vous 
ferez  point  fcandalifee  par  moy  : on 
m'appelle  point  fage- femme  fans 
le,  ayant  veu  de  fi  grands  cas,ôc  de  fi 
deschofes.  Apres  auoir harangue, cô- 
bien  experte  en  fon  meftier,  elle  laue 
:orps  de  celle  fille  auec  de  l’eau  cliau- 
à fin  d'ofter  toutes  les  chofes  reftrein- 
îes.  Puis  en  chauflan t fes  yetnoqu'eb 
ortoit  à fa  ceinture,  veut  faire  fa  vi- 
tion.  Celle  peccaÆrice  la  voyant ap- 
cher  d’elle  auec  renfort  de  bezicles 
renez  fur  le  nez,  la  recule*  &s'in- 
pt  en  faux  contre  les  yeux  de  verte: 
mt, Comment  ? il  n'y  a q u' vne  peti  te 
N 1 


fente  & raclure  comme  d'vne  efpi 
gle , & vous  rapporterez , à eau  le  de  v 
faudes bezicles,  qui  font  voiries  cho 
autrement  qu'elles  ne  font,  qu'il  y a v 
grande  ouuerture  & creuace?  Tous  ce 
de  la  Seree  n’eurent  pas  la  patiéce  d'c 
tendre  la  cataftrophe  & fin  de  la  vif 
tion,  mais  vont  dire  que  celle  fille  n 
ftoit  pas  fans  grief:  parce, difoiét-ils,q 
lesefpeces  deschofes  que  nous  voyc 
& regardons  auec  des  lunettes,  proi 
nas  d’vn  moyen  clainàvn  efpois  & gr< 
apparoiflent  pi  us  grades  & grofles  qu' 
les  ne  font.  D’autre  part  ,adiouftoiei 
ils , fi  celle  matrone  euft  vifité  celle  p; 
ure  fille  fans  beziclesja  vïfitation  fe  f 
trouuee  manque  & defeélueule  :poi 
ce  qu'il  falloit  que  celle  vieille  pc 
faire  fidèlement  fon  rapport,  y reg; 
dall  de  bien  prés  , à caufequ'ily  faifi 
fort  noir  , & fi  on  n'y  pouuoit  porter 
chandelle,  pour  rai/on  du  vent.  Or  e 
il  que  les  gens  vieux  voyent  mieux 
loing  que  de  prés,  quand  ils  n'ontpoi 
leurs  quatre  yeux  : ellans  le  plus  fo 
uent  contraints  de  reculer  de  leur  ve 
ce  qu’ils  veulent  voir  , ou  d'en  recul 


S E R ! L I$9 

5 yeux  : & ce  à caufe  que  le  rayon , qui 
rt  des  yeux  des  perfonnes  vieilles, 
:ant  debile  , ne  fe  peut  accorder  & 
oportionner  auec  la  clarté  lumineu- 
de  dehors  , qui  eft  trop  forte , fi  on 
efloigne  ce  qu'on  veut  veoir  vn  peu 
riere  des  yeux  : dautant  qu  il  ne  fayt 
i s que  fefprit  lumineux  qui  fort  des 
îu x,dc  fe  nielle  auec  la  lumiere,laquel- 
eft  auprès  de  ce  quon  veut  voir  , paflè 
clarté,  &:  la  clarté  auffi  le  palîe  : de  ces 
;uxfe  faifant  vn  feul  corps  auec  me^ 
re&  proportion  3 Tvn  ne  furmontant 
>mt  l'autre.  Dont  il  y a des  animaux 
ai  voy ent  beaucoup  mieux  la  nui  Gt  que 
iour  : parce  que  leur  veuë  foiblenefe 
?ut  bien  mefler&  proportionner  auec 
clarté  du  iour,  qui  eft  trop  forte  , mais 
iï  bien  auec  celle  de  la  nui 61  qui  eft  de- 
le.Or  parce  que  celui  qui  faifoitlecô- 
; de  la  vifitation,  trouuoit  difficile  à ce- 
t matrone  de  auec  lunettes , Se  fans  lu- 
ettes, de  iuger  à la  vérité  de  ce  fait, 
Durtant  qu'il  n'y  a rien  dalfeuré  en 
esbelles  vifitations,  encores  qu'elles 
>ient  pratiquées  , il  va  lai  fier  là  la 
lie  fanseftrevifitee,&:  fe  met  à nous 
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dire  5 que  la  foiblelfe  de  la  veuë  des  ge 
vieux  prouenoit  delà  chaleur naturell 
laquelle  auecle  teps  confom  me  riui# 
dicéradicale^carl’humeureftât  perdu3 
chaleur  s’efteint  par  faute  de  nourri  cm 
& par  confeq uent  les  e (pries  vi  fuels.  J 
ourre5il  adioufta  que  la  diminution  de 
veuëfe  Fait  es  gç/ vieux  > de  ce  que  leu 
efbri ts  vifoels  le  rendent  obfcurs , pan 
quais  procedét  avn  grorfang  3obii  ur  < 
efpois^  lequel'.engendre  les  efprits  felc 
•queftle  fang  dont  ils  font  procréé; 
Et  auffi  que  la  tunique  coruee  des  viei 
les  gens  le  retirant- ôc  amoncelant^ 
les  rides  tombantes  les  vues  fur  les  ai 
très  3 font  que  la  pupille  sfoftrecit  , t 
eftant  eftrecie5  il  y afflue  moins  d'hura. 
dite  & defpri  t.  Mais* demanda  quelqu 
vn*qui  fait  que  laveuë  diminue  plus  au! 
hommes  qu'aux  autres  animaux?  lin 
futrefpondu  autre  chofe,  finô  qu  on  v 
demander  fi  cela  viendroit  point  de c 
que  les  yeux  des  beftes  ne  font  que  dv 
ne  couleur.  Vue  Fefîè-tonduë  lors  nou 
va  faire  vn  plaifant  conte  dvne de/èi 
voifines  qui  auoit  vn  mary  fort  endori 
my  : à qui  fa  femme  fit  à croire  * que  s'il 
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idormoit  fur  la  bc(b.ngne,&  qui!  fer- 
à tant  foie  peu  les  yeux  3 que  l'enfant 
: en  proiii endroit  feroit  infaillible- 
ne  aueugle. Ce  panure  homme  ctoiât 
a,  ne  touchoit  jamais  à (a  femme  que 
mt  les  yeux  o.uuerts,  Puis  on  le  mit  à 
courir  dontvenoit  quâucuns  voyènt 
>n  de  prés  3 & ne  voient  point  de  loin3 
autres  eftafts  au  contrai  reine  fie  trou- 
ut  gueres  1 ’vn  8c  1 autre  en  vne  mefrnè 
cfonne.- Et  eurendans  laraifon  >vont 
;e  que  pour  voir  bien  de  prés  > qu’il 
Joit  que  les  efprits  vifuels  fuffent  bien 
xs>8c  pour  voir  de  loin  , qu’il  en  y euft 
aucoup.  Or  fi  vn  hom me>d i(oi en t- i ls3 
es  efprits  vifuels  bien  purs  > il  n en  an- 
pas  grande  quanti  té, mais  parce  qu'ils 
nt  purs^cela  fera  qu’il  verra  exaccemât 
s chofes  de  prés:  que  fi  elles  (ont -dloi- 
iees3  ilne  les  pourra  difeernér  ne  voir* 
:au(e  qu’il  n'y  a pas  beaucoup  d, efprits 
fuels.  Au  contraire  > celuy  qui  abonde 
îefpritsvi  fuels  Jes  aura  impurs 
îrsjdont  il  ne  verr  a gueres  de  préstmais 
irce  qu’il  en  a grande  quant ite^il  verra 
lieux  de  loing  que  celuy  qui  non  a gue- 
es.  Que  s’ils  fe  trouuen  t quelques  v ns 

I , , N 4- 
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qui  n'ayent  pas  beaucoup  defprits 
fuei^  &c  auec  cela  ils  les  ayent  impur: 
obfcurs-  ceux-là  ne  verront  gueres  ne 
lonig  ne  de  prés  : te  s'ils  voyent,  ils  v 
rom  les  chofes  oblcurément,  &;  fans 
ftinéh  on  : & h verrez , fi  vous  y prei 
gardej  que  ceux  qubyoyent  bien  depi 
& non  pas  de  loing  , ne  prendront  pas 
lunettes  fi  toft  que  ceux  qui  voyent 
ioing  3 qui  les  prennent  bien  toft  : les 
nettes  faifans  apparoiftre  toutes  cho 
plus  groiîes  qu'elles  ne  font , dont  les 
prits  vifuels  font  reconfortez  , dauta 
que  s alfemblans  tous  eniemble  s'efe 
tent  moins.  Mais  , demanda  quelqu'y 
4 ou  vient  qu'il  y a des  maladies  là  ou  i 
le  malade,  ne  le  Médecin, ne  voyent  ri 
encores  qu  ils  ayent  les  yeux  ouuerts? 
fut  refpondu,que  ceftoit  à caufè  de  le 
tendement  3 lequel  eft  aueugle  & co 
rompu,  pource  que  l'entendement  noi 
caule  la  veuë  : qui  n'eft  autre  choie  qi 
vne  certaine  puiftànce  de  pouuoir  ri 
ceuoir  & comprendre  ce  qui  nous  eftr 
prefenté.  VneFeilè-tondue  lors  va  d/ri 
ie  voy bien , Dieu  mercy , car  ie  n'ay  pi 
la  maille»  A qui  il  fut  répliqué.  Il  e 

ma 
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1-aifé  que  voftre  bonne  veue  puifi. 
long  temps  durer  , ayant  vue  belle 
ieune  femme  , comme  vous  auez: 
il  ri  y a rien  plus  nuilible  ni  plus 
itraireàla  veue  que  les  femmes  : à 
ifeque  ceux  qui  font  fubieéts  àhan- 
les  femmes,  ont  les  parties  fuperieu- 
fort  delleichees  : dan  tant  que  par 
nbralïèment  amoureux , les  humeurs 
tprouoquees  aux  parties  balIès  :or 
il  de  fa  nature  eft  fort  humide  , &c 
efpritschauds&ignees,  qui  y font 
çrand  nombre , péri  lient  & fe  dellei- 
itincontinent,s*ilsne  font  nourris  &c 
retenus  par  l’humidité  qui  feperit 
confomme  par  trop  fréquenter  les 
âmes.  Manille  a eu  elgard  à cecy, 
and  il  a elcrit,que  les  Poetes  ont  feint 
3ieu  Cupidon  aueugle.  Orarriuece 
i pourra, va  refpondre  celuy  qui  auoi  t 
aelie  femme  > fi  n’en  feray-ie  autre 
)fè.Si  eft  ce  grand’  pi tié,luy  fut-il  re- 
quête perdre  ainli  la  ioye  de  ce  mon- 
> qui  con  fille  plus  à voir  qu’à  conuer- 
àuec  les  femmes , tant  belles  foient- 
-s:i nais  c’ell  le  mal-heur  des  hommes, 
ouftoit-il , de  ne  cognoiftre  iamais 
N j 


leur  bon-heur  3 qu’ils  n’en  (oient  du  te 
priuez.  Celuy  qui  auoit  la  belle  ferai 
lors  lu  y va  dire  3 le  penfe  bien  que  tu 
autresfois  entendu  le  débat  de  la  ioye 
cemonde:fmon,efcoute-moy3  & ie  te 
vay  dire.ïly  auoit  deux  pauures  beLft: 
à la  porte  d’vne  Eglife  3 qui  ne  fepe 
noient  accorder  de  la  ioye  de  ce  inoni 
car i’aueugledifbk , Baillez  i’aufnoûi 
ce  pauure  hotnme3qui  a perdu  la  ioye 
ce  inonde  : l’autre  coquin^q-ui  auoit  p 
du  par  vn  coup  de  faucon  ce  quideu 
eftreenfa  braguette  3 1e  dementoit  3 
louftenoi t que  c’eftoit  luy  qui  auoit  p< 
du  la  ioye  de  ce  monde.  Puis  en  cor 
3iuant  vaadioùfter  > Si  ie  deuiensam 
gie3i’auray  vn  garçon  dauantagepe 
compagnie3ie  ne  feray  jamais  feuh  ie 
ray  plus  aifé  à endormir  : i’auray  to 
jours  vn  bafton  en  la  main  pour  me» 
fendre  3 8c  fi  nelaiiïeray  iamais  mes  ; 
mes  : ie  n’auray  point  peur  qu’on  i 
creue  les  yeux  3 quand  i’eferimeray  3 
quand  ie  ioueray  à la  paulmede  Soleil 
la  pouffiere  ne  me  nuiront  point:q&a 
ma  femme  fera  vieille  8c  Ia^de>  ie  la  pt 
Jèxay  suffi  belle  & ieraie  comme  e 

elle 
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oit  durant  que  i’auois  ia  veue  bonne: 
fera^pour  le  momsja  moitié  du  téps 
ffî  heureux  que  ceux  qui  voyent  :ne 
nfez-vous  point , diToit -il  5 qu'il  y ait 
plailîr  la  nmd  ? La  nuidnousfom- 
-s  tous  aueugles,&  cela  ne  nous  fafche 
int*  le  ne  verray  point  les  maux  de  ce 
aide  :qui  efl:  vn  lî grand  bi en3que  De- 
jcritelecreua  les  yeux5afîn  de  ne  voir 
nelchanceté  des  liens.*  qui  viuôient 
isiu(bce,&:  fans  vertu  : ou  bien  De- 
x:ri  te  fe  rend?'  c aueugie^  ce  di  t Lucre** 
& A aie  Celle  > pour  eilre  plus  libre  en 
contemplations  : ou  bien> ce  dit  Ter- 
lian  ? parce  qu'il  ne  pou  noix  regar- 
nies femmes  dans  concupifcencey  Sc 
fouhai  ter.  Ne  fçaiions-nous  pas  ? ad- 
doit-il*  que  d'eilre  atieugle  éft  viie 
:tie  .cTinnoaence  ? Al  vn  les  yeux  ap~ 
uinent  Y adultéré  *à  ï autréTincefte  i à 
îtrela  conuoitife  : les  yeux  eftans  les 
miettes  de  tous  vices  > Sc  jes  guides 
toutes  mefchancetei  rôdWmme  m 
itraire  eftanc  aueugle  f fuit  p'luiieurs 
cheries  5 qui  par  la  voye  des  yeux  oat 
:ouftumé  cheminer  da^  l;ëfprity  Iefus- 
xift  nous  commande  de  nous  chaftrex 
N & / \ 


pour  le  Royaume  des  deux , & nous  a 
racher  les' yeux  s’ils  nous  fcandilifent. 
fut  refpondu  que  ce  font  maniérés  i 
parler  pleines  d’affeéfcion  :& que  Léo 
ci  us  Euefque  de  Laodicee,pour  l’auc 
fai  et  a&uellement , fut  puny  en  l’Eglii 
Celuy  qui  racontait  les  maux  qui  pi 
cedent  des  yeux, va  dire  , Voyez-vo 
pas  auffi  que  les  peintres  reprefente 
ïuftice  aueugle , & ne  voyant  rien 
loyauté  ? Dauantage  , pourfuiuoit- 
eftant  aueugle,  ie  ne  verray  point! 
longner  ma  femme  deuant  moy  : ce  <3 
a caufé  la  mort  à pluileurs.  Mais  en  bo 
ne  foy , demandoit-il  à ceux  de  la  Ser< 
lequel  aimeriez- vous  mieux  , ou  ei! 
«meugles  , ou  voir  befongner  vos  fei 
mes  deuant  vous?Perfonnene  refpc 
adant,  & retournant  à fon  premier p; 
pos , il  nous  va  dire.  Si  ie  fuis  aueugle 
ne  fe ray  molefté,  comme  ie-fuis.d! 
1er  à ta  garde,  ni  au  guet  , ni  en  fer 
neüe,  ni  à ronde,  ni  à patrouille  , r 
feruir  de  melTerPantbeîon,ni  à coud! 
aux  portaux,&  encores  moins  d’aller  ; 
guerre.  Cari’ay  leu,difoit  il,qu’Eury 
aueugle , fut  mis  par  Leonidas  horsf 
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ngs  de  la  bataille.  Mais,  luy  fut  ilre- 
iqué,  tournez  le  fueillet  6e  vous  trou- 
vez que  ceft  Eurytus  aueugle, honteux 
■ lai  lier  Tes  compagnons  au  péril , le  fit 
ener  par  vnferf,  où  Ton  combatoit , &c 
frappant  comme  vn  aueugle  qui  ri  a- 
)it point  perdu  Ion  ballon , mourut. Et 
y a bien  d’autres  aueugles  qui  Te  font 
ouuez  en  la  guerre.  Nous  lifons  qu'vn 
,n  Roy  deBoheme,eliant  aueugle, mou- 
lt en  vne  bataille  qu'eut  Phi  lippe  s,  Roy 
î France  contre  Edouard  Roy  cfAngîe- 
■rre.  VnZifcha,ayât  défia  perdu  vn  œil 
Hoy  entre  les  aueugles  ) le  fit  chef  des 
(uffites,  cotre  les  Bohemes  6c  Hongres, 
li  il  perdit  l'autre  œil:  & ellant  aueugle, 
e lailîa  à conduire  l'anpee  , &c  gaigner 
ne  bataille  contre  Frederic,Marquis  de 
lifne.  Noustrouuons  que  quand  Mil- 
iades  marcha  en  bataille  contre  les  Per- 
, qu'vn  Polizele > tout  aueugle  qu'il 
doit , tua  de  fa  main  quarante  fix  hom- 
nes.  Y11  RoydeZofala  , nommé  Zufe, 
loitelet lndois  5 aueugle , 6c  aagé  de  fê- 
tante ans,  fut  tué  en  combatant  con~ 
reles  Portugais,  comme  nous  croulions 
în  Oforius.  Hunniade,Prince  de  laTrâ- 
N 7 


i 


iyluaaic*nelaiiïà  à faire  la  guerre  cont 
lès  Turcs* eftâtdeuenu  aueugle  : 5c  cor 
manda  à la  mort  qu’on  fit  de  fa  peau  a 
tabourm  * au  fon  duquel  les  ennetn 
s efpouuenteroient.  Bc  ne  faut  * difoi 
il*  trouuer  c ecy  effrange  * veu  que  nos 
troauons  des  gladiateurs,  iefquels  ayai 
de  bons  y eux*  ne  laiffoient  â combatte 
eheual  les  yeux  fermez  > feles  bouchai 
auec  leurs  marions  * 8c  efloient  non 
mez  Andebau*  le  ne  fçay  * va  repli  qui 
vn  Drolle*  qui  mouuoit  ces  aueugli 
d aller  à la  guerre^  là  fe  faire  tuencar 
ny  a point  qui  perdent  plus  en  mouri 
que  les  aueugles*  parce  qtnls  perdent  < 
leur  vie  8c  leur  vielle.  U îuyfut  re/poi 
du*  que  ces  panures  gens  fe  trouuoiei 
à la  guerre  * ne  le  i ou  élan  s de  viure  ouc 
motinr  : efians  les  yeux  lapins  digne  l 
excellente  partie  de  tout  le  corps  * n 
ayant  perfonne  qui  n’aimaft  mieux  pei 
dre  tous  les  autres  fentimés*  voire  lap* 
rôle  mefine*  que  la  feule  veuë*&  que  s i 
^ftoit  né  aueugle  * ne  vouluft  auoir  for 
volontiers  efchangé  bras*iambes*  nez  ô 
oreilles*  pour  auoir  des  yeuxrefquels  gii 
toute  la  îoye  de  ce  monde . Que  fi  ie  de 

uoi 
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)is  mourir  5 adiouftoit*  il  * ou  perdre  la 
die,  ieflirois  pluft'oft  la  more,  & ne  fe- 
us pas co mme  Fhinee,  Roy  de  Bithy- 
e , qui  foc  puny  pa  1 le  Soleil,  d’auoir  e- 
mé  moindre  ma!  de  perdre  la  lumière 
je  là  vie.  VndelaSeree  prenant  lapa- 
de  va  dire,  il  me  fouuient  qu’auez  did:, 
a’ilny  en  a point  qui  perdent  tant  à la 
jiort  que  les  aueugles , parce  qu'ils  per- 
ic  de  leur  vie>&  leur  vielle  : ie  vous  prie 
me  de  me  dire,  pour  quoy  les  aueugles 
iddoniientpluftolià  ioüer dvne  vielle 
11e  d’vn  autre  mfhrument , duquel  iis  le 
)urroient  auffi  bien  aider,&qui  feroit 
us  harmonieux  & plaifmt  , car  fou 
ir  monte.  ne  me  pdaift  point.  Iules  Ce- 
r Scaliger  dit  qu’il  auoit  vn  gentil- 
3 mme  fon  yoifin,  qui  abhorroit  tant 
fon  de  la  vielle,  & les  vielleurs  d’aueu- 
!es,qu  il  les  ftiyoit,parce,dit-il,  qu  auflî 
j)ft  qu’il  opoit  la  vielle , fut-il  à table , il 
toit  contraint  de  for  tir  , & abandon- 
1er-  tout,  pour  aller  faire  de  l’eau.  Scali- 
|?r,  répliqua  vn  autre  , ne  die— il  point 
ju  il  n’euft  ïamais  mangé  du  bœuf  viel- 
iî  ? Apres  qu  on  euft  ris  de  cefte  antipa- 
kie,  celuyqui  auoit  tantparlé  de l'ex- 
cellence 

|‘V 

■ 
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cellence  de  la  veuë . nous  va  dire  quel< 
anciens  d Egypte  auoient  de  couftun 
en  leurs  hiéroglyphiques  de  facrees le 
tres5de  reprefenter  Dieu  par  l’œifcôti 
eftant  la  plus  celefte  Sc  diui ne  partie c 
l’homme -.parce  qu’il  nya  membre qi 
foit  nourry  de  fi  purfang.  Auiîîledi 
ble,  adiouftoit-il > marque  par  lesyèi 
fesefclaues  de  forciers,  comme  en  S 
plus  digne  partie  : Jeur  imprimant  \ 
chara&ere  qu'ils  portent  toujours  c 
Tvn  des  yeux  3 reprefenté  à la  maniei 
dVn  pied  de  taulpe  : 5c  par  ce  moyen  o 
forciers  fe  recognoiiîent  lVn  l’autr 
Et  faut  bien  3 dilbit-il  encores3quel 
yeux  fk  la  veuëfoient  vne  grande  ch< 
fe  5 veu  qif  anciennement  le  dernier  d 
noir  que  le  fils  deuoit  au  pere,ouà 
mere>  ceftoit  de  leur  fermer  les  yei 
quand  ils  mouroient  : eltimans  vne  ch< 
fe  execrable  que  les  yeux  des  mourai 
fufïènt  veu  s par  les  viuans  : combk 
que  Yarro  dife3  que  parlaloyMeui 
il  fut  defendu  iâux  enfans  de  clorreL 
yeux  à leurs  peres  .quand  ils  decedolé 
le  croy^repliqua  quelquVnJa  veuc  edi 
pluseftimee  entre  tous  les  fens  nati 
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s,  ou  parce  que  par  icelle  nous  voions 
iifference  de  toutes  chofes,  ou  bien 
eçela  vient  de  Ihmpreffîon  d’amour* 
i prend  fa  première  force  de  la  veiie. 
nfez,  adiouftoi  t-il,la  pitié  que  c'eftoit 
voir  Bellifaire,  Lieutenant  defErn- 
L*enr  luftinian,  apres  auoir  furmon- 
les  Perfes,  les  Vandales  , chaile  les 
rbares  de  l’Italie  , en  vu  chemin  , fous 
appentis,  demander  fa  vie  auxpaf- 
i s , ayant  les  yeux  creuez  par  le  foup~ 
a de  fonmaiftre.  Et  voicy  cômeildi- 
t:Paffant,  donne  quelque  chofe  à Bel- 
iire,que  la  vertu  a faid  grâd , & l'en- 
ï fa  aueuglé.  Et  trouue  encores  ce 
md  Capitaine  plus  mal-heureux  que 
aueugles  de  Montagne*  car  fi  perfon- 
n euftpaffe  par  là  il  eftoir  en  dàger  de 
)urir  de  faim,&  les  aueugles  deMon- 
;ne  auoiét  des  chiens  qui  les  condui- 
ent  , & s’arreftoient  és  portes  dont 
aboient  accouftumé  de  tirer  des  au- 
)fnes.  Et  fi  eftoient  ces  chiens  fi  adui- 
; , queftans  prés  de  quelque  folïè , ils 
lïpieiit  le  {entier  plain  Scvny , 8c  en 
moient  vn  autre  plus  incommode  & 
>outeux  ,pour  efloigner  leurs  mai  ft  res 

du 


du  folle. le  trouue  aufïhcli  loi  t-ifPami 
aueuglee  de  Dandinais  ôc  Amizocas,d 
parle  Lucianufefirepas  (i  milerable  c] 
celle  de  Bellifaire:  car  ilsfurent  gran< 
mène  honorez  parles  Scythes  , & ne 
ris  aux defpés  du  public. Ceftoit  bien 
ne  chofe  plus pitorable répliqua  vn; 
tre3de  voir  quinze  milBulgariens  air 
gîez  par  vn  Bailli  iis>apre  s les  auoir  va 
cusîlailïànt  en  chaique  centurie  vn  h 
gne  pour  les  conduire  en  leur  .pars*  & 
leurs  maifons.  Et  ce  mal  leur  eft  -p 
grief , parce  q unis  ont  veu?regrettant 
qu’ils  fçnient  leur  defki  llir  .car  ceuxc 
iront  jamais  veu,&  font  âueugles  dej 
tureaie  nelespefepas.fi  infortunezo 
ceux  qui  ont  veu  :&■  vaudrait  mieu 
eeluy  qui  perd  la  v eue. pour  fon  çontt 
tement,  ne  Falloir  iamais  eue:  eeluy  < 
n’a  jamais  veu  eftant  plus  heureux  c 
eeluy  qui  a veii,ôcptiis  perd  la  veiie  : c 
comme  dit  le  Seigneurde  Montag! 
comment  ferez  vous  conceuoir  à vni 
me  naturellement  aueugle>qu’il  eft  rr 
heureux?pource  qu’il  ne  void  pas?llji 
pas  pcffible*  dit-il*  de  luy  faire  defire 
yeïieJ&  regretter  fon  defautxar  nay: 
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■ai  s eu  le  fèns  delà  veüe,il  neco- 
*ic  point  fon  imperfe&ion  :&  ainfi 
.s  ne  fçs tiriez  loger  en  fon  imagina- 
i nulle  apprehenlïon  de  lumière, de 
leur,  & de  veue.  Que  fi  les  aueugles 
ature  défirent  voir,ce  n eft  pas  pour 
îndre  ce  qu'ils  demandent.  Ils  ont 
1 àpprins  de  nous  qu’ils  ont  faute  de 
lque  chofe , mais  fine  fiçanét-iis  que 
-.ils  ne  font  donc  pas  fi  mal-heureux 
m les  penfe5&  que  font  ceux  qui  ont 
esfois  veu,  comme  Bellifairc',  & les 
^ariens.  Que  fi  voulez  cogiioiftreles 
des  autres,&  les  difcerner,notés  que 
tieugles  de  natiuité  ne  deuiennent 
aischauties.  Elles  vns& les  autres, 
mença  à dire  vn  de  la  Seree,  me  font 
îd’  pitié:mais  fi  en  ay-ie  veu  d'autres 
ayans  des  yeux  enflent  voulu  eftre 
igles,  8c  n'en  anoir  point.  Penféz  en 
lie  peine  font  les  panures  gens , lefi 
|s  ayans  niauuaiie  veue,penfent  que 
idole&pourtraid  marche  toufiours 
euant  deux , de  quelque  codé  qu'ils 
enflent  retourner.  Et  ce  à caufede 
foible  veuë,  qui  fe  réfléchit  & rebô- 
icontre  eux , eftant  fi  debüe  & mince 

quelle 


quelle  ne  peut  paffèr/  ni  diuifer  j 
parce,  dit  Aphrodifee  ,que  les  rayon: 
tels  yeux,eftans  pouffez  par  vn  air  efj 
& mafïïf,  ne  peuuent  palier  autrau* 
ce  qui  les  fait  reboucher.  Penfeza 
combien  de  grands  perlonnages  1 
per  is  mal-heureufement  par  la  veue 
parlesyeux,  aufquels  eut  mieux  \ 
eftre  du  tout  aueugies?  Et , comme 
noftre  PoëteFrançois, 

Et  de  perdre  les  yeux  la  perte  ef  profit 
En 

S'il 

Les  yetix  font  aux  amas  vn  mal pernic  'm : 
Qu  on  me  creue  les  miens  pour  ne  voir  j 
ina  Dame, 

Le  regard  nie  fi  vnfeu  qui  me  cesome  ïam 
Dont  ie  ne  puis gmrir,  & voudrcis  defon 
Comme  vous  , e/lre  autugle 3&  ne  U' 
ramais. 

le  fçay  bien  que  vous  voulez  dire , re 
qua  quelquVn  , Scpourtât  ie  nepéfe 
quon  fe pu ilïe  ensorceler  par  les ye 
&z  qu'on  (bit  contraint  daimer  celle 
obfiinément  nous  regarde  : non  plus* 
iecroy  que  le  mal  des  yeux  foie  coi 


amour  , eu  la  veue  ejt  toufours  dom 
geable . 

ejt  vray  que  ï amour fe  face  par  les  y eu 
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x.  Et  pourquoy  non  ? luy  fut-il  re- 
idu.  le  menuois  ,luy  difoit-il 3 vous 
iftrer,  de  faire  voir  fanslunettes  3 ïî 
es  du  tout  aueugle  j,  qu’il  7 a vue 
ucharmeufe  cachee  ésyeux.  Cequi 
)gnoit  allez  apertement  es  chofes 
irelles*  de  me  fines  en  foi  (eau  Gdgu- 
de  des  François  Loriot  : lequel  e- 
: regardé  * guérit  ceux  qui  ont  la 
ilïe  receuans  quelquesfois  par  an- 
thie  vne  fafcinatiô  naturelle  par  les 
;>commeles  petits  enfans  en  regar- 
vn  crapault.Le  petit  oifeau  que  les 
cois  nomment  Rubienne  3 a cefte 
•rieté  , qu’il  guerift  la  maladie  du 
:pre5regardant  le  patient  3 & prenât 
es  yeux  le  mal  a’icelubfi  nous  croiôs 
ian  & Suidas. A cefte  caufe3ils  eferi- 
quau  temps  païïe  on  vendoiteeft 
lu  couuert  d’vn  linge  3 de  peur  que 
alade  s’en  ferait  deuant  quilleuft 
pté.Tout  de  mefme  en  eft,  dilbit-ii 
>res*dVn  animal  qui  fe  trouueen 
e>  lequel  tue  par  fon  regard3comme 
iua  du  temps  de  Mari  us  3 auftî  bien 
üeBafilic,  qui  excite  le  venin  par  les 
ns  de  fon  afpe&3&  le  iette  par  fa  va- 
peur 


peur  au  dommage  de  l’homme  : de  fo 
quefifes  rayons  retournent  fur  luy  ; 
regardant  en  vn  miroiier,il  en  meurt 
eft-ce^va  répliquer  vn  de  la  Seree,qu 
cores  que  cela  ait  feruy  de  corps  à j 
fleurs  deuifes,  toutesfois  Leonard  V 
affeure  que  ceux  qui  ont  parlé  ainffi  ( 
fuiuy  le  vulgaire  , le  Bafiiic  ne  pouu 
nuire  par  Tes  efprits  vi fuels , & que 
t.ne,ce  fera  par  fa  venin^eufe  haleine . 
par  fon  regard  : qui  ne  luy  fçauroit  fa 
dommage  5 encôres  qu'il  fe  regarde 
leau  ^ ou  en  vn  miroiter  : parce  que 
venin  luy  eft  naturel.  Si  me  confeîîèr 
vous, luy  fut-il  côtrerepliqiié,  quele  1 
rouer , tant  bon  loi  t-ffid  acier,  d’arge 
de  criftal , ou  de  roche , fe  fouille  pa 
regard  d’vne  femme  qui  a fon  catairu 
& s'obfcurcit  suffi  bien  que  i'inoire 
vapeur  fanguinee  s’attachât  en  vn  an 
en  la.ftiperficiedu  miroiier,  àcaufed. 
poliilure  & netteté  quirefilte.  A c< 
caufe,  il  yen  a beaucoup  qui  ne  m< 
firent  aux  meres  accouchées  leurs  »| 
fans  que  long  temps  apres  leurs  acoi 
chemens.  Auquel  ilfhtrefpondu5qu<| 
nettoient  pas  les  efprits  que  ie.t  tend 
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x des  femmes , qui  tafchent  les  mi- 
ers  5 mais  plüftoft  les  vapeurs  qui 
ent  delà  bouche,  & des  narines  : ou 
'S  yeux  tachent  lesmiroiiers , ce  ne 
t pas  leurs  efprfts*  ains  les  humeurs 
! procèdent  du  cerueau  : comme  la 
ffie  ne  fe  prend  pas  de  la-  veiie  > mais 
le  mal  & le  vice  de  l'œil  malade,  qui 
jommuniqué  à l’œil  fain.  le  fçay  bien 
:esfojs , adiouftadl,  qu'il  eny  a. bien 
paffint  outre  , 5c  difent  quelere- 
1 & la  veiie  ont  p a i fia  n c e n o n feu  - 
ent  dur  les  a&ioris  du  corps,  mais 
ide  Pefpuc  : aficurant  que  fi  on  fe 
eau  mi  rouer  d'vne  femme  impudi- 
5c  iaiciue,  bu  qu'on  porte  les  ha- 
uîiens,  qu'on  deuiendra  audacieux, 
ms  honte  que  par  cela,  la  fem- 
ieut  bailler  fon  audace  & impudici- 
auffi  bien  que  le  fer  qui  a touche 
liant,  peut  attirer  -l'autre  fer.  Si  bien 
i'ay  veu  des  femmes  qui  ne  vou- 
ât permettre  que  leurs  filles  femi- 
■nt  au  mirouèr  d'vue  femme  impu- 
te. Puis  que  nous  femmes,  va  dire 
leffer  Panthelon , fur  la  veiie  & fur 
niroiiers,  ie  vous  prieefeouter  ce 


qui 
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qui  arriua  à vne  femme , qui  fut  fi  ci 
rieufe  d’elle  , & de  fa  beauté,  qu’ellee 
enuie  de  voir  fon  cul,pour  voir  s’il  elle 
auffi  beau  que  tout  le  refte , ayant  oj 
nion  que  fon  cul  fuftl’entree  d’vne  do 
ne  ville.  Cefte  femme  pour  voir  fon  ci 
prend  vn  miroüer  de  criftal,  mais , ôc 
eftrange  ! elle  y vid  la  mort,dont  elle  f 
bien  elpouuentee.  Iugez  , mefïïeu 
fus  cela,  nous  difoit-il , fi  ç’eftoi  t la  fa 
te  du  miroüer,  qui  auoit  efté taché 
quelque  vapeur  & exhalation , qui  ei 
pefcha  de  voir  ce  quelle vouloitvo 
o û fi  c’eftoit  point  le  vent  de  Ponai 
qui  régné  en  ces  régions, lequel  tre 
blaft  faveüe  :ou  fi  c’ étroit  qu’il  y faifi 
fort  noir: ou  fi  c’eftoit  point  lediab 
qui  par  la  grande  gloire  & curiofité 
cefte  femme, lnyauroit  fifciriélesyei 
penfant  voir  la  mort  à fon  cul:  ou  cj 
le  diable  luy  auroit  mis  la  mort  à i 
cul,  qui  fe  reprefentoit  au  miroüer. 
falloir  bien  , répliqua  vn  de  la  Ser 
qu’il  y euftde  la  diablerie,  & de  l’end 
tementau  cul  de  cefte  femme,  qui  fi 
toit  l’encens  , ou  que  le  miroüer  f 
fafeiné  , & garny  de  magie  diaboliq 
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folette  : veu  que  ceux  de  Rhodes 
loient  veoir  les  nauires  qui  alloient 
rrie  3 ou  en  Egypte , en  vn  miroüer, 
el  eftoit  pendu  au  col  du  Soleil  fur 
Coloflè?  Celui  qui  auoit  fai  die  c5- 
la  mort,  qui  auoit  apparu  au  cul  de 
femme,  nous  voyât  ainfi  pafmer  de 
va  dire.  Vous  penfez  que  ce  Toit  vn 
ede  tauerne,&  vous  eft  aduis  que  ie 
ts.Ie  vous  aflèure  qu’il  eft  tout  vray. 
,iuy  fut-il  repliqué,que  vous  mécez. 
quelquVn  reprenât  le  propos  encô- 
cé,  va  dire:Si  le  mal  des  yeux  conta- 
x de  ceux  qui  y ont  mal  > peut  infe- 
i’air,&  l'air  infedé  peut  infeder  les 
: de  celuy  qui  eft  le  plus  prochain» 
ant  auec  foy  vne  vapeur  dç/  fang 
ompu  , de  laquelle  contagion  les 
: fains  Ce  contaminent  de  fembla- 
mal  : pourquoy  eft-ce  queTeEprit, 
ort  des  yeux  de  lenlbrcelleur  ,lair 
it  infedé  par  fon  haleine  , & allant 
■ux  de  celui  quil  regarde, ne  le  pour- 
mpoifonner  : Aphrodifee  n’en  fait 
m doute,  & appelle  les  charmeurs 
ichanteurs,  empoifonneurs,  difant 
leur  principal  but  eft  d’empoifon- 
Liu.  ij.  O 
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lier  les  hommes  en  les  regardans  attei 
uement,  & fixement , muriiiurans  et 
les  dents  quelque  charme.  A cefte  cat 
adiouftoit-il,  les  Anciens  s'aidoient 
contre-charmes  : les  vns  portans  à 1 
col  1 effigie du  membre viriflpenfans 
icelle  empefcher  les  forciers  , & s apj 
loi  t telle  effigi çjafcinum  y corne  Ta  ne 
mee Horace:  pource quelle empefçt 
les  fascinations  & forcelleriesdesaut 
portoient  fur  le  front  la  fleur  quon 
pelle  les  gands  noftre  Dame , ôc  en  La 
Bacchar.les  autres  crachoiét  en  leur  fl 
comme  nous  troixuons  en  Theocri  te  ; 
dans  Tibulle  : qui  dit. 

Définit  in  molles  & fîbi  quifqm  fima. 
ïfigone  afleure,apres  Pline,qu  al  fe  tr< 
ue  des  fiomtnes  parmp  les  Triballes 
Illyriens  > qui  charment  de  leur  rega 
6c  tuent  ceux  fur  iefquels  ils  dard< 
longuement  y n œil  eflincellant  & coi 
roucé.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Virgi 
difant  : 

le  ns  Jçay  quel  malin  Jïvne  œillade  enchan 
Fait  que  mes  aignelets  ont  la  vie  offert  fee. 
Et  par  Ronfard,parlant  à vne  iorciere 
Tu  es  la  frayeur  du  village; 

a 


S E U E E.  îjm 

tcttn  craignant  ton  fircellage 
Te  ferme  la  maifon, 

Tremblant  de  peur  que  tu  ne  taclyes 
bœufs  fes  moutons, & fis  vaches 
Du  tus.  de  ta poifon, 
Tàyveufbnuent  ton  œil  fcneflre. 


La  guide  du  troupeau . 
Vcnforccller  de  telle  forte, 
t tojî  apres  ie  la  vy  morte , 

Et  les  vers  far  la  peau . 
ly  a,  adiouftoi  t-il  encores,  quelques 
ilconfultes,  & entre  autres  Pierre  de 
entaifè  , qui  fouftiennent  que  les 
ans  peuuent  eftre  enfbrcellez  dVn  re* 
J enflammé  & bluetant , lequel  leur 
;£te  & empoifonne  lame,  Sainéfc 
:>mas  d’Aquiq,  en  touche  en  celle 
du.  U fe  peut  faire,  dit-il,  que  pat 
iagination  de  famé,  Pefprit  du  corps* 
luy  eft  conioind: , fe  change  : îe- 
lchangement  le  fait  ordinairement 
eux,à  railbn  que  c eft  le  rendez  vous 
plusfubtilsôc  déliez  efprits  de  Thô- 
* que  fi  lefprit  eft  ioyeux  , les  yeux 
refîouïftènt , & s’il  eft  trifte,  ils  fe 
iftrent  hebetez  & languiflans  9 & 
O z 
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s’enflent  par  le  courroux.  Et  .pour  d 
en  bref , puis  que  les  yeux , ce  dit  Va 
relpondent  à toutes  les  perturbatic 
del’efprit,  & demonftrent  allez  par 
diuerfîté  de  telles  mutations  qu'ils  c 
quelque  alliance  auec  luy  , il  eft  t( 
manifefte  que  fi  le  charme  fie  fait  | 
l'imagination,  qui  eft  vue  vertu  de  T 
pritdl  pourra  eftre  faiét  par  les  yeux,  ( 
îbnt  miniftres  3c  coufins  d’iceluy.  ( 
aette , ce  dit  Vair , par  les  yeux  certa 
rayons,qui  font  portez  5 comme  fleçh 
au  cœur  de  ceux  qu’on  veut  charm 
defquels  on  empoifonne  tout  le.  coi 
d’vne  qualité  veneneufe.en  mefme  fa 
qu’on  fait  mourir  les  arbres,  les  bleds 
les  belles.  Ce  que  fçaué t bi en , corne  t 
moins  oculaires , les  marchands  quic 
commerce  & trafiquent  auec  ceux 
Pôtrcar  ils  n’ont  pas  fi  toft  achep  té  qu 
que  efclaue, qu’ils  ne  le  tranfportent  : 
continét  hors  de  là:à  railon  que  ces  Pc 
tiques  ont  les  yeux  fi  enfor celiez,  qu' 
ne  pardonnent  à aucune  chofe.Et  fe  fa 
garder  principalement  des  femmes  c] 
ont  la  prunelle  des  yeux  double  ;car  C 
ceron  dit,  apres  Pline,  qu’elles  ont  le  \ 

; . \ P 


! ri  venimeux  & dangereux.  le  fçay 
en,&  lié  l'ay  que  par  trop  experimen- 
î y va  répliquer  vn  amoureux , qu'il  y a 
s femmes  , qui  n'ont  point  double 
unelle  , qui  ne  laiïïènt  à enforceller 
1 faire  mourir  ceux  qui  par  trop  lesre- 
rdent  : Amour  eftant  la  plus  grande 
ffîon  de  lame,  prenant  fa  fource  de  la 
né  , la  paffîon  eftant  aucünesfois  fi 
ande  qu'elle  confomme  les  efprits  & 
corps  en  Hamme  bruflante,en  fai  fa  ne 
elgrir  & feicher  les  amoureux  , en 
I eftant  de  Tangoifle  parmy  la  volupté* 
\ns  fçauoir  comment  cela  fe peut  faire. 
\ny  fut  refpondu , que  cela  le  faifoit,à 
ufe  que  les  efprits  vifs  & fubtils  for- 
ns  par  les  yeux,&  eftans  engendrez  au- 
es  du  cœur,  entrent  droict  ésyeux  ou 
s font  addrellez , penetrans  iufques  au 
Eiir  de  celuy  où  ilss'addreftènt,  & là  fe 
)nfondent  & méfient  auec  les  autres 
pri  es,  & auec  la  nature  fubtile  3c  fpiri- 
lelle  du  fang  qu'ils  ont  auec  foy , infe- 
:ét&  empoifonnét  le  fang  prochain  au 
ur,oùils  font  arriuez,  & lefchauffant* 
? font  femblable  à foy , le  préparant  à 
îceuoir  i’impreffion  de  l'image  quils 
N J 


ont  porté  auec  foy*  Puis  apres  ces  me 
gerspar  force  d’aller  &reuenir,en 
«ans  toufiours  leur  chemin  ordinai 
qui  eft  des  yeux  au  cœur  » portent 
rapportent  l’amorce  & le  fufil  de  be; 
té  & grâce,  8c  attifent,  auec  lèvent 
defir  , le  feu  qui  brufle  tant  , & < 
ne  celle  iamais  de  brufler  8c  confum 
fi  bien  que  ceux  qui  meurent  dame 
£dont  Dieu  vouspreferue,difoit-iiài 
lire  amoureux } ont  les  parties  interic 
res  retirées , 8c  le  cœur  rofty  ,1e  foie  < 
fumé, les poulmons  cui <3:s,&  le cerue 
^endommagé  : le  tout  par  l’exceflîue  cl 
leur  qu’ils  ont  enduré  de  la  heure  d 
mour.comme  ont  veu  auec  moy  la  pli 
parrdeceux qui  font icy,  en lanacon 
d’vn  panure  amoureux.  Ceft  vnechc 
cftrange>repliqua  lors  noftre  amourei 
qu’il  n’y  a fi  petite  partie  en  toutes! 
parties  de  noftre  corps , encores  que 
foi  t la  plus  pernicieuse  > dont  il  ne  vie 
ne  du  mal  :1a  Nature  maraftre  le  voui 
ainfi,  ce  di  t Pline.  Puis  va  dire , vous  j 
rendes  raifon  que  de  la  contagion  qi 
1V|3  reçoit  de  l’antre  : mais  fepeut-ilp 
trouuer  des  perfonnes*  qui  par  les  yei 
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{oient  enforcellez  & empoifonnez 
i l'autre  ? Il  luy  fut  refpondti  qu'ouy, 
que  pour  s entreregarder  fouuent  par 
evehemente&  continuelle  im agi- 
rions fie  conioindre  raion  contre 
on,  œillade  contre  œillade,  on  peut 
uenir  fi  charmé  & enfilé  en  amour, 
on  ne  s en  peut  aifiément  dépeftren 
nature  & force  d'vn  tel  enchantement 
at  fi  grade,  qu'il  ny  a venin  qui  puillè 
umer  y n fi  chaud  brafier  és  mouëlîes 
entrailles  des  amoureux.  Auflî  les  do- 
|es,  Egyptiens  en  leurs  lettres  hiero- 
yphiques  voulâs  reprefenter  l'amour, 

| peignent  vn  laqs , pource , comme  ie 
oy,  qu’il  nous  conduit  quafi  toufiours 
ivne  condition  miferable.  Que  fi  ia 
itine  fuccede  à l'amour, ce  fera  bien  en- 
tres pisrcar  il  nya  rien  qui  incite  plus; 
i vengeâce,  ni  caufe  plus  de  Tragédies, 
la  haine  qui  entreuiét  entre  les  a mou* 
jmx  : pource  que  . celle  fécondé  charge 
mât  à furcharger  & blelfer  l'ame  fur  la 
iaye  que  la  première  auoit  fait,  l'ayant 
e(ia  rendue  foible  & dolente , y trouue 
îoins  de  force  pour  refilteràfesafpres 
C douloureufes  trenchees  : celle  haine 
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(laquelle  bien  Ibuuétfuruiét  à Tan* 
incitât  encores  plus  les  filles  & feni 
à fie  venger  que  les  hommes :les  femn 
fe  voyans  trompées  en  leurs  affedi 
amoureufes,  plus  implacables  & plu. 
ter  ses  de  1 appétit  de  fe  venger,  que 
hommes  : pour  eftre , à caufe  de  leur 
becillite,  plus  affligées  de  la  douleur 
me  il  fe  peut  voir  en  celles  qui  ont 
cerché  vne  mort  violente,  quand  e 
n ont  peu  remedier  autrement  aux 
dens  accez  de  quelque  amour  ou  ial 
fie,ne  doutant  point  quelles  ne  fufl 
pluftcft  venues  aux  mains  contre  ce 
dont  leur  procedoit  celle  peine.  L 
quelqu'vn  répliquant  va  direà  ceftuy 
qui  parloit  ainfi  desfemmes  : Vousel 
eflrangement  rebelle  & contraire  £ 
-Dames. 

Lequel  va  relpondre  , Encore  qu 
die , que  iene  die-  qu  vne  mefine  cho 
parlant  toufiours  mal  des  femmes: 
rie  m’en  Içaurois  garder , car  elles  fo 
toufiours  mauuai les  : ou  bien,  difoit- 
qu’on  les  corrige,  ou  bien  qu’on  me  la 
fe  toufiours  parler  d’elles.  le  ne  fçaurc 
leur  eftre  rebelle,  veu  queiamais  ie  i 
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ir  fis  ferment  de  fidelité  : & comment» 
oi  t-il  , pourroit-on  aimer  les  Dames» 
is  qu’elles  fe  nomment  ainfi  du  dam 
dommage  quelles  apportent  aux 
rmmes?  Quelqu  vn  va  repli  que^com- 
?n  quon  baille  toufiours  leblafme  aux 
rimes  > fi  eft-ce  que  fi  elles  trouuoient 
homme  fidele  » le  confentement  des 
lix  y donneroit  fi  bon  ordre  8c  reme- 
, que  ce  que  nous  appelions  poiii- 
ire  » poil  on  > charme  & maladie  fèroit 
e douceur  8c  vn  contentement  in- 
jyable  » la  medecine  prouenant  d’ou 
ent  la  maladie.  Et  aufïi  que  ie  ne 
iferay  à confeiïer  »que  l’homme  iet- 
ut  Tes  yeux  fur  vne  femme , la  pour- 
„auffi  bien  enforceller  que  la  fera- 
e fait  l’homme  » fi  elle  n’eftoit  mieux 
luifee  8c  plus  (âge  que  luy.  Pour 
emple>  regardez  que  fit  vne  charte 
le  au  Tyran  Pafcafius  » lequel  luy 
anda  qu’il  aimoit  principalement  fes 
nxJaquelle  en  lieu  de  fe  tailler  enfor- 
:ller»aima  tant  fa  pudici  té»qu  ellefe  tes 
: arracher»  8c  puis  les  enupyaàce  mek 
îant  Pafcafius.  Que  fi  vous  parlez  des 
icilles  forcieres , ie  fçay  bien  que  les 


femmes  font  plus  venefiques  que  les 
mes  : eftans  fi  desbordees  en  leur  cup 
té>quelles  nes’en  peuuét  retirer,  & j 
dans  toute  patience  > leurs  humeur» 
troublent,  li  bien  qu'abondansen  £ 
fuperflu&  melancholic,  elles  abond 
en  exhalations  veni  meules  r&auflî< 
leur  compl  exion  fe  change’ fort  fouuc 
declimns  les  femmes  de  leurtemp* 
ment  pluftoft  que  les  hommes, à ca 
que  tous  les  mois  elles  fe  remplilïèm 
nouuelles  fuperfluitez  tellement  < 
les  vapeurs  de  leur  fang  melancho 
sefleuans  toujours  en  haut , fbrteni 
fin  par  les  yeux  , & dardent  & remp 
fent  les  regardant  & alîîftans  de  mei 
infection  que  le  leur,  par  la  force  & | 
cace  de  leurs  yeux  >qui  iettent  vnv 
qui  peut  faire  fecher  les  plantes.  le  ci 
rois  bié,  répliqua  quelquVn,que  ce  c 
gement  de  température , qui  fe  canfc 
ce  que  tous  les  mois  les  femmes  fe  re 
pli  lient  de  nouuelles  fuperfiuitez  , 
rendcoit  variables, inconftantes,  lege 
«&  volages  : mais  que  pour  tout  cela  ei 
puiflènt  faire  mourir  les  hommes 
iocce  d^imer^Sc  les  enforceller  par  lei 

yei 
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irx,  i*  enfaygrande  difficulté  > &nfen 
)ihis.  Lorshimoureux  en  répliquant 
r va  dire , le  nielmerueille  de  quoy  tu 
n efinemeilles>car  foferois  bien  affer- 
mi; & iurer  ( fi  on  croit  mieux  ceux  qui 
:ent,8c  s’il  eftoit  honefte  de  iurer)  que 
cognoisdes  yeux  , qui  ne  font  point 
forcieresj  que  là  où  ils  saddre{fent,ils 
utnét  vn  feu  inextinguible  * de  ont  vn 
zlair  fi  celefte  * qu'on  ne  le  peut  lôgue- 
mt  fupporterdufques  laque  ceux  qui 
font  frappez*  la  mort  leur  feroit  fou- 
il  & la  vie  fupplice  : principalement  fi 
5 yeux  font  noirs  ou  verds,  ou  bluards, 
te  les  Lai  ns  appellét  cœfe]  ocuLixzi  ces 
ux , corne  ray  expérimenté , font  fi  ai- 
;$,qu  il  eft  impoffible  qu’ils  ne  vous  at- 
:ent  à les  aimer  , & qu  ilsne  vous  en- 
autent  , tant  ils  font  doux  & bénins: 
tcores^jqu  ils  vous  regardent  de  bien 
ing:  à cefte  caufè  amour  eft  diét  par  les. 
>ëtes>  Pkœretratm , à caufe  qu’il  frappe 
:loing.  Il  fut  répliqué  à noftre  amoa« 
ux  que  les  interprétés  d'Homère  pour- 
nt  difqient  les  yeux  bluards  eftre 
gument  pluftoft  de  cruauté  , que  de 
niceur  de  beauté,  & que  les  yeux  verds 
CX  6; 


demonftrent  piuftoft  vn  bon  & fubtil 
pri  t,quvne  grâce  & benigni  té>  dont  î 
nerue  eft  toufiours  appellee  aux  y< 
verds > encores  que  Luci  an  efcriue  c 
Ven9  reprochoit  à Pallas  fes  yeux  ver 
& que  dans  Homere  > bon  peintre  < 
beau  tez,  peignant  les  yeux  dVne  grar 
perfectionnes  déclaré  eftre  doiiez  d y< 
de  vache  : c eft  à dire  beaux  & reluifa 
Etceft  pourquoyEfchilusdit: 

La  kune  femme  a c/ni  l*œil  ejimceüë 
Méfait  iuger  quelle  nefipaé  pucelle. 
Mais  que  direz-vous,  répliqua  vn  d< 
Seree,  de  î opinion  des  anciens  > lefqu 
ont  eftimé  l’œil  noir  eftre  vn  despoin 
le  plus  requis  à la  perfection  de  beau 
mefmement  fi  1 œil  eft  rond , tefinoi 
Ronfardt 

L'aage  non  meur,maïs  verdelet  encore , 
Ceft  l'auge  feul  qui  me  deuore  * 

Le  coeur  d'impatience  atteint 
Noir  ie  veux  l'œil]  & brun  le  teints 
B ien  cjue  l'œil  verd  toute  la  France  ado 
Etaufiïque  Guazzo  Italien  parlante 
yeux,  di  t ainfi:  Entre  nous  les  yeux  no 
fondes  plus  recommandez  , de  tient- 
que  tels  furent  ceux  de  Venus  ;mais 

Gau 
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iule , on  fait  plus  de  conte  des  az lirez 
celeftes  , tels  qu’Homere  defcrit 
.oir  elté  ceux  de  Pallas:vn  autre  Italien 
iliouftant  , qu'il  aime  l’œil  noir  >&  le 
ouue  beau , pourueu  qu’il  forte  hors 
:1a  telle.  Mais  d'où  vient,  demanda  vn 
ître.ceftediuerfité  de  couleurs  és  yeux?  * 
luy  fut  relpondu  , qu’elle  venoit  du 
leflange  de  l'humeur  qui  domine, ou 
:lachaleur,ou  de  tous  les  deux:&  qu’il 
toit  bien  mal-aifé, voire  és  plus  fages,  • 
js  le  pouuoir  garder  d’ellre  enlorcelle 
e tels  yeux  y a , lion  n’elloitdutout 
ueugle  : le  mâl'eftant  fi  contagieux, que 
ieux  qui  ne  voyentgueres  clair  font  plus 
labiects  à ellre  enlôrcellez  que  ceux  qui 
jint  bonne  veuëiparce  que  les  clairs-vo- 
i ans  peu  fouuét  trouuent  la  beauté  com- 
plété, y trouuans  toufiours  quelque  im- 
>erfeétion  , qui  les  degoulle  d’aimer: 
à où  ceux  qui  n’ont  bonne  veuë  , n’ap- 
jerçoiuét  point  les  defauts  de  la  beauté, 
non  plus  que  ceux  qui  font  amoureux, 
qui  ne  cognoillènt  en  celles  qu  ils  ai- 
ment aucunes  taches, eneores  quelles 
foientlaides.d’où  procédé  qu  on  dit,que 
iamais  amours  ne  furent  laides.  Quand 

O 7 
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ie  fus  marie , répliqua  vn  Franc  à-tri{ 
ienauois  donc  guerres  bonne  vcue,< 
ieftois  amoureux ^ car  ie  trouuois  bd 
ma  femme,&  maintenât*  à voftreconi 
ma  veues  eft  bien  amendeeÿOii  ie  ne  lu 
plus  amoureux^car  ie  voy  maintena; 
quelle  neleft  pas  beaucoup ,&  trom 
plufieurs  imperfeéfcions.Les  mai  Lires  c 
meftier  ,adiou(^-iIencoresJl  ordonne; 
que  pour  remedier  aux  paflîôs -a maure 
ics,^  nV  a meilleur  que  fétiere  vei 

& libre  cognoifsâce*  du  corps  q u on  r< 
cerchexar  il  n : y arien  qui  refroidi  lie  ti 
1 amitié  que  d'auoir  libremét  ce  qu  oa 
me*  y tiouuât  touiiours quelque  impe 
fe<5Hony&auiïî  que  l’vfage  & la  iotiïïiai 
ce  nous  degoufte  les  vns  des  autres5iîgr 
denoftre  défaillance.  Et  quelques  pa 
fions  d'amour*  adioiifta-il,que  chanten 
les  amoureux^nous les  imaginés  en  nou 
mefmesj&  ne  trouue  aux  femmes  auürç 
charme  & forcelerie>que  celle  que  trou 
ua  Olympia* , femme  du  Roy  Philippe! 
à la  Theflalienne*qu  il  aimoit  tant.  Ca 
cefte  Roine  la  voyâ  t fi  belle*  & de  fi  bon 
ne  grace*&  encores  mieux  apprinfe, Juj 
va  dire  :Ie  voy  bien  que  les  enchante* 

meiu 


ms  dont  vous  vfez  * font  en  vous-mefc 
;s>  & que  ce  sot  les  charmes  dont  vous 
ra!inilè&>  meurtri  flèz  & furmStez  les 
Hirs  de  ceux  qui  vous  regardent  • Par- 
ioy  ce  Franc-à-tripe  concluoit,  ayant 
3:  ces  deux  vers  de  Luciam 
Il  ne  faut  éjlimer  que  I amour  owaccufi, 
Mais  prétexte  d’amour  dont  le  matin 

ue  le  regard  des  amoureux  neftoit 
ufe  de  l amour , & que  le  regard  de  la 
lofe  aimee  noffenfoit  aucunement 
îfpri  t de  Tamou  ceux  : mai  s que  ceftoit 
ulement  la  propre  amour* ou  félon  au- 
is  la  propre  folie  >.  laquelle  infesfte  ain- 
ces  pauures  paffionnez  > chacun  eftant 
iufe  de fa  propre  maladie  &:  de  sô  mai* 
aimant  neftant  pas  tourmente pource 
u’il  eft  regardé  dt  la  chofe  aimee  > mais 
ien  parce  qu  ilia  void  & iacontemple> 
c l’aiât  veuéVilla  prife  plus  qu’il  ne  doit: 
amour  le  deuant  rapporter  à la  conçu- 
ifcence*  & non  pas  au  regard  > ni  a la 
eue  > encores  queProperee  ait  diéfc* 

Les  yeux  >fi  ne  le  fais  * conàsiifent  a ta- 
mour: 

ic  que  Ion  die^quc  l’amour  préd  fon  pre- 
mier 
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mièr  degré  de  l'œil,  & qu'vn  autre  Pc 
ait  efcrit  : 

SI  l'œil  ne  void,  le  cœur  point  ne  feujpm 
T ou  tes  foi  s,  repi  i q u a vn  delaSeree,iel 
en  celte  opinion , que  les  yeux  ont  p 
de  force  en  amour , que  non  pas  la  1; 
gue3qui  fouuent  eft  méteufe  : & lesye 
font  appeliez  les  feneftres  du  cœur  * j 
où  1 amour  entre.  Et  ne  cognois  aman 
hardy  qui  ofalt  attenter  de  parler  à fa  < 
me , s'il  n y eftoit  conuié  par  vn  doux 
gard.  Et  qu'on  prefente  deux  filles,; 
iouftoit-il,  vne  aueugle,&  l'autre  mu 
te  , on  fe  lai  liera  plufiqfl  appafter  c 
yeux  de  la  muette  3 que  de  la  lâgue  del 
ueugle,  tant  foi t-elle  bien-  difante  : de 
amans  dilans  plus  de  choies  en  vnm 
ment3  en  le  regardans  l'vn  l'autre,  que 
langue  en  tout  vn  iour.  Et  non  fans  cc 
fideration  parla  celuy  qui  dit , que  la  j 
tôle  oinét,  ôc  que  la  larme  poinét  :i 
yeux  de  la^  femme  eftâs  plus  forts  que 
Soleil, car  non  feulement  ils  esbJou 
ient , ains  encore  aueuglent  les  yeux  < 
ceux  qui  les  regardent  : Amour  n aya 
point  d yeux,  6c  bien  qu'enco  res  il  no; 
prenne  par  les  yeux  , fi  veut-il  que  noi 
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yons  aueugles.  Que  le  regard  ai t plus 
force  que  louye* difoit-il,  & .que  la 
rce  des  paroles  foi  t petite  pour  pou» 
ir  combatte  auec  le  regarda  la  fable 
is  Seraines  comparée  à celle  des  Gor- 
Innés  le  pourra  facilement  enfeigner: 
r les  Seraines  allechoient  bien  ceux 
ni  nauigeoient  * en  chantans,  & les  at- 
ayans  par  leur  mélodie,  neantmoins 
i,  bouchant  les  oreilles  de  cire*  on  y 
tnedioit  : mais  la  beauté  desGorgon- 
s 3 & leurs  yeux  eftoiét  fi  violéts3qu'iIs 
ndoient  foudain  les  regardas  eftonnez, 
; faifans  muets  , & les  rendans  comme 
erres.  Et  corne  dit  Hérodote  3 les  oreiL 
; sot  moins  dignes  de  foy  que  les  yeux: 
î paroles  s’efuanouilïins  auec  la  chofe 
elme.  Mais  la  deledation  delà  veuë 
; toufiours  prefente,  & demeure.  Ceft 
)urquoy3  difoi  t-il  encores*  i eftime  ce- 
yd’vn  bon  efprit  * lequel  peignit  Ve- 
is  endormie*  auec  ces  vers  audefluS 
icelle: 

La  Deejfe  s' efueiüant  >fî  elle  mure  fesyenx , 
Valant  .elle  redra  les  tiens  clos  tenebreux . 
oicy5adiouftoit-il>que  di  t Guicciardin 
îsyeux  & de  l'amour,  pour  demonftrer 
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leurs  forcesxar  >cômedit  M.  Aurele 
choies  volontaires  , ie  ne  niequor 
puiiîe  eftre  vertueux  unais  éschcfes 
turelles  * ie  confellè  chacun  eftre  defc 
LeCardinalHippolyte  d’Efte^ce  ditGi 
ciardin,aimant  ardément  vne  ieunei 
fa  parentejaquelle  n’aimoit  demoin 
affe&iô  Dom  Iules>frerebaftard  du  C 
dînai  : & vn  iour  confeflint  elle  mel 
au  Cardinafque  fur  toutes  chofesqu 
rendoient  il  fort amoureufe  jceftôi 
beau  té  des  yeux  de  Dom  Iules.Le  Cai 
nal  plein  de  furie  ^ ayant  elpié  le  ter 
auquel  Iules  fbrtiroit  de  la  ville  p< 
chal!er,renuironna  en  la  campagne  3 
Tayant  fai  61  defcendre  de  cheual  ^ luy 
par  quelques  liens  eftafiers  tirer  lesyc 
hors  de  la  tefte,  pource  qu'ils  eftoii 
compagnôs  de  Ion  amour  : & il  eut  b; 
le  cœur  de  regarder  vne  telle  mefch; 
ceté:ce  qui  fut  caulede  tref-grâds  fa 
dales  entre  les  fxeres.  L’amour  vienc 
dot  vous  voudrez3repliqua  noftre  amc 
reux iî  eft-ce qu’il  a fi  grande  puiflàr 
fur  moy,  que  ie  n y fceus  iamais  troui 
remede  , encores  que  i’aye  eu  recoi 
aux  liures  de  Raziel;de  2adach>  d’Au; 
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,de  Zachee,&  que  i’aye  appelle  à mon 
3urs  ( dont  ren  demande  pardon  à 
îj)  les  elpri  ts  veneriem  par  voix  hor- 
des, par  marques  ôc  chara&eres  eftra- 
5 par  appellations  barbares, les  dev- 
ins eh  parchemin  vierge , obferuât  la 
ne  au  Lyon,  ou  à la  Balance>ou  les  et 
liant  auec  le  fang  d vne  Ch^ùue-fbtt- 
le  Ieudy  ou  Vendredy  au  croi  (Tant  de 
Lune,yadiouftât  de  la  chandelle  de  ci** 
îeufue,  auec  le  coton  & mefche  fîlee 
'ai te  de  la  main  dVne  pucelle:&  fi  ay, 
ir  aflbupir  les  ardeurs  amoureufes5e t 
idu  fur  moy,fuiuant  Pline,  de  la  pou- 
fur  laquelle  vne  mule  le  feroit  veau- 
e,  & outre  mangé  d vn  foye  de  Cha- 
leô , & l olfelet  qui  fe  trotiue  au  cofté 
ritdVne  grenouille  buiiîonniere , en 
:in  Rnbeta,  vn  crapaut  parce , qu  elle 
t in  néis  & vepribw.  Tay  veu  guérir 
nour,va  dire  vn  de  la  Seree,par  le  ma» 
^e:  car  vous  trouuerez  des  hommes, 
|uels  eftâs  fols  d'aimei^depuis  qu'ils 
:efté  mariez  auec  leurmaiftrdïe,ne 
ont  plus  aimées:  comme  auffi  vous 
uuerçz  des  femmes , qui  n aimoient 
nt  leurs  feruiteurs  > lefquelles  eftans 

mariées 


mariées  auec  eux  les  ont  aimez  iufc 
au  bout.  Il  fut  confeillé -lors  à noftr 
moureux  , que  pour  emoulièr  & rei 
vaines  les  fléchés  charmées  d’ami 
qu’il  ne  falloir  que  cô  mander  à nc 
veuë,  que  fa  pointe  ne  foi t point  côi< 
été  auéc  celle  des  yeux  de  fa  maiftn 
& quelle  ne  s en  tir  œillade  auct 
mét,  cerchant  remede  en  oftant  la  c, 
dont  nous  auons  prins  la  contagion 
nkneufe  d’amour  : retranchant  toi 
hanti les  & deuis,  bannir  toute  oifiu 
emploier  fon  efprit  en  choies  dec 
fequence,&l’enuelopant  en  quelque 
faire  qui  foit  pleine  de  plus  grand  fo 
& pei  ne  que  n’eft  l’amour , s’i  1 s’en  j 
trouueniufques  à ce  que  cefte  penfe 
afreétion  bouillante  s’attiedifl'e,qui  i 
&nuiétfe  prefenteànos  yeux,  &n 
tiét  charmés.Auec  tout  cela,il*futcc 
lé  de  le  faire  laigner  6c  purger ,8c  cha 
tous  excremens  & fuperfluitez  auec 
eurs  & ex'erci  ces,  & comme  adioufte 
cin,de  s’accoiier  d’autres  iparCfequ 
dit  que  Fracaftor , renommé  Mede 
guérit  par  la  receptedeFicin  vnger 
homme  amoureux,  quieftoit  deuer 
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eux  de  l’amour  dVne  Vénitienne^ 
1 voulut  tuer  ie  Duc.  Ce  qui  dement 
Poètes  qui  difent  que  le  mal  d’amour 
ncurahle  fans  la  iouyllànce.  Que  le 
d’amour  /e  puilîè  guéri  r>adioufta  vu 
a Seree  * celuy  qui  a ainfi  eficrit  le 
ble  confirmer: 

Tu  es  vn  fol.de  croire 
vn  charme, qui  neft  rien,  fur  amour  ait 
iftoire , 

nour  eft  naturel  > & la  faut fecourir 
la  me  fine  Nature, afin  de  la  guérir, 
s charmes  forçaient  la fie  fiche  de  shandee 
\ arc  que  porte  amour , lafirciere  Medee  ; 

: arreflé  I afin  3 & Circe  eufl  arrefié 
re  dans  fin  lidl  fi  doucement  traité, 
lais  charmes  & magie, images  & paroles , 
gures  & poindls^en  amour fintfriuoles. 
ne  fi  peut  guérir  par  telle  fidl'wn: 
i eft  que  p défie  & folle  inuen  tion , 
ut  venir  aufaitl . Mainte?!  at  que  F année 
mfon  tour  de  May  ieunement  retournes, 
ige  ,fitu  peux , & changeant  de  pays * 
ft-moy  tes  parents  au  logis  efbahis. 
toy  tirer  dfijang,  & chaffe  de  te  s veines 
vn  rouge  canal  tes  fouets  & tes  peines, 
ache  ton  offrit  d cor^r  imaginer 
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Quelque  entreprife  haute, afin  de  retourne 
L’impre filon  a amour  parvne  autre  noun 
Sçauez-vouspas,ceva  dire  vn  au 
qu'il  fane  fuir,  pour  chalîèrce  bourr 
d'amourtCeft  toute  choie  qui  nousf 
uoque  à aimer,  & fur  tout  les  Poe 
car  qui  fera  perdre  à 1 amour  la  comr 
nication  8c  feruicedelapoëfie  , Tafl 
blira  de  fes  meilleures  armes:  la  poefi. 
ftaut  Roine  desmaquerellages,mett 
fans  defliîs  defîbus  lachafteté  , &fer 
de  maquerelle  par  les  ri  thmes  laid u 
par  amoureufes  cha nions,  parionn 
flebiles , par  complaintes,  elegies  & c 
eiperades  , par  Paftorales  , Tragedi 
Comédies , 8c  par  vers  tirez  des  plus 
crets  coffres  de  Venus  * pour  abbatre 
chafteté  des  filles  &:  femmes.  Les  v 
lafcifs  eftans  meiïàgers  d'amour,  qui  \ 
affoller  les  crédules  filles , 8c  sot  prop 
à renueriér  lachaftetémefmede  Luc 
ce.  Les  forces  8c  valeur  de  ce  Dieu 
mourfe  trouuâs  plusvifues  &:plusa; 
mees  en  la  peinture  dé  la  poche^u'en 
propre  eflènce  :1a  poefie  repreientant 
ne  Icajr  quel  air  plus  amoureux  quel 
mour  meime;  Venus  n'eftant  pas  fi  be 
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te  nue  3c  viue,  comme  elle  eft  chez 
?octes.  Mais  ie  vous  prie  3 di/oit-il, 
fe  pourrait  tenir  depafîîon  quand 
it  ce  fonnet? 

rie3baifiipmoy:rio3ne  me  baifé^pasf leine: 
Hais  tirefmot  le  cœur  de  vojïre  douce  ha - 
Non, ne  te  tirefjpas  c mais  hors  de  chaque 
veine 

îiccez,  moy  tonie  l'ame  esfarfi  entre  vos 
bras* 

t,nc  la fitcce^pas:car  apres  le  trefpas 
^ue firois~ie  finon  vne fimblance  vaine , 
ans  corps  dejfas  la  riue>ou  V Amour  ne  de~ 
mené 

T ar donne  moy  3 Phiton  ) qu  en  feintes  fis 

é épias? 

iant  que  mus  viuons  3 entr'aimons-nous, 
Marie, 

imour  ne  régné  point par  la  troupe  ble finie 
ks  morts  3qui  font  filiez,  dvn  long  femne 
de  fer. 

*bus  que  Platon  ait  aimé  Profirpine, 
i doux  fi  in  ri  entre  point  en  fi  dure  poî~ 
firme: 

Imour  régné  en  la  terre  3 & non  point  en 
§ enfer. 

uiplus  eft,  on  eft  venu  iulques  îà^de 

com 


ÉttH  :<‘r 


compofer  des  châfons  propres  pour» 
courager  les  plus  coiiardes  ou  ind 
hardies  à rompre  la  foy  à leurs  maris  : 
nôbre  desquelles  eft  celle  qui  cômen 

Ne  voit-on  pas  les  hommes 9 
Faire  vertu  d'aimer? 

Et fines  que  nous  fimmes3 
Nous  le  voulons  blafmer . 

Ce  qui  leur  ejl  louable y 
N ous  tourne  a deshonneur 9 
Et fanlte  inexcufable: 

O dure  loy  d honneur  ! 

Et  vn  au  tre  commençant: 

Ne  void-on  pas  ces  hommes  fi  ioüerçà  & 
Et  fines  que  nom  femmes  no  fins  faire  cel 
Et  dVne  autre  chanfon  fondée  fur  la 
cence  des  adukeres^ouil  eft  dit  entre  ; 
très  chofes* 

Amy  coquu/veux-tu  que  ie  te  die 
S i tu  ni  en  crois , ne  dy  ta  maladie : 

Car  fi  ta  femme  vn  coup  eft  defiouuerte 3 
Elle  voudra  le  faire  a porte  muertc . 
Eftre  ccquu  défi  pas  mauuaifi  chofi , 

Si  autre  mal  on  ne  luy  prefetppofi. 

Ou  (i  tu  crois  coquu  eft  re  vne  tache > Û 

Garde  toy  bien  au  moins  quon  ne  le  fâche. 
Le  remede  eft  d qui  lesprnes porte * 
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les  planter  ailleurs  de  me  fine  forte. 

IVne  autre  profanation  encoresplus 
mge, à Tçdiioi r de  ce ux  q ni  appli cj u et 
jrs  chanfons  diflolilë*  3 & la  fai  n die 
:iture>&  les  Dodteurs  ancrens/com-» 
nous  voyons  en  ces  vers: 

>ainS  Augufiin  infirmfknt  vne  Dantf 
que  l'amour  efi  ï'arne  de  mfire  ame: 
ne  lafoy  tant  fioït  confiante  & forte, 
f ferme  amour  efi  inutile  & morte . 
fi  Bernard  fait  vne  longue  homélie, 
l bénit  tous  les  cœurs  qu  amour  lie . 
un  Ü Ambroifs  en  fait  vne  autre  exprefje 
l maudit  ceux  qidfiontfims  maifirejfe. 

)elyra  la  dejfm  nous  raconte 
qui  pim  aime,  & pim  ha  ait  au  ciel  mute , 
y qui  fie  eut  les  ficretsde  fion  maifire, 
que  l'amant  damné  ne  fimroit efin , 
h bie??  pim  le  Doiïeur  Séraphique , 
qui  point  n Mme  , efi  pire  qu  bernique: 
re  qtt  amour  efi  fieu  pur& celsfie,  ; 

ne  craint  point  qu  autre  fieu  h mol efie. 
efi  pour quoy  (comme  dit  fainèl  Grégoire ) 
mant fiait  icy  fio  npurgatoire. 

}tde  vôm  nefbit  donquesfi  dure 
lie  refift e a la  fiünite  h écriture: 
qu'on  la  void  de  ce  propos  remplie,  . 
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Q ue  pour  aimer  la  loy  ejl  accomplie-  j 
Mais,  dit  noftre  amoureux , comme 
il  poffibleque  ceux  qui  aiment , & 
ne  peuuent  dormir,  le  pui lient  pâlie 
«lire  vers  d'amour  , veu  qu  il  n y a c 
le  qui  plus  les  foulage  , & qui  plus 
aggree  que  faire  8c  chanter  des  rith 
de  leur  bon-heur  ou  mal-heur  î Ce  tj 
efté  dénoté  par  l’Academie  des  Efue 
de  Sienne , qui  porte  vn  limas  poféfi 
feu  3 lequel,  fentant  la  chaleur  du 
crainfe  : voulans  dire  ces  Elueillez , 
ainflles  amoureux  brûliez  d amour 
Contrai  nets  de  chanter  des  vers& 
chanfons , & dé  crier  leurs  tourmen: 
contentemenSj  eftant  l’amour  en  i b 
me  vne  ardeur  & extreme  paffion 
vue  fureur  en  la  femme  qui  nefe] 
exprimer  en  façon  du  monde  : car 
peut  dire  , comme  il  brufle,  eft  ei 
petit  feu.  S’il  eft  vray  ce  quevou; 
tes  , luy  va  refpondre  vn  de  la  Se 
que  l’amour  lott  Numcn  amani 
comme  Epi ctete  l’a  enfeigné , ie  ne 
quels  vers  poétiques  pourront  ani 
drir  leurs  tourmen  s : eftant  pius  aife 
re  les  foukgcmens  cl  amour  ^ qu  ; 
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îcuter  : les  Anciens  le  teimoignent, 
ind 'ils  ont  peint  Amour-,  qui  auoit 
efcriteati  fur  la  tefte  3 Loing  & prés: 
le  nombril,  Déliant  & derrière  :aux 
isy  Apres  la  mort , &*aiiant.  le  voitr 
î,difbit-il,  de  quel  amour  eftoit  frap- 
:eluy  qui  difoit  de  Ion  amie , Çeft  la 
itié  de  mon  ame?  car  quand  elle,  fut 
rte  , il  îf auoit  plus,  entiie  de  viure; 
s il  craignoit  à mourir  , de  peur  que 
amie  ne  mouruft  toute.  Et  ri  y a rien, 
mftoit-if  qui  tât  trâfporte  leselprits 
le  deilr  de  ïam®itr:car  nous  trouuôs 
Academie  Françoise,  dvn  Galeace 
ntuan,  qui  difoit  fouuét  à vne fille  de 
iejaquelleil  courtiioit3quepoiir  fom 
ice  il  voudrait  endurer  mille  morts, 
t eftoi  t poffible  : elle  luy  cômanda  par 
le  fe  ietter  en  lariuiere  : ce  qifauflî 
ilfit,&  fe  noia.  Que  les  filles  dôc.dit 
ademie,  & les  fanes apprennent  Pa- 
ir qu  on  leur  porte>&  qu  elles- regar- 
: à ce  qu'elles  dirôt  à ceux  qui  font 
s d vne  telle  folle  paillon.  Le  pis  que 
ouue  en  amour,commençaà  dire  vn 
e,  c*eft  q ue  fi  vne  fois  on  y eft  entré, 
mpeutj&rtin&eft  tout  ainfî  com- 
P a 
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melepoiflon  qui  eft  prins  à l’hameç 
tant  plus  fe  demene  ôc  efforce  d^v 
loir  for ti ratant  plus  fe  prend.  Les  Ab 
rites,adiouftoit-il,  furent  fi  tourmen 
d amour,comme  d i t Lu  c i an,  q u’e  n q i 
que  année  eftans  perfecutez  de  fie 
chaude  , leurefprit  fut  fi  troublé,' 
tous  les  heureux  ne  fai  (oient  que  pa 
de  leurs  amours, & ioiiâsdesTragec 
recitoient  FAndromede  d'Euripide 
ii  tous  leurs  roolles  ifteftoient  que  de 
mout,c!iantans  à pleine  tefte:  , 

O Amour  Je  tyran  d yshmmes  &*  des  Di 
& ce  qui  s’enfuit.  Et  ne  penfez  po 
difoit-il  encores,quece  raient  feule 
des  effeminez , fillere rsj&  timides», 
ont  efté  les  plus  addôiiez  à l'amour 
nous  trouuôs  les  plus  grâds  Princes, 
me  Achilies.Meleagef  ,&  Epaminoîi 
aufoir  efté  addonnez  à l'amour,  auffi 
que  les  peuples,  &•  nations  les  plusè 
queufes  ;mefmês  les  plus  fages  Jçau; 
do éles,  comme  Platon,  n ont  pas 
exempts  de  l'amour,  ce  que  pouuez 
enfon  conui  ne  ^Platon  n ayant  pas] 
là  d’amour  comme  Parmenidn  dïi 
rant  de  1 art  militaire  en  hal  prefenx 
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;nnibal  : ayant  Platon  employé  bonne 
aiedefes  jeunes  ans  à faire  la  cour 
ï Dames , anlïï  bien  que  fondifciple 
iftote,  qui  demeura  trois  ans  en  la 
.ifon  du  Satrape  Hermias , pratiquât 
tonne  grâce  d’vne  chambrière.  Pla- 
1 , Ariitote  & Socrates  ont  eftéamou- 
ix,  & n ont  peu , auec  tout  leur  fça- 
ir,fe  garder  des  furieux  aflàults  des 
nmes.  Arifiote  a cfté  amoureux  d’vne 
nmë  pLibiique,n6mee  Hermie,  fi  bien 
’Origene  efcrit  qu’il  l’adoroit  & luy 
foi t facrifices.  Atheneus  a dit  que  Pla- 
i ne  fut  pas  fi  diuin,  qu’il  n’ait  voulu, 
noir  que  c’elteit  que  l’humanité,  se- 
nt intrinqué  aux  rets  d vne  vieille5ap- 
deeArchenafia.Clearchus  nous  a lai  f- 
par  efcri  t,q ue  Socratés  n’a  poîn  t elle  fi 
lereen fes adiôs  qu’il nefe foit adou- 
aupres  de  fàfauorite  Afpafie.Parquoy 
ïs , tant  renommee  entre  les  femmes 
:duè's,  difoit  à vn  qui  loiioitles  Philo- 
»hes  de  fagelTe  & dodhine , ie  ne  fçay 
quels  liures  ne  en  quelle  fcienceeftu- 
tvosPhilolophes,  mais  ie  fçay  que  ie 
voy  forment  venir  en  mon  efchofe, 
dé  Philofophes  deuiennét  amoureux.  ■» 
P 5 


It  me  fbuuient , clîfoit-il , auoir  leu  y 
vieille  rime  tfvn  amoureux , qui  pari 

aîniî:  P 

Md  veut  d.œmotiY  f auoir  tous  les  eftati 
S’œddréjfe  a moy  : cari  y fais  bien  appris, 
Premier  refont  dès  accords  pleins  d’ejbats, 
ChafJïpenMe , ou  le.  veneur  est  pris: 
^ilgrepta  ifar  rnejlé  de  douce  rage , 

U honneur  au  fa  qui  fs  tourne  à deffris. 
Oh  plus  est  fol  celuy  qui  plus  efi  fage. 

Et  auffi , il  n y a gens  plus  fauoris  de  P 
ton(cobien  qu'il  ioit  îulte  iuge,&feu 
entiers  tories  autres)  que  les  amourei 
leur  portât  quelque  refpeéhenuerscf 
làfetiis  fe  montrant  gracieux  > 8c  r 

pas  inflexible  j comme  à tous  les  auti 

Pluton  n'obeiiïant  à autre  Dieu  q 
Amour: ainfî  qu'il  feprouuepar  À1 
ftis  3 Protefilaus  & Eurydice  fémedX 
pheus  3 lefquels  font  retournez  des  « 
fers.  Et  non  feulement  Pluton  fuppo 
les  amoureux, di  foi  t-ib  mais  auffi  Ola 
de  Iurifeon fuite,  lequel  exeufe  en 
confeils  vn  certain  amoureux  , a cc 
quen  fa  plus  grande  furie  d’amour 
auoit  vfé  d’images  de  cire  faites  paru 
gie^ôc  ce  qui  efi  plus  enorme,auoitini 
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; les  diables  : & en  vn  procès  pendant 
Cour  de  Parlementai  fut  long  temps 
ité  s'il  falloir  punir  vn  amoureux 
tr  auoir  ietté  au  fein  de  fon  amie  vn 
>ier  3c  billet  * pour  l'inciter  à l'aimer* 
il  n y auoit  nulles  poifons  : & auoir 
té  fur  foy  d'ordinaire  vne  image  de 
nus  5 fabriquée  foubs  la  Planete 
Mars  ,■  afeendant  es  Poi  lions.  Celle 
âge  elloit  vne  ieune  fille  3 ayant  les 
eueux  efpars , citant  toute  nue  > te- 
at  vn  mi  rouer  entre  les  mains  , 3c 
mt  vne  chaifne  au  col.  Et  auoit  au- 
:s  d'elle  vn  ieune  énfant  qui  tenoit 
te  fille  de  la  main  gauche3&  de  la  droi« 
;!uy  accouftroit  les  cheueux  : celle  li- 
re fertiât  à gaigner  la  faneur  desfem- 
îs/S'il  n y auoit  5 répliqua  quelqu  vn, 
edes  mots  charmez  3c  des  charaéte- 
î,  chacun  fçait  bien  que  les  charmes 
fortileges  ne  peuuét  rien  fur  nous , 3c 
:'Apulee  foubs  Pertinax  fut  abfoubs 
ce  qu'on  faeeufoie  d’auoir  attire  à Ion 
lour  par  breuets  3c  fortileges  Pruden- 
tes qu'il  auoit  efpoufee  : combien  que 
Ioy  Cornelie  ne  punilfoit  feulement 
ux  qui  broyai  et  les  poiionspour  nuire 
P 4 


à autruy^ains  ceux  auffi  qui  mala  ftcrij 
fceerœnty  entendant  la  magie.  Ce  non 
ftarntTiraque.au  tient,  que  les  amour* 
qui  pechent,  incitez  parPamour,  f< 
excuféz  de  la  peine  ordinaire  des  < 
mes  : de  que  les  Àreopagites  , ainfi  qi 
ftoit  Ariftote , eflargirerit  vne  féme  c 
ïiaincaëd’auoir  en  fon  amour  donné 
breunage amoureux  à celny  quelle 
moi  t , dont  il  eftoit  mort  peu  de  ten 
apres.  Vn  de  la  Seree,qui  ne  fcauoit,t. 
eftoit  rude , & mal  apprins  > que  c’eft 
d’amour va  dire,  que  pour  attiédir  < 
aftections  bouillantes  , qu’il  ne  fall 
qu  auoir  recours  au  cordeau  > félon  la 
cepte  de  CratesThebain: 

Lafaim/abjence>  & U Je  jour 
T euuent guérir  le  mal  d Amour 
S'ils  rien  pemiept  venir  a bout 
La  mort  les  oueriradutout. 

O 

Puis  que  tant  de  maux  viennent  f 
l'amour,  commença  à nous  dire  nôfl 
amoureux,  &:  Pamour  vient  des  yeux, 
doit  êftre  quelquegrâd’chofeque  Poe 
la  veuë  ayanrplus  efté  eftimee  que' 
vie  : les  tyrans  penfans  punir  plus  grk 
Bernent  vn  hoirupe  enluy  oftant  la  veu 
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en  le  faifans  mourir  : le  priuant  Üe 
y7 eux 3 fans  le  faire  mourir,  pour  fe 
iger  dauantage.  lis  atieugloient  ce- 
ci qui  ils  vouloienc  mal,ou  en  le  met- 
ten  vn  lieu  fort  obfcur,&  de  là  le 
ifportant  en  vne  place  haulte  3c  elai- 
toute  blanchie  de  chaux  , 3c  amfï 
oit  Denis  le  tyran: ou  enlefaifant 
ugler  , verfant  du  vin-aigre  tout 
iillant  dans  les  yeux  : comme  fit 
npereur  Iean  à vn  de  fes  fils  : ou  auee 
vafe  d’airain  tout  rouge  de  feu  fai- 
?nt  perdre  la  veuëjles  contraignans 
regarder  de  prés  ce  vaifieauefchauf- 
, 3c  ainfi  en  vfoient  les  Empereurs 
Grece  : le  feu  eftant  naturellement 
itraire  aux  yeux  : & ceft  pourquoy 
.ion  craint  tant  le  feu  allumé,  eitant 
Lion  chaud  3c  fec.  Les  orfebures  à 
te  raifon#,  pour  mitiger  le  mal  que 
t le  feu  , auec  la  relplendeurdelor, 
innent  des  miroirs,  3c  les  regardent» 
bien  des  chofes  vertes  ,les  miroirs 
les  chofes  vertes  aidans  à la  veuë 
betee,  3c  reftaurans  les  efpri  ts  vi fuels 
perlez  parle  feu  3c  par  les  chofes  lui- 
îtes,  le  (quels  font  réforcez  par  auçjes 
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D I X-N  EV  îXBSME 
^ ormeaux  efprits  furuenans.  Yn  Dro 
n’entendant  rien  en  ces  difcour$5ni 
va  parler  d’vn.  borgne  à qui  on  auoit< 
lié  va  œil  envne  querelle  : lequel  ay 
elpoulé  vne  bonne  commere,  & Te  co 
rouçantà  elle  >iuy  reprochoit  qu  elle 
luy  auoit  point  apporté  la  virginitéa 
Ion  douaire  iSc  quand  elierefpondo 
Ion  mari  borgne,  QuVne  femme  enti 
b appartenait  pas  à celui  qui  n’auoit 
"jG  la  veue  entierexe  mariuilude  Tant 
ne  famille  c!es  Codés  de  Romejtii  re 
quoi  tjQuefes  ennemis  luiaùoient  B 
ceft  outrage.  Lors  fa  feurmeluy  difi 
que  les  a mis  au  £5  luy  a noient  tollii  i 
pucelage.  Et  parce  qu’il  eft  bien  difli 
le  à v ue  fe  mme  > laquelle  a vne  fois  B 
breche  à fon  honneur  y de  s'en  retii 
el coûtez  le  bon  tour  qu’elle  hiyfaifî 
li  a auenture  le  mary  en  troj|  là  où  eft 
fon . a tn  o ure  ux  : ce  II  quen  couuran 
bon  œil  de  fon  mary.elleluy  difoit  au 
longé  qui!  voy  oit  de  l’autre  * & cep( 
dant  le  galand  for  toit,  la  queue  entre 
jambes.  Ce  conte  acheué,  on  va  dem 
der fi  vn  homme  qui  n’aqifvn  œilv< 
aufK  bi  é que  ce  luy  qui  en  a deux,  pour 
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eplufieurs  tiennét,  que  les  deux  nerfs 
tiques, qui  procèdent  du  cerneau, auf- 
els  eftla  vertu  vifuelle  , fe  croifent,  üc 
/en  le  rencontra  ns,  & venans  ésyeux, 
aflemblent  là  leur  vertu  : fi  bien  que  fi 
de  ces  nerfs  optiques  ne  fait  fon  ofi- 
e, à caufe de  Imftriiment  organievi- 
, toute  la  force  & vertu  vifuelle  rie 
fiera  daller  à l'autre  nerf  optique,  & 
là, à l'œil  qui  11'eft  point  maleficié» 
urihien  que  cela  foi  t contre  ce  qu'on 
me! tus  vident  omit  qitdm  oculm. Cé  que 
ifieurs  par  mocquerie  difentànoftre 
*e,quànd  il  veut  iugervn  procès  tout 
il:Monfieur,deux yeux  voient  mieux. 
Vu  feul.il  me  séble,va  direqnelqu'vn, 
e le  Roy  Antigonus  ai  t côfîrméqu  on 
id  a n fil  bien  d'vn  œil  que  des  deux: 
]uei,eftant  borgne, fe  fafcha,&  dit 
ehiyqui  luy  preientayn  eferiteauen 
^flès  lettres, Vn  aueugle  liroit  cecy,vn 
eugle  y mordroi  t : ce  qui  eft  au  fil  co- 
rné par  Gaiatee, qui  afFeureàDoris,qui 
imoque  defonamy  leCyclope  , qu'il 
yoitauffibien  de  fon  œil  * que  ceux 
ii  en  auoient  deux  , &c  par  ceux  qui 
ulent  vifer , qui  en  ferment  vn,  & par 
P 6 
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ceux  qui  ont  vnepuppille  de  leurs  ye\ 
vitiee  ,lefquels  fentét  que  l’autre  croii 
à fin  de  fuppleer  au  default  de  celle  q 
eft  malade.  Ce  que  plufieurs  confefier 
& dilent  que  celuy  qui  n'a  quVn  œil . 
en  hiy  la  force  de  tous  les  deux  ,mojre: 
liant  que  le  borgne  ait  perdu  l'œil  dro 
Car*  ils  a lie  tirent  que  l'œil  gauche 
beaucoup  plus  devenu  & force  que 
droid  5 qui  eit  plus  debile  , au  contre 
re  des  autres  membres  :encores  que 
fburcil  foit  plus  hault  fur  l'œil  droit 
ôc  plus  arqué , que  fur  le  gauche,  fi  no 
voulons  croire  les  amoureux  , lefquc 
feuls  ont  faid  celle obferuation.  Mai 
répliqua  vn  autre  > qui  fait  que  la 
ga uche  (bit  plus  vertueux  que  le  droit 
Ne  feroit-ce  point  > lu  y fut-il  tefpond 
à caille  qu'eftanc  communément  c.o 
ché  fur  le  collé  droid  , les  vapeurs  gr 
& efpois  fluent  pluftoft  là  qu'au  gaucfc 
ou  que  l'œil  droid foi  tpi  us  debile  qi 
le  gauche;  pource  qu'il  fe  deffeiçhe  pl 
ftoil  que  le  gauche,  lequel  eftant  pl 
humide,  fe  ddïèiche  moins  par  la  ch 
leur  que  le  'droid  ? Auffi  que  nous  tro 
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» le  thon(qui  félon  les  Egyptiens  fi- 
lle le  bicle)  void  mieux  de  l'œil  fe- 
treque  dudextre.  Ce  qui  m'a  faid 
:uéc  esbahir,pourquoy  le  ieune  Athe- 
n,  pour  n eftre  cogneu,fe  banda  plus 
t l'œil  gauche,que  le  droit  ( puis  qu  o 
d mieux  du  gauche  ) quand  il  voulut 
euer  s'amie,qui  eftoi  t entre  les  mains 
gend'arme:  & quand  le  foldat  luy  de- 
ndapourquoy  il  nvfoit  que  de  l'œil 
>id , l'adolefcent,  qui.s'eftoit  bouché 
ître  œil  pour  n'eftre  cogneu,  luy  re~ 
nid,  que  c*eftoit  à caufede  la  mer,  luy 
ant  en  Latin,  Siamare  abftimùffern>  ie 
liderois  tk  de  Tvn  & de  l’autre.  Il  ne 
a faut  pas  beaucoup , va  répliquer  vn- 
la  Seree , que  n'ayez  rencontré  auffi 
n en  François  qu'a  fai 61  Plaute  enLa- 
i.Nous  trouuons  aulîî  en  Froillardle 
:u  de  quelques  gentil-hommes  An- 
us, de  porter  1 œi  1 gauche  bandé,  iul- 
es à ce  qu'ils  enflent  pafle  en  France, 
faid  quelque  exploit  d'armes  fur 
us , pour  l’amour  de  leurs  maiftreffes, 
ur  lelquelles  ils  auoient  fa  ici  l’entre- 
ife.  Et  ne  (çay  pourquoy  ils  s'eftoient 
déplus  toft  l’œil  gauche  que  le  droid, 
P y 


comme  auoit  faid  le  jeune  Athenie 
puisqu’il,  eftplus  dâgereux  de  perdre 
gauche  que  le  droit.  Et  croy,adioufta* 
que  le  borgne  qui  gagea  de  voir  mie 
déplus  qu’vn  de  les  voifins  > qui  au( 
deux  bôsyeux>auoit  perdu  le  dextre.C 
la  gageure  eftant  (aide  , on  oimre  les  I 
neitres  , puis  an  demâde  à celuy  qui  n 
-noir  qu’vn  œi'bvoiez-  vous  bien  vne  te 
choie?  il  difoit  qu’ouy  , de  en  baill< 
bonnes  en  feignes,  a uflî  bien  quecel 
qui  auoit  deux  bons  yeiix:tellement  q 
ne  /cachant  lequel  auoit  gaigné  ou  p< 
du  , le  borgne  va  dire  a celuy  qui  aii( 
deux  yeux5iay  gaigné,&par  confeque 
tu  as  perdu  : car  ie  veoy  plus  que  toy , 
voyant  deux  yeux  , & tu  ne  m’en  v< 
qu  vn.  A propos  de  ladole  fient  Àtr 
nien  j répliqua  vn  de  la  Seree  * ceux  q 
le  bandent  ainfi  vn  de  leurs  yeux  > 
iouent  à le  perdre  , comme  il  arriua 
borgne  d'Appian  : lequel  pour  n’eftrè  i 
cogneu  > eftant*  prpfccipt  , contrefit 
borgne  , en  mettant  vne  einplaftre  ( 
vn  de  les  yeux  : mais  oftant  celle  empl 
lire,  laquelle  il  auoit  long  temps  porte 
il  le  trouua  qu’il  auoit  perdu  cellœiL 
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voué  :fon  aéfcioneftant  hebetee  pour 
.oir  elle  l'œil  long  temps  (ans  exercice* 
force  vilîue  ayant  efcé  reietteeenl’au- 
: a i Lhe  voiikin  t demeurer  01  line.  En- 
res,  lu  y fu  c , i 1 re  i pan  d u>  iaim  crois 
ieux  eftre  le  borgne  d’Appian  , que 
ueugle  de  Plineiiequel  en  dormant,  & 
figeant  eftre  a ueugle  > (e  trouua  le  len- 
main  fans  voir  aucune  choie , n’ayant 
nulle  maladie  precedente,  la  force  de 
nagination  aidant  à cela.  A quoy  il 
t répliqué  , fui  Liant  de  Môtagnc,  qu’il  ' 
oit  pl u$  vr  ay-fè mb labié,  que  les  mou- 
mens  que  le  corps  de  l’a  ueugle  de 
ne  fentoit  au  dedans, qui  luy  oRoicnt 
reuc, furent  plus  toft  oceahon  du  fon- 
> q ue  le  longe  & i magi  nation  luy  euf* 
it  caufé  l’aueuglement.  A ce  propos 
neque  dit , adioufta-il , qu’vne  fienne 
equ’il  auoit  chez  luy, fins  boucher  6c 
ndet  l'es  yeux,  comme  fit  le  borgne 
tppian,fansfonger  ne  imaginer, com- 
: 1 aueugle  de  PHne,perdit  fubi  tement 
/euë,&  li  nedentoit  point  qu’elle  fuft 
etigle  rcareüe  prelïbitincelEimment 
i gouuerneur  de  l’emmener  hors  de 
:naifon>  dautant  qu’elle  difoit  que  la 
* maifon 


maifon  de  Ton  maiftre  Seneque  efto 
obfcure.  Mais  eft-il  vray  , demanda  \ 
autre  de  laSeree,  qu’en  Scythieilya 
des  hommes  qui  n’ayét  quvn  œil,  voy 
auffi  bien  que  ceux  qui  en  ont  deux?  0 
luy  relpond , que  fi  les  hiftoriens  ont  e 
crit  qu’il  y ait  des  hommes  lefque 
n’ont  quvn  œil , que  c’eftoit  qu’ils  o 
penfé  n’en  auoir  qu’vn,  n’ofans  s’appr 
cher  de  ces  gés-là  belliqueux,  fermoie 
Tvn  de  leurs  yeux , pour  mieux  vife 
comme  nous  faifons  communément, 
de  fai  Oc  , adiouftoit-il  , nous  trouuo 
qu’entre  les  Capitaines  anciens,  les  pl 
belliqueux,  ont  efté  borgnes  , comr 
Hannibal  , Philippes  , Sertorius  , 
Ântigonus.  Et  me  Tournent  de  ce  que  c 
Theocritus  prifonnier  à quelqu’vn , q 
en  le  réconfortant  luy  difoit,  qu’inco 
tinent  qu’il  viendroit  deuant  les  ye 
du  Roy  Antigonus,  il auroit la  vie  Ta 
ue , c’eft  à dire,  reTpondit  ceTheocriti 
qu’il  eft  impo/îîble  que  ma  vie  Toitlaut 
Pa  r ce  con  te,  va  di  re  q uelq  u’vn,  vous  t 
faites  Touuenir  d’vn  bon  homme  c 
champs  , à qui  on  auoit  conTeillé 
faire  vue  conTultation  à des  Adu 
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:s  de  la  ville  de  Poidtiers,  là  où  il  atioi  t 
procès,  difant  ce  bon  homme, f)e  qui 
îndrois-ie  confeil  ? ce  font  Labiles  g es 
s les  Aduocats  de  Poiâ:iers,veiiqu  vn 
plus  /çauansde  tout  le  Prefîdial  ne 
it  lire  ni  efcrire.Et  c'eft  de  ceft  Aduo- 
q u Vn  de  fes  plus  grands  amis  a faiéfc 
Epigramme  >par  lequel  tous  deux  fe 
jnoiftroht , IVn  y eftant  nommé  , 3c 
ognu  de  tous  , 3c  l'autre*  3 pour  ne 
uioir  ces  vers  eftre  fai  cb  que  de  ce- 
qui  a faidfc TEpigramme: 
pcp  h U ohfcuroi  claro  dum  lurnine  jpar- 

a 

9 lux  ,o  patrk  fama  Be celle  tm> 

’idit  fefi  tihi  lux , longumque  negauit , - 
Prodig m accepta  tu  quia  lucù  erm. 
quia  nulla  fuit  lux  nil  cernent  e Boceüos 
Se  3 ne  fe  careatjreddidit  ipfa  tibi . 

It  c eft  à ceftuy-cy  à qui  on  enuoyoit 
s ceux  qui  ne  pouuoiét  bien  accorder 
rs  inftruments , ou  qui  ne  fonnoient 
1 d'accord,  leur  dilant  , Allez  chez  va 
Aduocaü,  il  vous  accordera  ,&  tous 
inftruments.  Pour  reuenir  & fe  re- 
ntre en  la  Seree,  vn  d'icelle  va  deman- 
/qui  faifoit  que  Tceil  fe  plaifoit 

plus 
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p las  en  vne  couleur  qu'en  l'autre  .Nk 
ce  point , iuy  fut  il  refpondu , qu’ont 
de  couleurs  5c  qu'on  les  aime  félon  J 
complexions  ? le  phlegmadque  fe  de 
étant  du  verd , du  blanc,  6c  du  méfié 
colérique  de  toutesles  couleursqui 
pardonnent  au  roiigede  fanguin  du  cc 
fie  5 de  l'azur  , du  violet  , Sc  du  iaune 
melancholique  aimant  le  noir,  le  tan 
&les  couleurs  qui  en  font  proches.  : 
abiépltis,difoit-il,c  eft  qu'il  y a des  c( 
leurs  lefquelles  meflees  6c  vniesnea 
tiennent  en  forte  du  monde,  £c  fl  l'< 
ne  les  peut  endurer  de  quelque  copie: 
que  jfoiét  les  persônesicôme  le  verd  & 
noir  conioints  enfemble  :1e  cendre  ci 
gris  meflezauec  le  biâc,encores  moi 
le  blanc  a uffi  ne  s'accorde  auec  le  iau: 
Dauantage  ,adiouftoit-il , iîy  adesc< 
leurs  qui  aduiennent  mieuxàvnep 
fonne  que  les  autres  : l'homme  femi 
ftrant  plus  aggreable,  & plusbeau,ve 
d'vne  couleur  que  d'vne  autre.  Ce  qi 
faiéfc  dire  à Ouide , parlant  des  fermai 
que  le  blanc  aduient  mieux  aux  femn 
noi  res , qu’autre  couleur , 6c  le  noir  ; 
blanches  : les  yeux  iugeans , que  tou 

coule 
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ileiirs  lefquelles  approchent  plus  du 
ne  , contiennent  mieux  aux  noirs* 
urne  celles  qui  ont  affinité  auec  le 
r>aux  blancs.  Croiriez-vous  bien,  re~ 
[ua  vn  autre  de  la  Seree , qu  il  y a des 
Dureux  qui  ont  efté  fi  fuperftitieux  6c 
OTonieux,quede  penfer  qu’il  feruoit 
imours  fe  habiller  de  mefme  couleur 
: fa  maiftrellé,  feruant  à eftre  aimé.de 
roiricindre  les  couleurs  félon  la  con- 
ance  6c  la  complexion  de  l’aimee, 
e.  veftir  des  couleurs  qu  elle  porte* 
quelle  aime?vouIans  le  s amoureux 
ces  cho fes  monftrer  qu'ils  aiment 
:s  maiftrelïè55&  le  monftrent  en  tou» 
fortes  : car  fl  nous  voulons  eftre  ai- 
c,  il  n'y  a rien  meilleur  que  d'aimer 
»remier  : parce  qu'il  ny  a chofe  qui 
s alléché  & attire  amour  qu' amour 
fme.Si  bi en*di  foi  t-i  1 ,que  i'ay  cognu 
imoureux  qui  ne  beuuoit  iamais  que 
vin  blanc,  parce  que  fa  maiftrefïè 
i beuuoit  point  d’autre  , &z  qu'elle 
noi  t.  Ce  ne  fera  hors  du  propos  des 
meux,  va  dire  vneFefle- tondue, ff  ie 
nirneà  nos aueugles , de  à'noftreSe- 
parce  que  ie  trouue  les  paffiônez  d'a- 
mour 
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mourauffi  aueugles  que  ceux  qui  ( 
perdu  les  peux.  Il  n papas  long  tej r 
commença- i!  à dire  ^ que  reftoisen^ 
maiiom  où  ilp  auoit  vn  aueugle,qui 
foie  danfer  hommes  de  femmes  d'a; 
grandes  qualitez  : mais  le  plus  fouut 
'les  pages  Pépoinçonnans*  le  bal  Sc  la 
fe  celîbient  , à caule  de  reclipfe  d 
note.  La  Dame  dulogis;qui  aimoit^ 
vol  te  & Tindrument  apporte?,  ce  i 
neftrier  vngros  ballô3en  lup  difant.N 
pargnez  point  ces  meilleurs  les  paj 
îefquels  interrompent  les  danfès:i< 
bougerap  d'auprès  de  vous5&  vousti 
drai  efcorte.Lors  ces  hôteux  de  page 
Courjlupvont  ex  pr  elle  ment  douer 
eftocade^ôcpuiss'oftentde  là.  L'auei 
meneftraudier  lailfant  fon  violo^  de  s 
feurant  fur  celle  Dame?prend  cebaft 
& penfant  frapper  ces  bôs  frelots  de 
ges3baille  fi  ferré  fur  la  telle  de  celle  ! 
me,  qu'elle  ne  dâfa  defpuis  fans  lup  ( 
uenir  de  celle  cadence.  le  vouslaii 
penler,  difbit-iL  fi  ces  bigarrez  de  pa 
rioient  dans  le  cœur.  A ce  que  ie  vop 
répliquer  quelqu'vn , il  fefaitmaui 
trouuer  deùant  vn  aueugle  ? & le 
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•r , car  iln'eft  gueres  fans  ballon  3<3c 
nd  aiicment  Tvn  pour  •l’autre.  Et 
ir  vous  en  aflèurer,  adiouftâ-il , ef- 
itez  ce  qui  enarriuaà  vnhofte>  6c  k 
efrime  * pour  fe  trouuer  entre  desa- 
igles  qui  ifauoientpointperduleurs 
bus.  Vn  mattois,  va-il  dire>trouuaht 
: bande  d'aueugles  de  Preuilly,  qui  al- 
;nt  en  vne  alïèmblec  , leur  va  cricri 
lez  5 mes  amis , voilà  vn  efçu  que  ie 
is  donne  * & pourtant  ne  leur  don- 
t rien.  Ces  panures  gens  péfans  qu'il 
reuft  donné  ceft  efcuJe  vont  remer- 
l*.  Ces  orbes  bien  ioieux  de  celle  au- 
fne  y le  vont  loger  en  vue  hoflellerie. 
is  quand  ce  fut  à payer  refcotiCeftef- 
ne  le  trouua  point.  Parquoy  apres 
re  ils  s'entrebatent  5 6c  s'accufent 
i l’autre  -de  larcin.  L’hofte  oyant 
rui  t , montant  là  haut  pour  les  lepa- 
r&hault  à la  main  , & âhieivcon> 
font  les  hofles  * frappe  fur  eux  ^ 6c 
s les  aqeugîes  fur  luy  : la  femme  n'en 
pas  moins  * laquelle  y alla  viftement 
*r  fe  courir  fon  mary  3 vous  va  fleurant 
ilne  falfoit/point  dire  à I’hofte  rik  fa 
ime  ÿtffeebé *■ 

qui 


qui  c’eftoit.  Vrayement  > répliqua 
autre  3 i'eufîè  voulu  que  lemattois< 
eftoit  caule  de  la  noile  euft  efté  en  a 
meflee^pour  luy  inonftrer  qu'il  ne  Te  f 
point  moquer  de  ceux  qui  ont  perd! 
loye  de  ce  monde:  car  nous  auonsb 
autre  moyen  de  rireXans  iè  railler  cle 
paumes  mi  fe  râbles.  Il  y a vnaucugle 
noftre  ruejrepIiqiiaquelquVmqiieqi 
vn  fadteur  dvn  marchant  luy  déniai 
quelque  partie  qtfil  doit,  fe  moqu; 
de  luy , il  luy  dit,  Mon  amy  > dites  à 
ftre  mai  fixe , q ue  ie  ne  fa  ad tay  à le  pa 
la  première  fois  queie  lever  ray.  Si 
fç  au  rois  ie  me  tenir  de  rire3va  dire  vr 
la  Serec  5 quand  ie  voy  des  aueugles  < 
s'entredemandent  Pvn  l'autre*  Et  qu; 
nous  verrons~nous?Et  quand  f en  troi 
eftans  ioingde  leur  pais  , auecleurv 
Ion  3 aufquels  ie  demande,  Et  mes  an 
eftâs  ainiï  àueugles>où  allez  vous  ? Qi 
ils  me  refpondent,Nous  allons  voii 
monde.  Il  n y a pas  long  temps  3 adi< 
ftoit-il  3 qu  vn  laquais  menoit  vnche 
aiieugle  boire  3 &deiî  loi ng  qu'il-  n< 
peurt;  voir  3 il  nous  cria  3 Citez  vous 
chemin  de  mon  chenal  3 ie  vous  aife 
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î s'il  vous  void,il  vous  affollera.Nous 
fufmes  point  opininftresrmaisà  la  fin 
is  nous  prinfmes  à rire , &:  Je  ea'rcon 
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il.  Le  maqi2îgnon,va  dire  vn  autre,ne 
i oit  point, quand  voulant  vendre  fon 
liai  on  luy  demanda  s'il  auoit  bonne 
e,en  refpôdant  qu'il  voioit  suffi  bien 
uit  que  le  iour.  L'achepteur , qui  e- 
t vn  lebroh, allant  plus  de  nui  t que  de 
réacheta  plus  qu'il  11e  valoir  : & le 
liant  rendre 3 le  vendeur  luy  va  dire, 
is  auoiVie  pas  dit  qu'il  voioitautant 
mit  que  de  iour?  Ceft  achepteurpen- 
que  ce  ftifl:  de  ce  chenal  comme  des 
ornes  >&  autres  belles  , qui  voient 
ux  la  nitidt  les  vnesque  les  autres. 
lis  tramions,  difoit  il , queAugufte 
ar  auoi  t les  yeux  fi  clairs , & li  nets, 
quand  il  lesiettoitfur  quelqu'vn,il 
ontraignoit  ( corne  les  rayons  du  So- 
en  plein  Mi dy jd'abbaifïèr  la  veue , &L 
Tybere , félon  Suetone,  fe  refueillât 
tuiiü,  voyoit  tout  ainlï  qu'vn  chat, 
[ue  Iules  Cefàreuft  leu  êc  eferiten 
a minuiél,  fans  aucune  lumière, 
ace  d'vn  quart  d'heure  , puis  fi 
2 s'esblouiflbitr  Cela  procédant  de 
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îa  grande  chaleur  & feicherefieduc 
ueau>  auec  vue  ardeur  de  cholere  : cc 
me  on  void  les  belles  qui  voient  b 
denuict  , auoir  ie  ceriïeau  nec  de  ti 
d’humeurs.  A celle  caufe  3 ceux  qui  » 
les  yeux  verds  ont  bonne  veue  la  nu 
parce  quils  abondent  en  feu  : & au  a 
traire  3 les  yeux  noirs  voyent  mieux 
Jour  que  les  verds  3 de  ce  qu'ils  £ 
pleins  d'eau  : comme  les  eflincellans 
ardens  voyent  mieux  la  nui 61  qui 
iour,  ayans  les  yeux  fecs  & fans  hui 
dite.  le  fçay  bien  3 répliqua  vn  Dre 
qui  aiguiie  & fubtilie  bien  la  v eue 
fai  1 voir  6c  de  iour  6c  de  nui  cl  5 c'elll 
uie  : faifant  veoir  feniiie  toujours 
chofes  plus  grandes  qu'elles  ne  f( 
l'enmeux  defirant  perdre  vn  œil  3 & 1 
ceiny  qu'il  enuie  en  eufl:  perdu  les  de 
Parquoy  les  Locres  3 ce  dit  Monii 
Bodin,  ne  trouiierent pas  laloy  du 
lion  équitable  3 vn  œil  pour  vn  œil,  b 
luy  qui  a deux  yeux  arrache  l’œil  à cc 
qui  n’en* a qu  vn  : car  il  faut  que  ce 
qui  fera  vn  autre  aiieu gle  ? foit  au£ 
ueugle, afin  qu'il  ïoufrre  vne  mefme. 
ne  xommeies  Ldcres  ordonnèrent 
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iiefte  dVn  borgne  , que  fonennemy 
îaflbi-t  de  luy'creuer  fon  bon  œil , & 
•ndrc  aueugle,  à la  peine  du  Talion, 
ell  de  perdre IVn  des  liens.  Celle  lo y, 
-il  répliqué  , n’eft  point  gardée  en 
ice  : car  il  ny  a pas  long  temps  que 
é nollre  rué  outragea  vne  femme  de 
î forte  qu’elle  en  denint  aueugle.  Les 
?s  eftoïent  en  grâT  peine  à combien 
illoit  condamner  ce  frappeur ‘.  celle 
me  aueugle  difant  quon  Iny  auoit 
cous  les  moyens  de  pouuoir  jamais 
nerfa  vie.comme  auparauant.Lac* 
au  contraire  difoi  t,  que  le  meftier 
: elle  vlbit  & gaignoi  t fa  vie , s'exe*- 
aufîi  bien  de  nui <51  que  de  iour, voire 
lie  gaignoi  t beaucoup  plus  la  nui  «St- 
ic iour , & qu’elle  ne  lai  llèroît  à gai- 
favie  eftant  aueugle,  befongnant 
îairemétplus  en  chambre  que  non 
n boutique.  Croiriez-vous  bien , va 
vn  de  la  Seree,  quVn  homme  le  fort 
creuer  les  deux  yeux  pour  auoir  dix 
lsd or  ? 8c  à fin  den  iuger  : il  y a vne 
iblique  où  la  couftume  eil  telle, qu’à 
citoyen  qui  deuient  aueugle  , ou 
le  nature,  fe  donne  du  public  dix  on- 
liu.ij. 
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ces  d’or 5 pour  luy  aider.  Le  Magiftrat 
fuie  l'argent  à ceft- aueugie,  parce  i 
Tes  compagnons  ôcluy  n ayans  deqi 
faire  la deshauche  ietterent  le  fore  ei: 
eux*  auquel  d’eux  i’ôcreuerait  lesfe 
à fiadauoir  de  Kargét.  U ar  pue  fur  ce 
qui  en  auoit  efté  inuencearipar  ce  les 
très  le  prennent  par  force  6clay  < 
lient  les  yeux.  Le  panure  aueugie 
jfpon  doit  qu’on  l’auoit  faiéfc  aueugie 
force,  y encores  qu’il  le  fut  de  vol 
té  comme  Democrite,  puis-.qu  d e! 
aueugle-Sfeci toyeiy  ? qu:jU  cieupi 
les  dix.onpf.s  d’op, la  loy  parlant,  dm 
menc,qu’à-tont  citoyen  & aueugie 
donné  di x onces  d’or.  i Ce  ux  4c  la  rS: 
ayans  t routié  ce  conte  eftrange  > fe  n 
tenc  àfai  re  des  cotes  des  y eux  au  fE  cl 
ques  : entr autres  3 on  en  vu  çpnff 
bien  eftrange  , qu’aucuns  des.  noi 
toutesfois  creurent  3 parce  que  c’el 
Gui chardin  qui  l’auojt  efcrit  ? 1.5-j 
excellent  de  nos;  hrftoriens*  félon  Bo 
C’eft  dvn  Duc  de  Ferrarejeq  nef  fit  a 
cher  les  deux  yeux- a vu  hen  frere  5 
furent  tout  chaudement  iî  bien  rei 
qu’il  recouura  la  v eue  corne  auparau 


S E R E E. 
ae  fi  i oeil  efl  creué  ou  galle  , on  n'en 
rra  plus:mais  félon  Gu  ichard  i n , pou  r 
dtre pas  difforme,' il  faut  prendre  vn 
1 de  cheure  arraché  frai  Tellement,  & 


nettre  tout  fubitement  en  la  place  de 
llperdu,&  on penfera pourtant  ce- 
' aiioir  deux  bons  yeux,  tant'  celt  œil 
a beau  , prenant  nourriture.  Mais 
ù vient , demanda  quelquVnde  la  Se- 
’,que  les  petits  arondeaux  qui  ont 
du  la  veuë,  la  recouurent  par  apres? 
■ftàmon  aduis  , luy  fut-il  refpondu, 
;lacaule  en  elt  en  leu r imperfeélion: 
iiatufe  de  ces  petites  belles  n’aiant  en- 
esprins  toute  fa  force  : parce  quece- 
l’aduient  feulement  qu'aux  petits, 
quels  lânature  n'auoitencoresfour- 
ce  qu  elle  leur  deuoit  de  lumière, 
tnt  lâtisfaiél  à celle  demande,  il  de- 
ara  pourtant  court  à celle- cy  : qui  elt 
«don  luy  demanda  la  raifon  de  ce. 
)n  auoit  veu  vn  homme,  lequel  en 
nt  vn  liuredeuant^luy  tout  ottuert, 
itlesdeux  faces  duliure  tout  en  vn 
p , & qu’auffi  il  fut  vn  des  plus  do-, 
de  fon  temps.  Iefçay , répliqua  vn 
e auaricieux  , lequel  ne  le  fut  pas 
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marié  à vne  loufche , luy  eftant  bic 
s’il  eufteu  les  yeux  deceftuy-cy  : car  il 
uoît  prins  expreffément  fa  femme  gui 
le , luy  eftant  loufche , afin  qu'on  ne 
peuft  tromper,  ÎVn  regardant  d’vn.< 
(té , &c  l’autre  d’vn  autre  : n’eftant  cel 
qui  regarde  de  trauers  propre  à au 
chofe,qu’à  couper  des  riotes  par  lesbc 
car  en  couppant  vne , il  regarde  où  il 
couppera  vne  autre. Ce  que  i’ay  bien  i 
.té  eftant  ces  iours  partez  en  vn  bois  , 
chaflânt,  ie  veis  vne  grande  meruei 
C’eft  que  ie  regarday  palier  prés  de  n 
vn  vieil  fanglier  , lequel  eftant  deue 
aueugle  de  vieillelfe,eftoit  mené  par 
jeune  fanglier,  qui  ayant  compaffior 
ce  vieil  fanglier , luy  mettoit  fa  qui 
enlagueule,  Scle'vieil  fanglier  ten 
entre  fes  dents  la  queue  du  ieune,  le  1 
uoit  par  tout  où  ce  ieune  fanglier  le 
duifoit  aux  champs  pour  prédre  parti 
Lors  ie  tiray  de  mon  arbalefte,&  vif 
bien , ne  voulant  faire  mal  neà  IVn  i 
l'autre,  que  le  tràiét  donna  entre  les 
fes  du  ieune  fanglier  <qu:i  conduifo 
v:eil>&  entre legroin  du  vieil,  qi 
ftoit  mené  par  le  ieune,en  tenât  fa  qu 
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bien,qué  couppant  feulement  la  queue 
a jeune  fanglier  > elle  demeura  en  la 
jeule  du  vieil  fanglier  : le  ieune  fan- 
!ier  s’enfuyant  par  les  champs  > &le 
teil  ne  bougeant  : quoy  voyât  > ie  mrap~ 
roche  ^ & prenan  t la  queue  couppee  du 
une  fanglier  5 ie  conduis  le  vieil  fan- 
lier  iufques  dans  la  ville  ,,  tenant  celle 
ueuë  qu’il  auoit  en  la  bouche  : lequel 
enfant  toufiours  fuiure  fon  compâ- 
non  & conducteur,  mefuiuoit. 


Y I N G T I E S M £ SERII» 

Des  Bojfw,  des  Contrefaits  & 
des  Montres. 

V x precedentes’  Sërees  il  auoit 
efté  parle  de  la  veuë  3 des  yeux , des 
ueugles*  des  borgnes  > des  louches  > &c 
oi  teux^  mais  on  n auoi  t point  parlé  des 
alfus  & côtrefai  ts  5 de  peur  de  fafeher 
n des  noftres3qui  leftoir.combi  en  qu’il 
ift  de  bonne  conuerfation  & compa- 
tiie,  & fort  facétieux  > ayant  le  iout  de 
euant  repris  vnde  la  Seree  ; qui  auoit 
id  que  deux  montagnes  ne  fe  rencon- 
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troient  poi  nt,  parce  que  deuxbofitis  se 
trerencontrem  bien>  & que  Pline  d 
que  deux  montagnes  s'alïemblerent  ; 
païs  de  Mutine.  Or  ilarriua  quenoft 
bolïli  vn  foir  eftant  abfent  3 cela  no; 
bailla  occafion  de  parier  vn  peu  plus  ha 
dimét  des  bofifus.  Et  parce  qu'on  vouic 
marier  noftre  petit  cebo^il  fut  mis t 
auantfila  belle  eftoit  vne  chofe  her 
ditake,  & files enfans  fuccedentaleu 
parents  à la  bofle  > auffi  bien  comme 
la  furdité . à la  claudication  ^ à la  lepr 
à la  pierre  5 au  calcul  * à la  podagr 
à la  chauuetéyà  la  goutte,&  à la  phthifi 
Il  fut  refolu  qu'ouy  :>  & rendueda  eau 
pourquoy  toutes  ces  maladies  eftoiei 
héréditaires  : dautant*  difoient-ils  5 qt 
nature  ellaye  toufiqurs  de  faire  fon  fen 
blable  > fi  bien  qufil  fe  trouue  des  ej 
fans  qui  non  feulement  participent  ai 
vices  naturels  nais  auec les  peres,ma 
ont  les  marques  de  leurs  playes,  comb 
qu'elles  fcient  accidentales  : la  fement 
venant  de  toutes  les  parties  du  corp 
ce  qui  fait  que  le  pere  auec  fa  femenc< 
èc  la  mere  auec  fon  fang  menftrtiafi  dor 
net  aux  enfaus  le  mal,&  la  eau  fe  du  ma 
/>•  Aini 
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gens  vieux  & maladifs  engen- 


rreux,les  arthritiques, &epilept.iq.nes 
rduirôt  des  calcu!eux,des  goutteux, $£ 
tombent  du  hault  mal.  Si  la  mere  eit 
e y urongne,(es  en  fans  le  ierotifl  durât 
gvoifeife  elle  a la  fleure  quarte,  fon  en- 
nt  y fera  fubied  : fl  le  neufieïme  mois 
e a vne  pleurefle,l  enfant  ne  s’en  pour- 
fauuer.il  en  y a qui  difent,qu’encore$ 
1e  nature  ai  t apporté  toijt  ce  qu’il  faut, 
la  mere  a la  rate  bien  dure  ,1a  fille  qui 
:de  ce  cofté-là,ne  lailleta  à auoir  quel- 
le imperfeûion,  pour  auoir  trouué  re- 
lance de  ce  cofté-là  , toutesfois  fans 
onftruoiité.ll  fut  dit,que  mefmes  i’en- 
ntpouuoit  participer  és  chofes  exter- 
esde  fes  pere  & mere  : & pour  le  coût- 
er fut  misenieu  vn  pere,  lequel dVne 
:andl  peur  demeura  fl  décoloré  & fl' 
esfaiél,  qu’il  reflèmbloit  vn  mort  : ce 
ai  luy  dura  non  feulement  toute  fa  vie, 
rais  auÀî  fut  transféré  aux  enfans 
u’il  engendra  depuis.  Il  fut  auffi  alleu- 
nnunp  Aps  nrincinales  caufes  DOUÎ? 
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iteureux  qui  nai lient /ains:  le  proue 
Latin  le  confirmant,. quand  il dit*G 
demt bene  mtl.  Parquo)rilfutdit*qiie 
n y atioi  t que  les  peres  & meres  bié  la 
& biencopÈexionnejE  quifîftentdes 
fans  * que  cela  feroit  pour  tout  lege 
mimai n vn  fort  grand  bien  : à celle  ca 
xju  ils  deuoi  en  tertre  cboilîs  *au  flï  b 
que  !es~  laboureurs  trient  de  choi 
lent  le  grain  qu'ils  veulent  femer.  Vc 
donc  qui  empefehe  * va  dire  vn  de 
Seree , que  les  boiïus  & contrefaits 
îrouuent  pas  à le  marier*  à caufè  des< 
fans  * qui  plus  communément  parti 
pent  à leursdeformi  tez  : toutesfois  qi 
fetrotiuebièn  des  peres  * lelquels  efh 
ça  leurs,  membres ;ont  fait  < 
ïnfans  Bien  proportionnez*  encores  q 
la  femence  ait  quelque  efpri  t de  chac 
membre:  dau tant  que  la  conaplexion 
la  mere*&  fa  nature^qui  eft  bien  temj 
ree  *;&  tout  ce  qu'elle  apporte  à la  co 
ceptiorr*  eft  faim  ôc  biendîfpofé  auec 
Bonne  difpofition  de  la  matrice  : conu 
auflî  Pinfluxion  du  Ciel*&  la  force  de 
qui  eft  conceu,  peuuent  corriger levi 
du  pere,  & furmonter  la  femence  * tell 


S £ R î E»  177 


tit  que  l'enfant  ne  /efentira  aucune- 
nt  des  imperfections  du  per  e.  Mais, 
îiqua  queîquVn  , ces  vices  du  corps 
pere &c  delà rnere»  s eftendent-ils  &c 
tinuent  fur  beaucoup  de  lignées?  Et 
it-il  eftre>  demandoit-il  encores>que 
n enfant  > ne  1 enfant  de  mon  en  fan  t* 
cômunîqueront  auvice  de  mocorps* 
eurs  defcendans  long  temps  apres  ne 
feront  à y partiel  penll  lui  fut  refpon- 
,que  telles  diipoutions  fe  peuuét  gar- 
: iufqpes  à la  quarte  générât  ion,<$e 
il  falloir  iufques  là  prendre  garde 
ne  lignee  quand  on:  s 3y  allie  : corn- 
n que  plufieurs  regardent  bien  de 
ls  l'oing.  Puis  il  fut  dit,  qu’on  ne  de- 
it  point  craindre  de  s’allier  auec  no- 
? petit  vouîté  : pource  qu’en  toute  la 
nee  ne  s’eft  trouué  que  luy^  de  bof* 
:1a  bode  pou  uant  venir  par  acci- 
nt,fans  eftre  héréditaire , comme  lï  on 
nbe  jOuquon doit  frappé,  ou  que  les 
tits  en  fans  ayent  les  os  & les  liga- 
?ns  tendres:  > & par  confequent  aifé- 
ent  pîojrables  du  codé  qu'on  les  incli- 
le  plusfbuuent,  panchans  trop  la  te- 
len  deuant  * & tournans  par  trop I>- 
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ne  des  efpaules  en  eftudiant  ou  efcri 
dont  vous  verrez  les  porte  fais  voul 
les  porte  panniets  boflus  d’vn  c< 
ayâ>  vne  efpaule  plus  haultequel'au 
Sc  auffî  que  la  bofle  pouuoit  venir 
vu  vent  gros  & froid , lequel  pour  ft 
rer  les  ligamens  dès  fpondiles  , & 
vne  apoflume  cachee  en  refchine.. 
par  le  deuât,qui  eftla  plus  dangereuf 
toutes  les  bofles  : la  ho  if.  du  deuant 
rant  le  poulmon  * leqùel  eftant  en 
lieu  eftroit*  ne  fe  peut  dilateiv&  ne  p 
uaiit  fe  mouuok  à fonai/e,  il  ne  peui 
j&igerer  le  cœur  * le  cœur  neftant  p< 
lefraHchy,  à canfe  de  la  compreflîon 
poulmons  * fa  chaleur  sVfchauffe 
trop  :1e  cœur  eftant  fort  chaud  , il  r 
auiîî  les  boflus  fiers  J,cho!eres,  & h 
îieux  auec  tpqj&glây  ils  font  afth 
tiques  rpoufIî£s  5 ^de  difficile  refp 
tion  ràcaufe  dê%ÆSrnpreffion  des  p< 
.mon s : & s'appellent  les  boflus  pa 
dèuântg  Mt , ceux  qui  le  fort  t par  der 
m ngibhi  comme  ceux  qui  le  font  pai 
codez  obUcjui:  ces  deux  dernieres  foi 
ât  gibbofité  nVftans  pas  fî  dangerei 
çue  la  premières  Encores  que  les  Ph 
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>hes  dif^nt>  va  dire  vn  de  la  Seree,  que 
choies  fuperflucs  tk  fuperabondan* 
ne  nuifent-poinc^lî  eit  ce  qu’on  dit 
e les  bolïus  (on  t malicieux , Ôc  que  le 
:e  ôc  defaut  externe  > elt commun  qi  é 
cœur , qui  eît  le  commencement  de 
lire  vice,  & que  les  aftlidbôs  du  corps 
lige nt  fembla bletnen t fefprit  : l \n 
Jade  & ©ffenfé.,  i -autre ne  fe pouuant 
■e fai n.  Les  autres,adiouftoit-il,  alleu- 
it  que  les  bolïus  font  feulement  fins 
fubtils  , & que  pour  celle  raifon  quâd 
; do £les  Egyptiens  veulent  dénotée 
bpflu  par  leurs  lettres  hiéroglyphe 
es , il  le  font  par  vn  Dauphin  : lequel 
an  t courbé,  eft  fur  tous  les  poi  lions  le 
fujatil  : Ôc  auffi  que  la  bolfe  en 
lignification  a toufiours  elle  indice 
s choies  à venir  comme  les  deuins  in* 
rpreterènt  celle  de  Domitian  * mais 
lUtautant  que  ..preupir  Taduenir  eft 
te  partie  de  prudence  , on  dit  que  les 
(fussiont  fins  & fübtils.  Vrayement, 
répliquer  vn  autre , noftre  petit  cebo 
fe  fçnt  point  des  vices  ôc  mauuai  les 
ttrplexions  qif  on  attribué  aux  bcfïus 
conttejFaifts  ; mefime^  il  ne  fe  fafçhçt* 
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point  quand  nous  difons  qu'il  porte 
paquet  fur  fon  efpaule  , te  ne  la-if] 
iurer  en  riant , Par  le  Dieu  qui  m a £ 
& formé  à ia  fèmblance  , c eft  le  \ 
mier  à nous  dire,  Fais:  ie  pas  mim 
boile , Se  à fe  vanter  d'aimer  les  larde 
aufllbien  que  le  petit  boifu  Turc  , 
droit  & mangeoit  les  lardons  de  Par 
ge,eii  le  rofti  liant.  Si  on  fe  moque  d 
boile,  il  n'eft  pas  fans  répliqué.  Il 
fbuuient  d'vn  gentil- homme  , qui  { 
fan  t la  main  par  defïus  fa  boflè,luy  ay 
di  61,  Voilà  vn  bô  billot  pour  iardïneri 
oifeaux  , il  auoi  t reipondu , Ouï  bien 
niais.  Quand  nous,auons  fôtippé  > 
cores  quïl  foi  t bien  n uiâ,il  ne  veut 
mais  de  conduite  : il  demande  fei 
ment  vne  lanterne,  & di  t quon  le  pr 
dira  pour  vnoiiblieur,  ayant  fa  îam 
ne  en  la  main,  & fe  corbillon  fur  1 efp 
le  aufîi  que  fur  tout  il  a les  fallots 
haine  , parce  que  nous  Je  mifrnes  i 
fois  , en  allant  en  mafqiiarade  , ded 
vne  grande  fallote  ,,  ou  auec  les  d< 
mains,  qui  feruoientde  bauefchesdl 
noit  deux  flambeaux  allumez:mais  il 
ïiaia  demaLheur,  que  celuy  qui  port 
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llefall'ote,Iailïa  tout  tomber , & n euft 
té  fa  boilè,  qui  fupporta  le  coup  5 & le 
lié  qui  l'empefcha  de  tomber  à terre, 
croy  qu'il  fe-fuft  tué  : à celle  caufe  > il 
ma  tant  fa  boiïe  defpuis  » qu'il  ne  la 
>datiamaislaifler*Si  ne  voulez  croire, 
loit-il,  ie  ne  puis  par  expérience  vous 
ouuer  qu'il  pouuoit  entrer  en  celle 
Ilote  : car  notlre  demy-hommelamit 
1 cent  mille  pièces , la  rompant  contre 
telle  du  valet  qui  l'auoit  lailïe  tomber, 

1 protellant  de  n'entrer  iamais  de- 
ms  , comme  auoit  fai 61  le  bon  Pan- 
gruel  de  Con  berceau  : elian  t noflrepe- 
c bofïu  vn  peu  choîere , comme  ils  font 
ius  , & Iuy-mefmes  le  confelïoit,  nous 
mtant  quvne  fois  il  auo  t prins  vn 
leual  à loiiage,&  que  le  chenal  ne  vou- 
ntou  ne  pouuant  pas  aller,  ilelloit  de- 
endu  ,&  que  tirant  fon  efpee  il  1’auoît 
lé  : 8c  quand  on  luy  demandbi  t qu’il 
loi t faiél  de  la  Telle , il  relpandoit  :Et 
je  voyez- vous  pas  bien  que  ie  l’ay  mile 
nt  mon  efchine?  Laiflant  ndlrehom- 
ae  auecfa  félle  fur  Ion  dos , qiielqu'vn 
tous  va  afleurer  que  les  reuerences 
:op  balles  & contrainéles , & la  com- 
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prefïîon  de  corps  que  font  ces  fi! 
8c  femmes,  de  trop  le  ferrer  * & pr 
çipalement  à fend  roi  ét  de  la  ceintu 
eftoient  caufede  leur  gîbbofitg,  fer< 
dans  bofîucs  8c  côtrefaiâ:es,&  fubieé 
à oppilatiôs,  pour  fe  ferrer  trople  cor 
fi  bien  qu’il  nous  di foi t qu'auiourd’lu 
à caufe  de  cela,  on  ne  trouuoit  gueres 
filles  qui  ne  fufîint  contrefaites  > s 
bahiflfantque  ceux  qui  ont  pui fiance 
leur  commander,  ri y mettoient  ord 
Et  fi  nous  afieura  que  le  trop  ferre 
l'endroit  de  la  ceinture  : eftoit  caufe 
la  fterilité  de  plufieurs  femmes:&  qu* 
cores  que  le  pere  8c  la  mere  fuflent  b; 
formez  - les  enfans  qui  en  viendront 
lailleront  à eftré  bolïusSc  contrefait 
eftant  la  matrice , iiege  de  l'enfant  ,< 
fti  tues  de  fa  figure  naïfue. Et  fi  en  y a ( 
omdit.5adiouftoit4lJ,  que  tant  glus 
femmes  8c  les  filles  fe  ferrent  au  dro 
de  laceinture , tant  plus  elles  s'efiaq; 
fent  par  bas , à la  mode  des  oi  feauxl?  c 
ferrez  par  le  milieu  du  corps,  baai Ijjf 
grand  èc.lai'ge.  Vn  autre  > défendant 
filles  8c  fcmrnesyles  difoi  t eftre  ainfi.b 
fucs ; &;voüitees3ndn  pour  fe  ferrer, m 

":‘.i  * pc 
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>ur  naaoir  pis  bien  elle  emmailto- 
es  en  leur  tendre  ieunefle,  Ce  qui  tou- 
s fo i s fut  trou  ué fa ux: pa r ce q non  vo i d 
s enfans  des  A me  riq.irai  ns  les  plus 


z en  des  linges  & la n geo ts  ^ non  plus 
le  les  enfans  de  ceux  que  nous  nom- 
on,  Bohémiens,  que  nous  voyons er~ 
rnarmv  la  Franrh  • vrm^rnnr  anron- 


oi&$.  d-j  monde  , combien  quhlsne 
ient  damais  Renfermez  êc  empaquev 
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ou  Je  fa  corruption  : la  nature  forma 
au  ventre  Je  la  mere  premièrement 
membres  qui  obtiennent  principauté 
corps  :puis  félon  qu  elfe  a de  matière, 
le  opéré  ou  plus  ou  moins  ésautresn 
bres>eftant  aucunesfois  empefbhez 
lœuure  encomencé  parle  default*abc 
dance*ou  corruption  de  matière  : fi  bi 
que  fi  le  pere  ou  la  mere  font  efirop 
des  bras  > les  enfans  qu'ils  feront, n'; 
ront  point  de  bras  par  faultede  matic 
que  si  1 y en  a trop  > les  enfâs.  aurôt  qi 
tre  bras  ou  les  deux  fexes  : que  fl  la  n 
tiere  n'eft  trop  fu  perfluë  ni  defaillan 
mai  s corrompue,  &c  maidifpofee*ce  c 
telle  matière  produira  > fera  auffi  r 
ordonné  > & contre  tout  ordre  de  . 
Cure.  Les  autres  difoient  la  naifï 
ce  des  monftrès  venir  de  la  debi. 
de  la  vertu  de  cèlujr  qui  donne  la 
mence  *ou  de  celle  qui  fereçoit*oud 
defe&uofïté  8c  indifpoktion  delà  ma 
ce*  De  tout  cery  on  en  donne  vn  exe 
fami  1 rer  * qui  eft,  que  fi  la  mati  ere  qu 
veut  fondre  n'efi  bien  cuite*  purifie» 
préparée  * ou  s 'il  y a faul  te  ou  trop  gr 
de  abôdance de  matière*  ou  que  le  m 
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bit  rabouteux,  ou  mal  ordôné,  la  me- 
le  qui  en  for  tir  a feradefetueufe  , hi- 
ife,  fuperfluc,  & difforme.  Les  mon» 
s peuuent  aufïî  venir  * adiouftoient 
:uns,  pour  ne  regarder  point  le  temps 
a Lune  , ne  pouuant  nature  faire  ce 
elle  voudroit  en  & grande  humidi- 
que  s'il  en  aduientdesenfans^  que 
Latins  appellent  quarta  die  nattâm- 
es qu’ils  ne  foient  monftrueux  , fi  fe~ 
t-ils  mal  lai  ns,  fans  efjpri  t,&  infortu» 
: en  toutes  chofes.ll  fe  trouua  toutes- 
s deux  de  la  Seree,lefquels  donnèrent 
re  raifon  des enfans monftrueux:  le 
mier  nous  alïeurant  qu'ils  venoient 
l’ardente  imagination  de  la  femme 
a côceptiomayant  telle  pui fiance  fur 
tint,  que  le  charatere  en  demeure 
la  chofe  conceuë  : à cefte  caufe  A-il 
)it>queles  fëmes  fe  deuoiét  garder 
/oiriamais  rien  contre  nature, & qui 
i:  contrefait.  L'autre  {buftenoit,que 
enfantemés  prodigieux  procedoient 
ftçft  de  la  corruption  des  viandes 
Mondes  > que  les  femmes  appetent 
es  la  conception , que  de  toute  autre 
>fe  : parce,  difoit-il,  quon  void  celles 
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qui  âppetent  des  viandes  eitr anges >e! 
pins  lubie  êtes  à ces  monftrueuxenf 
temens3que  les  autres. Qui  fait5  dem 
da  lors  quelqu'vm  que  les  monftres  f 
plus  frequents  en  Égypte  qu'en  -ai’ 
part  ? Il  hiy  fut  refpondu  -,  Que  les  E 
p tiens  abôdent  en  monftres** à caufe  < 
les  femmes  de  ce  païs-là  enfantent  < 
ne  portée  plusieurs  enfâs  ‘.iefquels  p 
leur  imbécillité  8c  concuŒonsqwü 
font  au  ventre  de  la  mere  ? degener 
de  leur  nature.  Puis  on  va  demande] 
les  Nains  6c  Pygmees^qui  eft  à dire  cc 
diers5&dela  haulteur  du  coulde,c 
quels  Ezechiel  parle  > 8c  les  Troglodi 
hoftes  des  cauemes»  dont  les  plus  gra 
n'ont  gueres  plus  de  deux  pieds  ,< 
uenteftre  contez  entre  les  monftres 
s'il  y a de  fi  petits  hommes  : car  fi  n 
mettes,  difoit  quelqu'vn^ces  petits 
mes  du  rang  des  monftres  * nous  lerr 
auiourd'huy  tous  nains  ôc  monftres 
on  nous  compare  auec  nos  prede< 
feurs , & qu'on  accompare  nos  oftem 
auec  les  leurs.  Qui  eft  celuy  de  no 
temps,adiouftoit-il,  qui  ne  naiflè  me 
drequefespere  & mere  ? Ceux  qui 
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lemonaftere  de  Ronceual,disét  que 
voioit  là  quelques  os  de  telle  grof- 
’&gradeur  qu  ô s’en  efmerueille,que 
lit  eftre  de  ceux  qui  moururéten  la 
:i  i le  que  Charlemagne  perdi  c à fen- 
de du  Roy  Dom  Alonfedé  Leon, 
ict  Augiiftin*  parlant  de  ces  choies* 
jue  nos  peres.  eurent  aduantage  fur 
s, non  feulement  en  fanté*  5c  longue 
maisauffi  en  (heure  : comme  il  eft 
lent  par  les  liures*fepulchres,5c  ofïe« 
|is qui  ont  eftétrouuez.  Et  h afferme 
luy  eftâten  Vtique,  ville  d’Afrique* 
d les  os  d’vn  corps  humain,  quia- 
les  mafehoires  suffi  grandes  5c 
ntes  que  de  cent  hommes  de  noftre 
'.Plinedit  que  tous  les  aut heurs  Ce 
’nent  par  leurs  eferi  ts  que  les  homes 
beaucoup  diminuez  de  nôbre  *de 
e ,3c  de  grandeur , eu  efgard  aux  an- 
s*  du  temps  defquels  il  fe  trouuoit 
hommes  de  fept  5c  huidt  5c  neuf 
dees  de  haulteur , Sc  des  armeesde 
i Sc  Cix  cents  mil  combatans.Le  pre- 
r de  nos  boiaux  a efté  nommé  par- 
anciens  âuodamm  > parce  que  du 
psde  Galien  il  efloit  delà  longueur 

de 
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Je  douze  doigts  , maintenant  le  ] 
long  neft  que  de  fept  ou  hui£h 
per  (on  nés  doncques  de  ce  temps  J 
plus  petites,  decroifïans  de  iour  en  i< 
8c  eftans  plus  peti tes, font  moins  rc 
ftes&  fortes:  car  Galien  dit  qu  il  a 
faire  vne  faignee  iniques  a fix  hures 
auiourd’huy  aux  plus  robuftes  que 
faigne  >on  ne  leur  en  tire  que  dû 
douze  onces  : ce  qui  nous  fait  dire 
de  ce  temps-là  ^ les  hommes  efto 
plus  forts  &r  puifians  que  ceux  du  no. 
Sc  que  nous  ne  fommes  quenamboi 
auortons  eu  efgard  à la  grandeu; 
ceux  du  vieil  temps.  Il  en  y a bien 
cores  maintenânt,fut-il  répliqué,^ 
grands  & puififans  ,11  nous  voulons  c 
re  Francifque  de  Lopez  > qui  a fleure 
Ferrand  de  Margalknes  trouuaaur 
ueau  monde  des  hommes  > lefq 
auoiét  cômunément  hui  ü.  & neuf  p 
dehault*&:  qu’il  en  futmené  vnàj 
nature  fi  pu  i fiant  , que  dix  des  plus.fi 
de  Margallanes  furent  bienempefc 
de  le  lier , qui  de  defpit  fe  lailla  moi 
defairn^côme  firent  deux  autres  qi 
vouloit  mener  à l’Empereur  Char 
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x duRoyaumede  Mexico  firétvoir 
Efpagnoîs  des  ofTemens  , à la  pro- 
ion  desquels  la  ftature  des  hom- 
reuenoit  à vingt  paulmes  de  hau- 
. Solinàce  compte-là,  va  répliquer 
utre  , n'auoit  pas  ePcé  en  ce  mon- 
ouueau,  quand  il  dit  que  perfon- 
epeut  furpaflVrla  grandeur defept 
s.  Et  à la  vérité  , difoit-il,  fi  nous 
uons  dans  les  hiftoires  des  Geans, 
ue  mefines  fainét  Auguftin  parle 
e dent  merueilleufe  en  grofiènr  3 & 
liant  la  venue  des  Gots  en  Italie, il  y 
tRome  vne  femme  d’apparence  de 
nt,  pourlaquelle  voir  tout  le  peuple 
roit,ce  font  chofesprodigieufes & 
iftuueufes  > dont  on  ne  fait  pas  de  re- 
Que  ces  grandes  perfonnes  fbient 
iigieufes  ,3c  non  communes,  nous 
môsqu  il  fut  amené  d’Arabie  à Clan- 
;Cefar vn  homme,  nommé  Gabara, 
lelpouuoit  auoîr  feptbrafles  de  hau- 
:,&r  maintenat  les  plus  grâds  ne  pÆ 
. point  trois  brafîes,eftant  double  à la 
unune  grandeur  des  hommes  de  ce 
tps  : &c  vn  autre,  que  du  temps  du  Pa- 
aies  troifiefme  on  fît  venir  de  Cala- 
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bre  à Rome  > lequel  eftoidî  grand  cj 
palfoit  les  plus  grands  qui  fuffènt  à J 
me,  depuis  Je  milieu  delà  poi&rinc 
hault  : & que  Maxi mus  Empereur  v: 
du  bracelec  de  da  féme  pour  vn  anne 
le  diray  tou  tes  fois  en  paflant  , adiou. 
ibqueles  perfonnes  de  ce  temps  cy, 
cores  qu'elles  foient  plus  petites  c 
par  le  pafle,  & du  temps  de  Galien3& 
la  bataille  de  Ronceual,  ont  meilleur 
prit*  & font  plus  habiles  que  ces  grai 
lôurdaux  de  jadis  : dautant  qiie  IcsTi 
& eiprits  font. plus  vnis'  8c  amaflèz 
vn  petit  ,corps*ainfi  ayansplus  de  ver 
qu'en  vn  grand  : où  efians  eftendu» 
parpillez  & ieparez,  n'ont  pas  ii  grar 
force  & puiiïance.  Si  eft-ce  , replji§ 
vn  des  plus  grands  de  ndftre  Seree  , cj 
les  Nains,  & Pygme.es  ne  font  pas 
grand  efprit  , combien  qù'iîs/byentc 
plus  pen  es,  no  plus  q ue  ceux  q ne  les  I 
tins-  appellent  Myrmïàones , &c  les  Fra 
cois  Mynnidons  : toutesfois  ie  nefç 
quelles  gens  c'eftoient  que  çesA4$m 
âonçs  des  Latins.,  parce  qti  Vn  des  Doct 
de  ndftre  Fra  ce  aefté  reprins  de  Lipiu 
pour  auoir  diâc  que  Myrmeloncs  eftoîei 
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!>  q u a fi  MyrmâonesXz  lettre  deD,ayât 
i mueeen  la  lettre  de  L.Maisydemâda 
Iqu.’vn  , troüiie-on  point  des  péri  on - 
toutes  velues,  que  nous  appelions 
pages, en  quelque  païs  ? Il  luy  fut  re- 
in que  s’il  s'en  trou uoi  t, q ue  c eftoi.ét 
limes  monftrueux  > & contre  nature, 
pionne  .trou  11  e point  depuis  là  où 
t le  peuple  io.it  velu  : eftanc  vray-fem- 
Je que  quelques  vns  de  ceftejrontree 
ns  veu  des  Ameriquains  de  la  terre 
Brehl  , & principalement  desTou- 
iboiitssempiuinaflez,  fans  auoir  plus 
ide  cognu  : (Fan  ce  d’eux,  pe  nièrent  &c 
iuirét  que  ceux  de  ce  païs-là  eftoient 
î garnis  de  poil , & les  nomm  erent 
r cela  fan  nages*.  Mais  s’ils  enflent  re- 
lé de  plus  prés, .ils  pouuoient  voir 
lsî[’e%ient;  pas-tels  de  leur  naturel, 
juijse  découpent  certaines  petites.  . 
nés  ôc  les  font  bouillir  •&  teindre  en 
..au.ec  du  ,breiî!  : jouis  edâs  frottez 
e certaine  gomme,  ils  s^en  couurent 
mplumailent  tout  le  corps,  Sc  alfa  ns 
ïours  nuds  en  ce  A eftat,  ils  fejmbien  t 
t du  ppil  follet,  con?meles  pigeons 
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Vne  Felïè-tondue  nous  va  afTeurer  qi 
auoit -couché  auec  vn  homme  de  ce  pâ 
-qui  irefioit  point  fauuage  3 fi  velu  qi 
penfoit  qail  fut  couché  dans  le  li&  ai 
fa  robbe  fourree . Eft-il  vray , va  dem; 
der  vn  de  Ja  Seree,  ce  qu’au  eu  ns  alT 
rent3que  s'il  fe  trombe  plus  demôftre< 
denfantemens prodigieux  en  vne anr 
qu’en  Fautre  5 que  cela  lignifie  & den 
lire  quelque  mal-heur  à venir  ? Il  s 
troiuia  qui  dirent,que  corne  îvrine  ci 
denotoiî  quelque  maladie  3 au ffi  que 
monftres5&:  enfantemens  defechic 
prognoftiq noient  quelque  mal-enc< 
trelà  où  ils  arri  uent  ‘.nous  dormant  à i 
tédre  que  nature  eftempefehee  ailleu 
£c  qu'elle  fault  de  erre  grandementrp 
ce  que  fi  elle  n’eftoit  laiîee  8e- hors 
chemin3elle  ne  feroit  rauke  en  vne  a 
lire  fi  nobWqu'àla  conception  des  ho 
mes . A cefte  caufe,difoient  dsXycim 
infti tua  pour  loy  en  Sparte  3 que  les  < 
fans  qui  naiiloient  laids  & manqués 
quelque  membre  3 bu  monflrtieux  3f 
fient  enuoyez  es  lieux  efloîgnez  de  cj 
fierts  5 pour  diiiertir  ces  mâuuais  pre 
ges.  Les  Romains  > ce  dit  Fenetlelle,  o 
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?$  monftres  en  tel  mefpris  3 qu'ils  de- 
îoiéteftroiCcement  qu'on  ne  receuft: 
e les  vierges  Veftales  celles  qui 
lent  quelque  membre  difforme  ^ ou 
atioient  quelque  vice  fur  leur  corps: 
s,ce  qui  eft  encoresplusefmerueilla- 
c eft:  quehoftre  Dieu  mefmes  a de- 
!u  à ion  peuple  par  Mo  y Ce  , qu'ils  ne 
:nt  recensa  offrir  les  lacrifices.  Les 
es , fouftenans  du  contraire3difoient 
c'eftoit  vnechofe  fauffede  dire  que 
nonftres  eftoient  diârs  àmonftrœndo , 
me  monftrans  & predifans  chofes 
res  grandes  & efpouuentables  de- 
aduenir*  quandjes  monftres  font 
uents:  que  s'ils  predi-f oient  quelque 
!e , vous  verriez  bien  en  l'Afrique  de 
ides  pauuretez  & mal-heurs  , veu 
lie  abonde  en  toutes  fortesdemon- 
> auffî  bien  que  fait  la  mer.  Lors  vn 
t Seree  va  répliquer  > que  la  mer  en- 
Iroit  beaucoup  plus  de  monftres>fans 
paraifon , que  la  terre  * à caufe  de  la 
ité  de  la  génération  qui  eft:  en  elle3 
: fe  procréent  fi  d merles  figures  3 à 
mdelagrade  chaleur  qui  fecrouue 
t mer  * l'humeur y eftant gras 3 & la*- 
Liu.ij.  R 
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liment  abondant  : toute  generatio 
faifant  par  chaleur  humidité  , 
produifcnt toutes  chofes.  Quel! la 
reproduit  des  monftres,  ce  neft  pa 
païs-icy  : car  on  n'en  void  gueres  e 
nous.  Ne  vous  a r reliez  pas  là  , £ 
répliqué  , c’eft  parce  que  les  mon: 
ne  vi uent  gueres  , qu'on  n’en  void 
beaucoup  > ou  à caufe  de  l’humeur 
lancholique  qui  redonde  en  eux 
deileche  &confume  , pour  le  voit 
opprobre  à tout  le  monde  > &.defc 
fez  comme  gaftans  le  fruicfc  des  fem 
par  i’apprehenfion  de  la  figure  de 
contrefaits,  qui  demeure  en  i unag 
tiue  : ou  la  peti telle  de  leur  viepr» 
de  de  ce  qu’ils  ont  les  poulmons  il 
relîerrez  & contraints,  que  ne  pour 
auoir  leurhaleine  librement  ( princ 
lementles  môftresqui  fontbolfus). 
elprit&:  vapeur  fe  pourrit  facilem 
ce  qui  leur  fait  mauuaile  haleine, 
la  fin  les  tué.  Quelque  autre  prenan 
parole  va  dire,  que  fur  tous  les  môft 
les  plus  prodigieux  eftoient  les  f 
maphrodites  ôc  Androgynes,c ’eftad 
malles- femelles , eflant  vn  enfantem 
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ii  fe  fait  quand  la  femme  fournit  au» 
ne  de  femence  que  l'hôme  : car  la 
rtu  formatrice  voulant  faire  de  la  fe  - 
sce  mafculine  vn  malle  , de  la  femini 
vne  femelle  3 fait  qu’en  mefme  corps 
trouuent  quelquesfois  les  deux  fexes* 
iis  bien  differents  lesvns  des  autres: 
rce  qu’il  s’en  trouue  qui  ne  font  ni 
iflesm  femelles  ce  font  ceux  qui 
t leurs  fexes  imparfaits,  e flans  ceux» 
forclos  de  toute  génération  , &c  ne 
u ièruent  que  pour  vriner  : n'ayant 
nais  peu  feauoir  s'ils  s’aident  de  leurs 
îx  membres  à vriner  * ou  dVn  feul. 
'en  trouue  d'autres  * qui  ont  bien  les 
ix  natures  , mais  n’en  ont  qu'vne  par- 
61e  5 dequoy  ils  fepuiflent  aider  3 & 
ix-cy  fe  nommeront  Hermaphrodf 
malles  ou  femelles*  La  différence 
de  ceux  qui  ont  leurs  deux  fexes 
n formez, s’en  pouuans  feruir  & ai- 
de tous  deux  à la  génération  : que  les 
c font  elire  de  quel  fexe  ils  veulent 
r.  Et  ceux-cy  fôt  reputez  eftre  du  fexe 
ils  excellent.&peuuet  eftre  inftituez 
itiers  * fucceder  aux  fiefs,  tenir  be- 
rces fans  difpéfe,  & eftre  promeus  aux 
R 2 4 


ordres  facrés.Ec  coût  ceux-ci  sot  eftir 
monftrueux  3c  prodigieux , à raifort* 
cela  arriue  peu  fouuent  ;car  ie  ne  j 
croire  qu’en  Afrique  y ait  vn  pei 
qui  ait  communément  les  deux  natu 
dont  ils  fepuiflent  aider  > combien  » 
Pline  ait  efcrit  qu’en  Afrique  il  y a 
peuples  appeliez  Afacrij , lefquels  nai 
touiiours  malles  3c  femelles,  exerças 
tournées  maintenant  vnfexe,  maii 
nantTautre.  Ariftote  difaiit daiiant; 
que  ceux-cy  ont  la  mammelle  dro 
dVn  malle , 3c  la  feueftre  dVne  fem 
Et  fi  y a des  anciés  Hcbreuxqui  ont 
que  Thomme  fut  créé  double,  c’eft  à c 
mafleôc  femelle  , que  les  Grecs  ap 
lent  Androgynes:  ce  qui  me  femble  ai 
efté  confirmé  par  Platon.  Si  fe  trot 
il  encores  auiourd’huy , répliqua  vi 
la  Seree,  quelques-vns  qui  douteni 
y a des  hommes-Iemmes  &Hermapl 
dites  , prenans  le  nom  de  Mercure  3 
Venus  : tellement  qu’il  fut  fort  diffi 
de  le  faire  à croire  3c  perfuader  à vn  i 
ry  , & luy  faire  tcoùuer  bon  : & y 
c y comme  il  en  va.  Il  n’y  a pas  1 
temps  que  ce  mary  auoit  efpoufé 
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rt belle  fille,  plus  ieune  que  luy  , la» 
elle  il  tenoit  fi  de  court , qu’elle  ne 
auoitfe  communiquer  àvnfienamy: 
rquoy  ils  complotèrent  enfemble,que 
lamy,s’habi liant  en  fille,  la  viendrait 
>uuer  chez  fon  mar y , feignant  eftre  fa 
ufine.  Ce  qu’il  fit  vn  lourde  fi  bonne 
ice,&c  de  telle  façô,que  ce  mary  la  re- 
atenfamaifon  comme  coufine  delà 
nme:  luy  faifant  fi  bonne  chere  d en* 
?e  qu’il  la  prie  de  ne  bouger  de  la 
ufon  pour  tenir  compagnie  à fa  fem- 
fa  coufine.  Mais  comme  la  fortu- 
ne donne  iamais  aucun  contentemét 
treme  fans  quelque  fafeherieen  re- 
mpenfè,il  arriue  que  celle  femme  va 
iour  prier  Ion  mary  de  luy  permettre 
coucher  auec  fa  coufine,  ne  fe conté- 
fit  pas  du  bien  qu’ils  prenoient  a la  def- 
bee , l’aimant  tant  qu’il  luy  eftoi  t im- 
■ffible  de  lalailler  ne  iour  ne  nui 61.  Le 
iry  qui  n’auoit  befoing  que  de  repos, 
:ant  nouuellement  marié,  &;  tirant  fur 
âge  , accorda  à fa  femme  de  coucher 
ccfd  coufine.  Ce  mary  vne  matinée 
itre  les  autres,  voulant  bailler  le  bon- 
ur, & à fa  femmes  à fa  coufine^&fça» 
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noir- comme  elles  feportoient5monta 
en  leur  chambre , les  trouue  toutes  déi 
endormies  : & comme  s’il  euftefté  fefl 
ou  eu  fient  leu  les  fermons  de  dormi  fieu: 
qu’on  lit  aux  feftes,ne  faifoient  nul  fer 
blanc  de  fe  refueiller  > encores  moins  • 
le  le  lier.  Or  ces  deux  confines  s’efta 
gouuernees  la  nui  & ie  ne  fçai  commet 
ou  effans  maugefantes  &c  endemenec 
fe  trounent  toutes  defcoutiertes  défi 
le  liâ  : fi  bien  que  ce  mary  penfe  voir  i 
qu’il  ne  penfoitpas.  Encefteftonnem< 
le  pauure  mary  ne  fe  pouuantafieur 
ne  refondre,  fans  les  reiueiJler,s’appri 
# che  du  li  £t  : & en  parlant  à luy  « menn 
à vne  fois  il  difbit  , Ce  les  font,  à lautr 
Ce  ne  les  font  pas:puis  regardant  de  pli 
prés,il  difoit  , Ce  les  font  bien  pour 
leur.  Sa  femme  sefueillant  auxparoli 
de  fon  mary  pluftoft  que  fa  coufine  , qi 
auoit  plus  trauaillé,&  voyant  ce  que  le 
mary  voioit , fans  en  douter  comme  lu; 
lai  fiant  dormir  fa  coufine,&  fans  la  cot 
urir,  retire  fon  mary  à part,  & le  priç 
ioin&es  mains  de  ne  dire  ce  qu’il  auo 
veu.  Puis  va  conter  que  fa  coufine  eftoi 
Hesmaphrodi  te,&  quelle  auoit  les  deu 
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iresique  fi  fa  pauitre  couïîne  fçauoit 
>nlefceuft%  quelle  ne  faudra  t à fe 
,oufe  ietterdâsl’eau:&  que  c eftoit 
ule  occafionpourquoy  cefte  mifera- 
coufine  s’eftoit  retirée  à eux , apres 
ir  efté  chafTèe  de  fes  parents,  comme 
chofe  qui  apportoit  tout  mal- heur, 
lque  part  où  elle  fuft.  Ce  pauure  ma- 
Dut  tremblant , ne  fe  pouuoitcon- 
;er,difant  qu’il  ne  fçauoit  que  c’eft 
hermaphrodite  , mais  qu’il  fçauoit 
ce  qu’il  auoit  veu.Sa  féme  le  voyant 
ier  ôcfafcher  ,luy  va  dire  qu’il  eftoit 
îiaftre,  & qu’aiant  quelque  chofe  en 
fte , on  ne  luy  pouuoit  ofter.  Et  pur» 
difoit  : Combien  de  fois  auez-vous 
dans  de  bons  liures,  & ouï  dire  à gens 
oi,qu’jl  y auoit  des  Hermaphrodites, 
jui  ont  les  deux  fexes  & natures^ 
muez-vous  point  dans  Cicéron  3luy 
)it-elle , qu’il  ne  fe  faut  efmerueiller 
le  chofe  qui  eft,quand  elle  peut  eftre* 
nbien  quelle  femble  eftrange  : 6c 
ceft  l’ignorance  qui  engendre  Fad- 
ration  : & la  mefme  ignorance  des 
fes  vfitees,  fait  que  nous  ne  les  ad~ 
:ons  point,  combien  que  la  caufe  foit 
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auŒ  difficile  côme  des  choies  queue 
trou  lions  effranges.  Qué  s’il  doubt 
plus  de  cela , elle  luy  difoit  qu'elle  le 
roit  coucher  auec  fa  coufine  , moyi 
nant  qu  elle  y fuft  auflî , & que  lors  il 
fteroit  ce  qu'il  auoitveu5qui  neftoitj 
grand*  chofe  , & ce  qu'il  n'auoit  pas  v< 
qui  eftoit  bien  plus  g£and  cas,  &1< 
cognoiffroit  comme  elle  a les  deux 
xes.  A la  fin  , ce  mary  s’appaifa  tel 
ment  quellement  : mais  il  ne  lai  if 
luy  demeurer  quelque  chofe  en  la 
fte,  quimpoilible  fut  de  iamais  luy 
fter,&  l'aura  tant  qu  il  viura:difant  to 
iours  à fa  femme',  que  ce  monftre  dM 
drogyne  ne  luy  apporteroit  rien 
bon.  Et  auilî  les  Pontifes  Romaij 
adioufta  celuy  qui  faifoit  le  conte  , 
les  Àrufpices , mefmes  le  grand  Emj 
retir  Conftantin  , abominoient  tant 
prodige,  qu'ils  ne  voulurent  iamais  pc 
mettre  à ce  tiers  genre  d'hommes  de  ^ 
ure  : tellement  qu'ils  çommandoie 
qu’on  les  fift  mourir,  auec  grandes  fu 
plications  & prières. 

Mais , demanda  quelqu'vn , fe  troi 
ue-il  point  entre  les  animaux  des  beft 
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;ayent  les  deux  fexes  ? On  luy  re- 
nd quouy  :&  que  Pline  efcrirque 
on  accoupla  Con  coche  de  iuments 
eftoient  Hermaphrodites  : vn  mon- 
le  faifant  tirer  & trainer  pard’au- 
monftres,  Puis^il  demanda  , fi  ce 
toit  pas  vne  chofe  bien  monftrueu- 
i prodigieufe  aux  modernes,  d’auoir 
itqu’ilya  des  gens  vieux  qui  font 
snus  ieunes  : veu  que  Pline  fe  mocr 
î de  ceux  qui  ont  lai  fie  en  leurs  hi- 
res, qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui 
vefcu  trois  & quatre  cents  ans:pour 
fçauoir,  dit-il  , pas  entendre  ni  di~ 
guer  les  temps  : ces  hiftoriens  mo- 
nes  abêtiras  quil  s’eft  trouuéen  leur 
;e  des  perfonnes  vieilles  , lefquelles 
t rajeuni es:difans,  pour  toute  raifon, 
il  fe  trouue  quelques  fecretsenna- 
è fi  admirables , quon  n’en  peut  don- 
: aucune  caufe.  Le  premier,  difoit-il, 
i en  a efcri  t , c’eft  vn  Y elafque  de  T a- 
ite,enfonFilone,qui  dit  que  de  ion 
npsil  arriua  qu’vne  Abbefiè  du  Mo- 
déré de  Monniendre,  paruenuë  à faa- 
de  cent  ans  , comme  elle  fut  vieille, 
ture  déclinant  toufiours  en  elle , re« 
R f 
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print  fi  bien  fa  force,  que  finalement 
le  deuint  aulîi  belle  & fraifche  qu< 
eftoit  en  l'aage  de  trente  ans  : les  de 
quiluy  eftoient  tombées  reuenansej 
bouche  : les  cheueux  lu  y commenç; 
à fortir  tous  noirs,,  chaflagns  les  blar 
de  maniéré  que  reprenant  ion  en-b< 
point  /elle  vint  à perdre  les  rides  d< 
face  , & le  fein  luy  enfla  : tellem 
quetoutle  monde  l'alloit  voir,  mais 
le  nevouloit  pas  fe  monftrerà  perf< 
ne, ayant  honte  de  ianouueautéqu 
levoyo.it  en  foy^mefme.  Plus  Anto 
deTorquemadedit,  que  quand  il  eft 
à Rome,  en  Tan  mil  cinq  cents  trer 
le  bruit  commun  eftoit  par  toute  Tl 
lie , qu  a Trente  demeuroit  vn  vieilla 
lequel  eftoit  rajeuny  en  laage  de  c< 
ans,  & eftoit  deuenu  fi  ieune  &fî  fr 
qu'on  ne  lepouuoit  recognoiftre.  H 
man  Lopez  de  Cafteguede  dit  bien  p 
au  liure  de  fa  Chronique  quil  a faite 
Roy  de  Portugal , qu'eftant  Mugue  d5 
cugne  Yiceroy  en  Indie,  l'an  ijjé.luy  i 
amené  vn  homme , qui  auoit  vefcu  il 
quesàtrois  cents  quarante  ans , leqi 
eftoit  rajeuny  quatre  fois,lailïànt  le  p 
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uc>&  les  rides>&  luy  venant  de  rechef 
vardre  de  nouuelles  dents.  Ce  Vice- 
- parla  à iuy,&  certifîoit  qu'il  auoit  eu 
fois  à autre  fept  céts  femmes.  Le  Roy 
Portugal  eut  cognoilfance  de  ceft  hô- 
, & s’en  informât  tous  les  ans  il  auoit 
nielles  3 par  les  nouuelles  armees  qui 
venoient , comme  il  eftoit  en  vie.  Su- 
s dit  enfon  hiftoire,que  les  Portugais 
îiiroient  auoir  veu  vn  homme  es  ter- 
neufnes , aagé de  deux  cents  ans  * au- 
si  les  dents  eftoi ent  ja  par  deux  fois  re- 
nies. Et  fans  aller  iufques  au  Peru* 
nés  en  fon  commentaire  fur  la  cité  de 
su  de  fainét  Auguftin  3 raconte  auoir 
1 de  fon  temps  vn  laboureur  en  vn  vil  - 
evnonloing  de  Valence  enEfpagne 
iviuoitencores, duquel  eftoient  de- 
ndus  tous  leshabitans  du  village  :1a 
is-part  defquels  contractaient  ma- 
ge enfêmble»  pour,  eftre  hors  les  de-, 
?z  aufquels  l’Eglife  le  defende,  La 
is-part  delà  Seree  fe  printà  rire  de 
; contes  , difant  que  ceftoient  cho- 
à la  vérité  bien  monftrueufes  , ôc 
e dés  leur  ieune  aage  ils  auoient 
é bercez  aux  contes  quon  fait  de  la 
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fontaine  de  Iouuence.  Quelquauî 
de  la  Seree  commença  à nous  dire , qi 
auoit  bonne  enuiedenous  conter  de 
ou  trois  contes  monftrueux  & pro 
gieux^toutesfois  plus  aifez  à croire  q 
né  font  ceux  qu'on  a fai <£fc  des  homn 
qui  eftans  vieux  font  reuenus  ieun 
lan  Saxon , difoit-ih a efcri t 3 & l'Arcl 
uefque  d'Vpfal  du  Royaume  de  Sue 
Fa  confirméySc  auffi  Olaus  le  grand>qi 
y eut  vn  Ours  qui  rauit  vneDamoife 
par  les  champs,&  l'emporta  en  fa  caut 
ne  j laquelle  eftant  prinfepar  des  ch 
f eurs(qui  auoieht  tué l'Ours)&  ramer 
à fonpere,  fetrouua  grofle  du  fai  & 
l'Ours,  fi  bien  qu'elle  enfanta  vn  fils 
peu  veluj>fort  Si  robufte,dont  font  ven 
les  Rois  de  Dace,  8c  de  Suece.  Si  vc 
! croyez  ceftui-cy,  adioufta-ihvous  adio 
fterez  bien  foy  à ce  qu'on  dit, que  la  ra 
des  Marins  de  Gallice,qui  eft  grade , fc 
venue  d'vn  Triton  & poillon  de  rru 
comme  ont  efcri  t leurs  Chroniques 
lequel  paillon  marin  ayant  rauy  vne  I 
le  3 la  lai  fia  enceinte  d'vn  fils  3 dont  c 
fte  tnaifon  des  Marins  fe  vante  d'eft 
ilfue.  Et  croirez  bien  encores  3 qu  vi 
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-mme  de  Portugal  , confineeen  Tifle 
?s  Serpehs  * fut  fauueepar  vn  grand 
nge  3 lequel  vint  à*le  feruir  d’elle  , & 
y,  fit  en  deux  fois  deuxenfans  : mais 
uelques  nauires  la  ramenans  en'Por- 
igal,&  ayant  confelfé  comme  tout  le 
j&  s’eftoit  pa iîe  ^ elle  fut  condamnée 
eftre  bruflee  : ce  qui  euft  efté  fai 61, 
euft  efté  que  Hierofme  Copo  deFer- 
),qui  eftoit  Nonce  du  Pape  > & dev- 
ais Cardinal  5 la  fauua  , voyant  que 
; qu'elle  auoi t faict  eftoit  pour  la  con- 
ruation  de  fa  vie.  Quelques-vns  re- 
enans  aux  monftres  3 vont  demander, 
les  monftres  pouuoient  fuc-cèder  5veu 
ue  les  Grecs  , ainli  que  recite  Théo- 
rite  , les  brufloient,  & les  Romains 
:s  snettoient  à mort,&  puis  les  iettoiét 
n l’eau. U leur  fut  refpôdu , que  le  mon- 
re  ne  doit  eftre  di6fc  homme  5 puis  qu'il 
ftoit  créé  autremét  que  les  autres  honn- 
ies , & que  les  Canons  de  TEglife  de- 
îndent  que  les  monftres  foient  pour- 
eux  aux  ordres  de  preftrife  : Accurfe 
lefmej  de  apres  luy  la  plus-part  des  Do- 
teurs5eftimét  que  les  moftres,  & Thom- 
aefauuage,  peuuent  impunément  eftre 
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tuez  : & que  fumant. les  Loix  ciuile$,le 
monftres  nais  contre  l’ordre  peruert; 
de  nature,  ne  font  légitimes,  de  quoi 
bliez  par  le  teftateur  ne  rompent  le  tefta 
ment. Les  autres  tenans  le  contraire,  di 
foient  que  ceux  qui  font  de  lefpeced 
r homme  , &qui  vfentde  raifon&ra 
tiocinatiô  humaine , ne  font  point  mor 
lires:  & que.tefmoing  iain£t  Hierofme 
l’imagination  auoit  cela  , quelle  prq 
duiloit  de  memeilleux  effeéts  es  ferr 
mes  lors  quelles  conçoiuent,  &queS 
Auguftin  tenoit  que  les  monftres  nai 
par  imagination  des  meres  , neftoien 
proprement  monftres,  eftans  naisdvj 
homme  : de  qu’il  falloit  appellermon 
lires  ceux  qui  font  nais  d’vne  befte , s’il 
n’vfoient  point  deraifon.  Etfîdiloieni 
qu’encores  qu’aucuns  tiennent  tels  mô 
lires  nais  d’vne  befte  pouuoir  eftreim 
punément  tuez > Ci  eft-eeque Boierrap 
porte  qu’il  fut  difputé  de  la  nailfano 
d’vn  monftre,qui  nafquitenBretagn* 
d’vne  vaehe,du  temps  du  Roy  Loys  dou 
ziefme,s’il  deuoit  eftre  baptiféou  nô.Su 
la  fin  de  la  Seree , vn  d’icelle  va  demâde: 
à toute  la  compagnie,  s'il  falloit  me  ttr< 


S E R E £.  • 1 9i 

ec  les  monftres  certaines  perfonnes 
ii  fe  meflent  de  deuiner  , d'enchanter, 
abufer  le  hmple  peuple , lemblâs  par- 
; du  ventre  à ceux  qui  les  interrogent, 
non  de  la  bouche  : parquoy  és  fun&s 
ecretsi6.  queft.  5.  font  appeliez  Ven- 
iloques.  Rabelais  die  que  Fan  1513  il  y 
oitàFerrare  vne  femme  nommeela- 
ibe  Rodogine  Italienne  : du  ventre  de 
nuelie,dit  il, nous auons fouuent  ouy3 
iîï  ont  autres  infinisen  Ferrare,  & ail- 
jars  , la  voix  de  Fefprit  immonde , cer~ 
finement  balle,  foible  & petite,toutes~ 
|is  bien  articulée  & intelligible , lors 
îepar  curiofité  les  grands  Seigneurs  la 
andoient.  Lefquels  pour  ofter  toute 
aude occulte,  lafaifoient  delpouillçr, 
luyfaifoient  clorre  la  bouche  & le 
îz.Ceftuy  malin  efprit,dit  Rabelais,  fe 
ifôit  nômer  Crefpelu.  Quâdainfion 
tppelloic , loudain  aux  propos  refpon- 
:>it.Si  on  Finterrogeoit  descasprefens 
ipaflez  , il  en  refpondoit  pertinem- 
ïent.Si  des cho fes futures,  métoit  tou- 
jours. Et  fouuent  fembloit  confeflèr 
n ignorance,  en  lieu  d y refpôdre,fai~ 
inc  vn  gros  pet.  Ces  propos  femble- 
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rent  de  tnauuaife  conlequence,  dautat 
qu’il  y auoit  des  femmes  en  lacomp; 
gnie,lefquelles  on  craignoit  retenir  T 
maginatiôn  de  cesmonftres,  & en  lai 
fer  quelques  marques  aux  en  fans  que 
les  feroient  : qui  fut  caufe  de  romps 
l’allèmblee  pour  celle  fois. 
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Des  Sourds  & des  Muets. 


| Vx  precedétes  Serees  il  auoit  elî 

3 accordé  qu'en  la  prochaine  on  pa 

leroit  des  Sourds  & des  Muets*auffi  bie 
qu’on  auoit  parlé  des  boflfus,  contrefaii 
&:  des  monllres  , & des  boiteux  ^ & d( 
aueugles  : dautant  qu’il  s'en  eftoit  troi 
ué  en  ces  Serees  & des  vns  & des  ai 
très.  Celuy  qui  en  la  derniere  Seree  ; 
uoit  le  plus  parlé  des  aueugles  & dt 
borgnes  5 & en  auoit  fai 61  fes conte 
eftoit  lourd  comme  vn  tapis  : &celu 
qui  parla  le  plus  des  muets  de  des  fourc 
en  celle-  cy  -,  n’auoit  gueres  bonne  veiii 
perfonne  ne  voyant  en  foy-mefmefo 
imperfection  , mais  chacun  eftant  h; 
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le  à remarquer  les  faultes  d’autruy'.&t, 
iuant  leprouerbe  , voyans beaucoup 
; loing,  & rien  eftans  prés  de  la  cho- 
: & aimans  mieux  d’apparoir  que 
eftre  , nous  mani relions  plus  toft 
)ftre  prudence  & fagelfe  en  autruy, 
ie  de  la  faire  reluire  en  chaftiant  nos 
llies.  Regardez  décrie  vous  prie,com- 
evn  chacun  void  mieux  les  vices  d au- 
u y que  les  liens  propres  * & eftplus 
ompt  à en  parler,  &àles  reprendre, 
le  de  regarder  aux  hens?Et  ce  dautant 
îvn  chacun  veut  couurirfondefaulc, 
it  en  Tefprit,  foit  au  corps  : imitant  le 
antre,  lequel  fe  voulant  peindre,&  ti- 
rauvi£>fe  regardant  en  vn  mi  rouer, 
rant  vn  œilgafté,  ne  voulut  pourtraire 
face  entière  , mais  la  reprefenta  en 
mrfil,  cachant  le  coftéde  l’œil  altéré  &c 
oins  beau.  Et  eft-onfî  enclin  à cacher 
s defaults5&  à noter  les  vices  d’autrui, 
a il  en  y a qui  ne  lailïèront  de  repro- 
1er  à vn  autre  le  mefme  vice  qu’eux 
tefmes  aurontxomme  lesaueugles  ap- 
dleront  aueugles  ceux  qui  fans  y pen- 
:r  les  heurteront:&  la  paillarde  11e  fau- 
ta à appeller  fa  voifine  putain  & ribau- 


de  ; fi  bien  qu’encores  qifvn  homme  a: 
en  luy  quelque  imperfedion,ne  laiifei 
à dire  le  défaille  dVn  auire,comme  von 
verrez  au  commencement  de  cefte  & 
ree:car  Tvn  d’icelle  ne  voyant  quafi  rie 
voulant  faire  vn  conte  d’vne  femtr 
fourde  3 va  prefuppofer  que  les  ger 
vieux  le  plus  communément  entender 
dur>&  que  c’eft  vn  vice  qui  accompagn 
la  vieilleiîe  îàcaufè^difoit  il,  que  les  v; 
eux  ont  le  fang  craflè  8c  gro  s>8c  que  le! 
prit  qui  fait  louie  * ôceiï  enfermé  dan 
la  membrane^  a fbn  origine  de  f e/prit d 
cerueau  : l’efprit  du cerueau P de lefpri 
de  vie,&  du  cœurdefprit  8c  vie  du  cœu 
du  fang  : ce  n'eftdonc  de  merueilles , ac 
iouftoic-il  3 fi  les  gens  vieux  font  vn  pe: 
fburds:n  ayâs  pas  le  fang  pur  & net,aue 
ce 3 ayans  les  efprits  du  cerueau  rempli 
dégradé  humidi  té. Et  outre(continuoit 
il  à dire)  que  les  gents  tirans  furTaag 
font  furdadresj  ils  parlét  fort  hault , cô 
me  s’ils  eftoient  en  vnbois:&  cedau 
tant  que  leur  température  eftant  foibl 
8c  debile  > veut  eftre  frappée  àbonef 
dent -.leur  gouft  ôc  leur  odorementm 
s efmeuuent  que  de  chofes  qui  piquent 
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311 1 les  odeurs  fortes  , comme  leur 
e de  fbn  fort  hault  &c  efciatan t : dont 
ient  que  les  vieillards  entonnent 
rehaut  6c  parole  plus  hau! te , dure*’ 
ude  que  les  autres , comme  excitans 
:sJens  & fentiment  par  la  force  du 
:8c  ce  que  fait  le  fil  & la  trempe  au 
Se  acier  pour  couper,  le  mefme  fait 
irit  au  corps  pour  fentinmais  depuis 
defentiment  vient  à s affoiblir  , &c  à 
ifcher,  il  en  deuiét  moulïè  &c  pefant, 
befoing  ce  fentiment  dVn  bon  & 
:efguillon  qui  le  touche.  Ce  demy 
ugle  ayant  ainfi  acheué  fon  auant- 
, à fin  que  la  compagnie  adiouftaft 
ïdefoy  à ce  qu'il  vouloit  dire  , va 
fi  commencer  fon  conte.  Ceftefem- 
dequi  l'ay  entrepris  de  parler  , auec 
quelle  eftoit  fourde  , parloit  fort 
îez  , comme  il  aduient  communé- 
itaux  lourds  caufe  de  fouie  , qui  ' 
ie  fort  grande  communication  auec 
oulmon  : la  furdité  le  plus  iouuent 
ant  de  trop  grande  abondance  d'hu-. 
LU^quiefl:  en  f organe  de  fouie  * Sc 
fi  à fentour  du  poulmon  : lequel 
nt  chargé  d'humeurs,  il  ne  peut  pas 

former 


V I N G T-y  N I B s M E 
former  fa  voix  , qui  fait  que  s'efforça 
mettre  hors  la  voix  , il  l'enuoye  a 
conduits  du  nez  : & partant  ff  la  fur 
té  procédé  de  repletion  d'humeurs, 
fourd parlera  du  nez  : & aufîî  que 
fourds  eftans  comme  muets  , s'eff 
çansde  dire  quelque  chofe  , pouffe 
iene  fçay  quelie  voix  par  les  nafeai 
comme  font  les  muets  , à caufe  q 
leurs  efprits  font  pouffez  là  , dauta 
qu'ris  ont  la  bouche  comprimée, p; 
ce  que  leur  langue  ne  leur  fert  den 
à parler  : dont  aduient  que  les  condu 
des  nafeaux  eftans  eflargis  par  les 
prits  quon  pouffe  là, font  caufe  qu 
parlent  du  nez.  Si  vous  croyez,  difoit- 
cela , vous  croiriez  bien  ce  qui  arriu: 
celle  vieille  , eftant  fort  lourde  , p; 
lantbienhault,&dunez.  C'eftquec 
fte  bonne  femme  portant  vn  iour 
Dimanche  fon  pain  benift  à l'offeri 
paffant  à trauers  du  peuple  quieftoi 
la  Melle,  va  faire  vn  gros  pet  ( en  rer 
rence  ) les  gens  vieux  abondas  en  véti 
caufe  de  la  chaleur  qu'ils  ont  imbecil 
Les  plus  proches  parroiffies  aueclef 
en  fen tirent  du  vent , les  plusefloign 
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:endirent facilement  le  bruit  & lefi 
t de  ion  petart , celle  vieille  ayant  en- 
*es  allez  forte  la  vertu  expultricë  : les 
> toutesfois  & les  autres  le  prenans  ü 
à rire  , que  celle  bonne-femme 
3perceut  bien  qu'ils  riojent  d'elle, 
is  elle  ne  fçauoit  pas  poitrquoy:  car 
mt  lourde, comme  ie  vous  ay défia 
, elle  ne  fçauoit  fi  elle  auoitpetéou 
lement  veily.  Celte  vieille  ayant  bien 
îgé,  vapenfer  que  les  parroilïïens  le 
quoient  de  Ion  pain  benilt,  lequel  à 
mérité  eftoit  bien  petit  pour  vue  telle 
:roiffè.  Parquoy  va  dire  à fes  compar- 
ffiens  auffi  hault  quelle  auoitpeté: 
;vous  moquez  point  de  moy,nede 
)n  pain  benift  , car  lî  i'eulïè  eu  da- 
tage de  farine,  fên  eulle  bien  faiét  vn 
is  beau.  Si  les  parroilïïens  auoient  ris 
pet,  ils  rirét  bien  plus  de  la  rencôtre,. 
(le  vieille  les  voyant encores rire,  le 
urrouce  & fafche  à eux:  arri uans  bi en 
querelles  de  ceuxqui  rient,lîonne 
titpotirquoy  ; comme  .il  en  aduient  de 
pouuoir  entendre  ce  qu’on  nous  dit, 
de  ne  pouuoir  refpondre  à ceux  qui 
tient  à nous.  A celle  caufe , adiouftoit- 
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il>  ie  vous  prie  de  me  dire,pour  la  par 
le,  ce  qui  peut  nuire  à I'ouie  , comm 
çant  depuis  vne  maladie  d'eftrevn 
furdaftre.  Vn  de  laSereeluy  varefp 
dre  j que d’eftre  fburd  prouenoit  ce  t 
loiié  filenëe*  que  les  hommes  cont( 
platifs  vont  cerchât parles  lieux  def< 
Sc  foli  taires  : mais  pourtant  qu'il  ne  1 
leroitpour  cela  à luy  dire  qu'il  y ai 
trois  chofes,entreautres,lefquellesi 
ioient  les  per  (on  nés  lourdes.  La  preir 
re  eftoit  de  dormir  incontinent  âpre 
repas , la  digeftjon  en eftant  empefch 
dont  venoient  les  cruditez , qui  enç< 
drent  des  fumees  crafles  de  efpoîli 
rempli Hans  les  conduits  de  I'ouie:! 
quels  coduits  font  aucunesfois  fi  efte 
pez  qu'il  s'y  engendre  vne  fanie  f 
pliante  : dont  Martial  fait  ceft  Epigra: 
me: 

Tu  dis  que  de  Pierre  a meme  die. 

U oreille  rend  rnamaije  odeur , 

D e cel u ne  t en  efinerueille: 

C’ejt  que  toy3qui  es  vnftaîeur, 

Luy  foujflmt  toujïours  mP  oreille 
Luy  caufi  cefte puameur: 

Et  comme  le  dormi r bi  é loft  apres  le  r 
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ls  , adiouftoit-il  , eft  contraire  à Tonie, 
i ffi  eft  le  trop  grand  exercice  fai  cl  apres 
manger  & le  boire  : parce  que  la  vian- 
: eft  diftribuee  à tontes  les  parties  du 
>rps,auant  que  d eftre  cuite  de  digeree, 
li  fai  t que  les  vapeurs  s’eleuans  au  cer- 
:au,&:  par  cenfequent  ài'ouie,  deuien- 
;nt  grolïes,  &elpoiftes.  Tiercement, 
foi t-il,  l'ebrieté  endommage  bien  fort 
lens  de  Touie  : à caufe  des  vapeurs 
i vin,  iefquelles  eleuans  forces  fumees 
Lhault  ,offufquent  grandement  les  ef- 
its  de  Touie.  Celuy  qui  craignoit  la 
rdi  té,  va  encores  demader,  fi  les  oreil- 
ï grandes  ou  petites  eftoient  les  meil- 
ares  pour  ouir , de  fi  par  elles  on  pour- 
itiugerde  Te  (prit  dvn  homme:  dau- 
nt  qaôreprocheà  quelques  vns  leurs 
âdes  oreilles,  comme  caufès  d’vne  ftu- 
dité.  Auquel  il  fut  refpondu , que  veri- 
blement  les  grandes  oreilles  n eftoient 
s fifubiettesà  la  furdi té,  laquelle  pro- 
sntde  fons  violens,que  fondes  peti- 
>:  les  courtes  oreilles  à caufe  qu’elles 
t leur  anfra&uofité  de  petite  eften- 
e , eftans  plus  offenfees  de  touchées 
fon  violent,  que  les  grandes  oreilles, 
• qui 


qui  ont  leur  anftaéhiofîté  de  plus  Io 
gue  eftenduë  : ne  pouuant  pasvnfi 
vehement,  quand  1* air  eft  agité  ou  p 
l’artillerie  , ou  par  le  tonnerre  ^ oup 
les  cloches  3 fi  facilement,  &jGtoft| 
netrer  , rompre  & diffiper  l'organe  s 
ditifende  grades oreilles, qa’és  petit' 
qui  ont  leur  trou  & conduit  fi  petit 
efiroiét.  Et  fi  y a encores  bien  plus,  c 
que  les  grandes  oreilles  entendent  bea 
coup  mieux,  & reçoiuentbien  plus  ai 
ment  le  Ibri  & la  parole,  & lacommui 
quent  beaucoup  mieux  au  fens  de  loi 
que  ne  fôt  pas  les  petites.  Voilà,luy  f; 
il  dit  encores , pourquoy  les  Egyptie 
quand  ils  veulent  lignifier  fouie  en  !ei 
facrees  lettres  hiéroglyphiques , ils  p< 
gnent  & forment  vn  heure, parce  qu; 
rouie  fort  fubtile  & aiguë,  à caufede 
grandes  oreilles  :mefmes  que  s'ils  p* 
gnent  le  cerf  ayant  fes  grandes  8c  lôgi 
oreilles  dreflees  & ouuertes  , ils  veule 
demonftirer  vne  bonne  ouye  : tout 
contraire  eftans  pendantes  8c  abba 
fees  contre-bas,  demonftrét  vne  furdi 
car  on  tient  communément  que  qua 
le  cerf  a fes  oreilles  -bbatuës  & ba 
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:s  contre-bas  > qu’il  n entend  rien, 
i delà  Seree  fe  va  e fine  ru  ei  lier  de  la 
npathie  qu'on  peut  remarquer  au 
nement  des  oreilles  , que  nous  Sc 
; te  l'antiquité a toujours  prinspoirr 
ligne  que  quelquVn  de  nos  amis  fe 
uenoit  ou  parloir  de  nous  : car  nous 
uuons  en  Ariftenee  , diloit-il  , Les 
illes  ne  te  cornoient-elîes  point , lors 
auec  pleurs  il  me  fouuenoît  de  toy? 
propos  des  oreilles  acheué>quelquVn 
eprendre  Laitance , qui  dit , contre 
te  rai  Ton  de  expérience  5 que  le  muét 
nature  eftoit  lourd  naturellement, 
fî  bien  que  le  lourd  de  nature  eft 
et  infailliblement.  Que  le  fourd  de 
lire  loit  muet , diioit-il , cela  eft  fans 
te  : car  vous  verrez  que  fi  vn  enfant 
aura  parlé  iulques  à quatre  ou  cinq 
deuient  fourd  par  quelque  accident, 
îuiendra  muet , en  oubliant  ce  qu'il 
loit  defon  langage  > comme  autres 
fes  s'oublient  par  difeontinuadon, 
us  forte  railon  celuy  qui  auraefté 
fîours  lourd  fera  muet.  Hé  ! ie  vous 
> que  dira  vn  muet  ,,  de  quellan- 
? parlera-  il , n'ay  ant  iamais  ouï  par- 
Liu.  ij.  S 
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1er  ? Monfieur  de  Montagne  , va  rep 
querquelquVn  , pourtant  tient  que 
les  lourds  naturels  ne  parlent  point,  q 
ceneftpas  feulement  pour  ifauoirp 
receuoir  rinftrudfcion  de  la  parole  par  ! 
oreilles, mais' plufcoPr  parce  que  le  fe 
de  Fouie , duquel  ils  font  priuez,  fer: 
porte  à ceiüy  du  parler, 6c  le  tiennent e 
iembie  dVne  couitume  naturelle^  q 
fi  on  nourrifloit  vn  enfant  en  foiitiK 
quHi  auroi  t quelque  forte  de  parole  pc 
exprimer  (es  conceptions.  Mais  comt 
fe  peut- il  fai  redemanda  vu  autre,  qu’ 
muet  vienne  à parler , a in  (i  que  ht  le  u 
ne  Cralfus ^ voyant  qifon  vouloir  Ci 
fonpere?  Ilfut  xefpondu,  que  celav 
noie  dVne  forte  pafîîon , qui  peut  eftr< 
vehemente  8c  maiftrefiè  defluslecorj 
queles  organes  corporels, qui  n’ont  i 
mais  fer ii y ^ & font  empefehez  , obe 
fent  à la  forte  détermination  delà  v 
Jouté.  Ie  nefçaj*  va  dire  vn  delaSen 
pourquoy  les  muets  font  bien  venus 
entretenus  en  la  mai  fon  des  grands  S< 
gneursde  Turquie?  S’ils  font  plus  va 
lans,  ou  plus  forts  , ou  plus  cruels  q 
les  autres  ; car  ie  trouue  quecefure 


muets  ‘Turcs  de ■Suleyman  qûr 
angletent  forïfils  de  Muftapha.  Puis 
adiouftéô qii'ilrïy auoiteftat,  art, ne 
'lier  plus  propre  8c  conuenable,  & 
saifé  à apprendre  au  muet  de  natü- 
& àquoy  il  fe  moudre  plus  enclin, 
:1a  peinture.  Vn  autre  s'efimerueih 
de  ce  que  les  hegues,  qui  font  cou- 
des muets,  parlent  mieux  enchan- 
u qu’au trônent:  v eu  que  le  vice  de 
ayer , prouenant  dVne  humeur  cho- 
que abondante  en  l'homme  , em- 
:he  le  parler  : que  s'il  chante , il  par- 
lus  facilement  y8c  fans  chanter  ne 
r rien  dire  : comme  il  arriua  à ce- 
qui  fut  contraint,  ne  pou  liant  ail- 
lent parler , de  chanter  , Le  douzil 
nia  pinte  , vhieleRoy.  Auquel  il 
lift,  que  cela  prouenoi  t de  ce  qu'au 
mentent  libre  il  ne  falloit  pas  vfer 
rand'  force  poùr  parler  : mais  ouy 
fi  la  parole  & la  voix  font  forcées 
npefchees  , la  voix  eftant  vn  mou- 
ent:de  ce  aduient  que  les  begnes 
>rcent  de  parler,  à fin  d'ofterce  qui 
mpefche  de  parler  3 qui  efi:  caufo 
s ont  la  voix  haulte  , parce  qui! s 
S 2 
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chantent  , car  ceux  qui  chantent  pr 
lent  à plus  grande  force  , 8c  y faut  pi 
d’efpri  t qu'à  ceux  qui  parlent  bas , & 
chantent  point.  Celarefolu  & accoi 
parceuxdelaSeree,l’vn  d’icelle  va 
jfeurer  qu'on  pouuoit  bien  perdre  la] 
rôle  fans  aucune  maladie  , ne  force  , 
peu  à peu  * & auec  le  temps  ,cela  ne 
pouuant  pas  empefcher  par  aucun 
tnede  : tefmoing  le  Médecin, leq uel  ei 
appelle  à vue  telle  maladie  , 8c  n’y  trc 
uant  aucun  remede,  ne  dift  autre  cl 
le  à ce  malade  5 qui  petit  à petit  p 
doit  la  parole,  finon  que  Dieu  luy  fail 
vnebelle  grâce  de  le  priuer  de  pouu 
parler,veu  qu’auffi  bien  il  n’auoit  iani 
rien  dit  qui  valuft.Ce  Médecin, replie 
quelquVn , rencontra  mal  à propos , 
s’il  n’eftoit  point  permis  de  parler q 
ceux  qui  difent  quelque  chofede  bon 
y auroit  beaucoup  de  muets  , veu  c 
la  plus-partdu  langage  des  hommes 
tout  ce  que  dijent  les  femmes , h’eiT:  c 
vanité  & pure  follie  : dont  le  Seign* 
de  Montagne  di t à bon  droiét , que  c 
vue  forte  de  marchand]  fe  que  tant  [ 
qu  ilenya,  & tant  moins  vaulc. 
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Cefte  derniere  fentcnce  bien  confide- 
spar  la  compagnie,  fat  eaufè  que  la 
ree  fe  deipartit  sas  vouloir  plus  babil- 
* :encore$  que  ce  faft  la  Seree  en  la- 
elle  on  n'auoit  quaft  riendi&:&  auilî 
ion  auoit  remarqué  , que  dés  Yen- 
?e  de  table  on  auoir  gardé  vn  graild 
ence  , comme  pourrez  iuger  par  la 
iefueté  de  cefte  Seree  : dont  aucuns 
imputoiejit  la  caulè  à ce  que  nous 
riions  des  muets  > qui  nous  auoient 
dus  dans  parole  auffi  bien  qu  eux.  Mais 
>ftre  hofte  , grand  obferuateur  de  la 
perftition  des  anciens  , nous  voyant 
as  parole , contre  noftre  couftume, 
ius  va  tous  conter,  & trouuant  que 
eftionsque  dix*,  va  imputer  cefte  ta- 
turnitéau  nombre  pair  : difant  qu’il 
toit  leu  , & qu’il  le  tenoit  pour  cer~ 
in  3 comme  l'ayant  bien  experimen- 
/ouuentesfois , que  quand  il  y a nom- 
epair  en  vn  feftin  , que  la  table  de- 
eure  ordinairement  fans  dire  mot. 
la  fuperftition  de  noftre  hofte  fut  en- 
res  mieux  cogneuëquand  il  comman- 
dapporter  à manger  &c  à boire  à 
i de  la  Seree  , lequel  auoit  efternué 
S j 
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aînfi  qu’on  delïeruok  : tenant  pour  \ 
mauuais  prefage  de  ne  rien  mâget  efta: 
à table  apres  l'eflernuement.  Apflî n 
(Ire  hofte  auoit  de  couftume  de  boire 
faire  boire  tous  fes  commenfaux  ^ la  de 
niere  fois  du  foupper  5 a Mercure  :par 
que  le  vinprouoque  le  dormir  qu 
celle  caufelulius  Paul  us  appelloit  la  de 
niere  fois  le  vin  qii  on  prenoitau  fou 
per,  Ermin. 
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Des  Femmes  grojfes  d3  en  fan  s. 


|ï|  Gus  fuîmes  (oupper  d’auéture  t 
_ * ] trois  maifons  Pv ne  apres  Pautri 
ou  nous  trouuafmes  les  Dames  du  log 
en  di  uerfe  di  fpofition.La  première  efto 
grolPe:& c'eft celle Seree  icyyoùilnefi 
parlé  que  des  femmes  grollès  > & ce  qi 
les  concerne.  Lafeconde  eftoit  encoi 
che,  &.Ia  Seree  fut  des  femmes  qui  for 
engeiîne.  La  tierce  eftoit  nourrice*®! 
ne  traida  aufïî  que  des  fémes  qui  alla 
dent  leurs  enfans.  Car  tout  ce  qui  i 
prefentoità  nos  yeux , ou  quon  enter 
doit  dire  ^ nous  feruoit  de  matière  & d 

liur< 


ire.  Valoic-il  pas  mieux  en  ces  Serees 
côuiaes  faire  vn  entremets  de  chofes 
lies  & profitables , auec  vne  faulfe  de 
loposioyeax  & récréatifs*  que  durant 
banquet  auoir  vn  cruel  fped'acle  de 
idiateurs,  qui  de  leur  fang& de  leur 
ruelle  gaftoient  les  habiilemens  3 ta- 
oient  les  nappes  3poIluoient  les  vian- 
s 5 tk  remplifloien t les  coupes  ? Ne  di  t 
slePoëte: 

I Cdtty  qui  le  profit  gr  leplaifir  affembley 
\fe fi  an  géant  dextremet  les  deux  en  fies  cfcriîs, 
feigne  gr  refioùit  desîifkns  les  offrit  s, 
figne  le  prix  d'honneur  de  tons  po'mBs  3 ce 
ms  femble. 

e faut  doc  .s*efmayer  qui  efmeut  ceux 
:cefte  Seree  à parler  des  femmes  grof- 
Sjveu  que  noftre  hofteffè  eftoi  t prefte  à 
:coucher3&  auec  cela  ayât  forces  pétas 
meurtrilïèures  au  vifage3que  dentree 
|i  de  la  Sereeîuy  voulut  effacer.  Pat- 
jiojr  s'addrdîànt  à elle  , luy  va  dire  de 
pns  remedes  3 & pour  les  femmes  grok 
iS  pour  les  filles*  qui  commencent  à 
lioir  leurs  fleurs  , eftans  diffamées  de 
|ches>  qui  leur  viennent  principalemët 
i vifage.  Et  pour  les  effacer  il  va  dire. 
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qonl  n 7 auoit  rien  plus  ibuuerain  q 
d'oindre  fa  face  de  ceruze,  de  farine 
febues  , Sc  de  vin-aigre , meflez  enfei 
ble,ou  de  moyeux  d'œuf  de  miel.  Q 
fi  cela n y fait  rien,  difoit-il  à la  femr 
grollè > prenez  des  grains  d encens  & 
myrrhe,  Sc  les  mettez  dedans  les  de 
tnoitiez  d’vnœuf  dur,  aulieudujaur 
& laillezainfiletoutfurleiour  à la  < 
ue>&  k nuiét  au  ferain  : cela  fe  refoud 
en  vne  liqueur , laquelle  nettoyera  la  f 
ce,  de  oftera  toutes  les  taches  & macul 
qui  y pourraient  eftre.Ceftui  mefme  q 
auoit  commencé  la Seree,  voyant  q 
celle  femme  enceinte.  Dame  de  la  nu 
ion , auec  les  petas  > auoit  les  inamm< 
les  fort  groffès,&  que  Ces  filles  en  eftoi 
fi  chargées  qu’elles  s'en  fafehoient  , < 
pour  la  mere,  & pour  les  filles > il  leur  \ 
dire,  qu'il  ne  falloir  que  prendre  de 
ciguë » & la  broyer,&  pofer  le  maire  au< 
vin-aigre  fur  les  tetines,  pour  empe 
cher  qu'elles  ne  croillènt  outre  rnelur 
Pline  en  dit  bien  dauâtage  apres  Anax 
laus,en  parlant  de  la  ciguë  : car  il  aflèui 

Sue  fi  vne  fille  , auant  auoir  cognoi 
nce  d'homme , s'enduit  &lefrottcl< 

mai 
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mmelles  duius  de  la  cigue,qu'elles  ne 
uftront  plus, ains  demeureront  com- 
: elles  font.  Le  ius  de  la  cichoree  , ad- 
,ftoit-il,en  fait  bien  autât>les  rendant 
ites&  dures  >aufiî  bien  le  chapeaude 
:re  mis  à l'entour  des  mammelies:que 
ous  pilez  le  lierre*&  le  mettez  deflus* 
js  releuerez  les  tetines  pendantes  ; 
ndelet  auffi  aflèurant  auoir  experi- 
nté  qu’vn  poilïon  qu'il  nomme  Sqm* 
t,  en  Latin,mis  fur  les  deux  poi  tri  nés, 
fur  les  parties  génitales  des  femmes* 
t reflerrer  toutes  les  parties  cafuel- 
, comme  fi  elles  eftoien  t pucelles  : ce 
i feruiroit  bien  à celles  qui  le  fôt  fer- 
: à couuer  t > pour  vendre  dix  ou  douze 
sieur  pucelage.Que  fi  les  tetins  vien- 
ne mollalTès  > diJfoic-il  encores  * vous 
rendrez  fermes  & durées*  en  mettant 
(Tus  par  vn  iour  entier  cefte  compofi- 
>n,qui  le  fait  auec  argile  blanche  * va 
me  d'œuf,vne  noix  de  galle,  du  maftix* 
de  l'encens*mettât  le  tout  apres  eftre 
oyé  dedans  du  vin  chaud.  Noftre  ho- 
ife  enceinte  * en  remerciant  toutes- 
i$  celjuy  qui  auoitdid  ces  receptes,liii 
dire  que  cela  eftoit  bon  pour  les  femh 
S 5 
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mes  qui  auoient  des  maris  fi  délie 
quil  nefalloit  guerespour  les  defg( 
ter  : & quelle  ai  meroit  mi  eux  quil  1 
apprin^dont  procedoit  yne  tache, qu 
appelle  vue  enuie  * que  tous  Tes  en  fi 
apportaient  de  Ton  ventre*  & s'il  y au 
moyen  de  Tempe felier.  Pour  gratifie 
noflre  hoftefle  5 il  luy  refpondit , que 
femmes  grolïes  * enuiron  le  troifief 
mois  de  leur  grofièffe^  lors  que  les  c 
lieux  commencent  à venir  àleiirs  pei 
enfans  auoient  communément  vn  vi 
qui  s'appelle  des  Latins  P ica  qui  les  rc 
fort  enuieufes:que  fi  elles  n'ont  ce  qu 
les  fou  liai  têt*  les  enfans  feront  marqi 
de  Tappeti  c de  leu  r mere.Et  ce  qu i les  î 
ainfï  en  ni  eufie$*di  foit-i  1 * ce  fon  t des  1 
meurs  froides  & viciçufes*  8c  aigres 
toi  tes*qu  elles  ont  en  leur  eftomac,  pr 
ci  paiement  quand  elles  font  groiïèsd 
ne  fille* qui  eût  froide  & humide  : à cai 
que  lâchaient  ne  peut  cui  re  ces  humei 
pituiteufes  * procédantes  de  laretenti 
de  leur  fang  menftrual  : tellement  qu< 
très  femmes  groffès  defirët  quelque  cl 
fe  auec  vehemence*  leurs  efprits  ini 
meurs  Je  changent  de  telle  forte  qif 


j S E RH  te  10  T 

msempreignétles  images  delacho- 
defiree:&  ces  elprits  efinouiians  le 
ig , font  qu'en  celle  tres-moile  matie- 
du  fmiébconceu,  il  s'imprime  diuer- 
i effigies  des  chofes  conuoitees.  Et 
eft  ce,  adiouftoit-il,  que  l'imagina- 
•n  de  la  femme  grofïe  n'imprime  au 
tit  enfant , eilant  encore  au  ventre  de 
mere,par  vn  fubit  tempérament  des 
>rits  qui  le  portent  aux  nerfs , par  lef- 
els  l'amarry  eft  conioinél  auec  le  cer- 
au  ? Que  fi  elle  imagine  vue  grenade, 
elle  en  ait  enuie  > incontinent  le  petit 
fat  en  portera  les  marques:!!  elle  i ma- 
ie vn  heure,  & ait  enuie  d’en  manger*, 
portera  la leure  de  deiTus  forchue,  & 
•a  appelle  bec  de  .heure.  Parquoyil 
ncluoit , qu’il  ne  falloir  tenir  ne  lie- 
e nefinge  en  la  maifon  dVne  femme 
slïè  : Se  fur  tout  qu'il  falloir  leur  ofter 
1rs  petits  chiés  camus, auec  leurs  pieds 
L*ts:la  vehementepenfee  de  la  femme 
ceinte  imprimant  au  petit  enfant  la 
rme  de  ce  que  par  continuelle  imagi- 
ition  elle  a cogneu  , cependant  qu  et 
^fe  meut  auec  vehemence  , retour- 
Int.  ça  & là  Informe  des  chofes.  Ainiî 
S & 
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on  dit  que  les  poules  efcloüent  le 
pouflîns  tachetez  de  la  couleur  qu 
leur  met audeuant des  yeux  tâdis  qu 
lescouuent.  Par  celle  imagination 
cobjauxdefpensde  Laban  , fceutmu 
plier  & picoter  fon  troupeau.  Mefr 
difoit-iî  encores  * l'imagination  de 
femme  grofle  en  la  conception  a t< 
puifiance  fur  le  fruidt  qu'elle  proci 
que  le  pourtraiél  îuydemeure>iufqu 
la  peinture  qu'elle  aura  veue&  ira 
nee  : parquoy  fait  bon  auoir  de  bé 
pei  n tures,  & fe  donner  garde  > princi 
lement  en  la  conception , qu'on  ne  v< 
& imagine  chofes  monftrueufes  : po 
autant  qu'il  s'efl  trouué  des  femmes> 
quelles  par  imagination  d*vn  Mbre*e 
en  vn  tableau  * ont  enfanté  vn  Nej 
lepere  & la  mere,  & tous  les  afeenda 
eftans  blancs.  On  dit  auffî  qu'il  fut  j 
fenté  à Charles  Roy  de  Boheme  vne  ! 
df auprès  de  Pife  > toute  velue  & herif 
que  fa  mere  difoit  auoir  efté  ainfi  c 
€euë,à  caufe  dvne  image  de  fa  in  61 1 
Baptifte  pendue  à fon  li6l.  On  dit  t 
plusa afleuroit.  ihpour  eflre  i mpri me 
tout  le  monde  * qu'en  vne  ville  d'A 

maj 


jtagne , aucuns  iouëcent  certains  A des 
jj. Comédies  , efquelles  i'vn  d'entre  le 
suple  reprefenta  3c  ioiia  le  perfonna- 
sd’vn  diable  , auec  des  habits  hideux 
: efpouuentables  : 3c  quand  les  ieux  fu- 
ît achetiez,  il  s'en  retourna  en  fa  maisô* 

: voulant  ioiier  vn  autre  ieu  > eut  enuie 
auoir  accès  à fa  femme  3 fans  changer 
maccouftrement  de  diable  : demanie- 
îquedeceieuil  lalaillaenceinteayant 
n l'imagination  ce  que  la  figure  3c  l'ha- 
it>  duquel  Ion  mary  eftoit  veftu  * re- 
refentoit:fi  bien  qu  elle  vint  à enfan- 
ter vn  enfant  femblable  à la  figure  du 
liable  , tant  hideux  3c  efpouuentables 
juil  n’y  a diable  en  enfer  qui  foit&fe 
Imilfe  peindre  plus  difforme  :1a  grande 
imagination  de  la  femme  faifant  naiftre 
enfant  auec  les  quali  tez&  conditions 
delà  choie  imaginée,  félon  faind  Au- 
j;uftin  & Auicenne.Si  en  y a- il  plufieurs* 
:epliquaquelqu’vn  , entre  autres  Leo- 
nard Vair,  qui  fe  moquent  de  l’imagina- 
stion^qu’on  dit  auoir  vne  fî  grande  force 
fur  la  génération  :3c  difent  que  les  en- 
fantemens  monftrueux  viennent  de  la 
femencevitieeiçar  quant  au  More  de 
S 7 
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Plutarque * Vair  dit  cela  n’eftre  adiieri 
du  tableau  que  cefte  fcme  blanche  auo 
en  fa  chambre  : mais  pource  que  laf< 
menceefioit  vitiee  , laquelle auoitvr 
propriété  plus  grande  pour  engendn 
vn  homme  noir  quVn  blanc  : dautar 
que  1 humeur  cholérique  dominoittrc 
exceffiuement.  Autât  en  faut-il  dire,a< 
iouftoi  t-il , quand  vn  blanc  eft  engendi 
d vn  homme  noir  : car  il  Je  faut  rappo; 
ter  à la  propriété  de  la  femence,  & non 
1 imaginant  : tous  enfantemens  mor 
ftrueux  venans  de  la  femence  vi  tiee , l 
non  de  f imagination.  Mais  ie  vousprii 
répliqua queiquVn^  que  reiponara  Va 
à ceux  qui  difent  , que  fi  dans  le  fein  d’\ 
ne  femme  grofieU  tombe  quelque  chc 
fe  fortuitement,  ayant  couleur, que  1er 
fant  à ion  naiftreen  apportera  la  tach 
& teinture?  auffi bien  que  fi  vn  rat  o 
fouris  luy  tombe  foudainement  fur  1 
vi  fage , la  figure  de  ceft  ani  mal  demec 
reraau  petit  enfant  , fi  fubitemént  1 
femme  grofie  n efluye  le  lieu,fe  frottai: 
ailleurs;  car  cefaifant  fin  yparoiftrani 
figne,  ou  & il  y demeure,  ce  fera  làoùl 
femme  aura  touché  de  fa  main  : toute  I 
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culte  naturelle  Sc  imagination  eftant 
kiertie&arrellee  en  celte  par  tic.  Quel' 
uVn  va.  refpondre,  que  Vair>& les  mo- 
n*nes.  qui  tiennent  Ton  opinion,  difent 
□e  l’imagination  ne  fert  de  rien  à la  cô- 
option , ni  apres , puis  qu  i!  tant  trente 
a quarante  jours  deuan  t que  !a  créât  11- 
* ioit  formée,  & auanr  qif  ellre  formée, 
il  elle  ne  peut  receuoir  aucune  marque 
e cnuie.  Et  qu’à  celle  cauie  Ioubert 
îain  tient  que  ces  enuies  venoient  des 
lois  qui  coulée  és  femmes , & que  de  ce 
ing  menitrual  en  relie  quelque  partie 
antre  les  parois  de  k matrice  , lequel 
imprime  ëc  s’attache  fut*  le  cuir  de  l’en>- 
mtconceu:  l*enuie&  imagination  de 
ji femme  n’efhnt  point  caufe  que  l’en- 
mt  rcçoiue  telle  & telle  marque,  ellant 
brraé»  Celle  opinion  fut  reiettee  par  vn 
e la . Seree,  qui  afifermoi t que  ces  enuies 
b taches  des  petits  enfans  ne  venoient 
oint  du  fan  g menftrual  , qui  fe  mefle 
jaec  la  femence , dautant , difoic-il,que 
: langne  va  à la  femence , ûnon  atti- 
L&lalèmence  11e  l’attire  fin  on  à me- 
ire  quelle  le  peut^tansformer en  foy 
our  fa  nourriture  & accroifièment: 

• . mais 
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mais  il  fouftenoi  t par  viues  raifons , q* 
ces  marques, qu on  appelle  enuies,pro< 
doiécou  de  quelque  heurt  ôc  côpreflîc 
q ue  peut  endurer  1 enfât,ou  que  lenfa' 
eilat  au  ventre  de  la  mere  peut  eftre  fui 
ied  à morphee  & defedation  depea 
comme  il  eft  en  eftant  dehors.  Car  cor 
me  vn  enfant  défia  grand,  voire  vnhor 
meparfaiâ:,eft  fubieét  à diuerfes  tach 
& macules,&  luy  peuuét  venir  plufieu 
tumeurs , à caufe  de  l'aliment  >ou  de 
complexion  depraueedulieu  auquels’ 
Çendrent  ces  taches  : pourquoy  ne  fer 
û de  mefines  à 1 enfant  dedans  le  vent 
de  la  mere  qui  eft  plus  tendre  &d'aifi 
impreffion  que  les  enfans  iagrandelei 
Que  fi  l’enfant  eftant  au  ventre  de 
mere , eftoit  fubiect  à ces  impreffion 
imaginations  > &enuies,ceferoitfe 
lement  à l’heure  de  la  conception,  c 
auantla  formation  de  1 enfant  ,qui  du 
vn  mois  , & non  pas  quand  l’enfant  < 
du  tout  formé,  & qu’il  fe  remue  , c 
alors  il  n’eft  plus  fubieét  à ces  imprefiî 
& imaginations,&  enuies:combien  qi 
les  femmes  grolïes  allèurent  que  c 
marques  & enuies  font  venues  à leu 
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fans  dyne  enuie  de  manger  quelque 
oie  > ou  dvne  imaginati 6 qu'elles  ont 
c>au  fixiefme,feptiefme  >huidtielme* 
neufîefme  mois.  Lors  quelquVnre- 
qua,  comment feroit- il poffibie  que 
s marques  , qui  font  eïlranges  , fe 
ulïènc  faire  du  fangmenftrual,ou  de 
lelque  heurt  3c  compreffion  , ou  bien 
quelque  defedation  de  peau  , & de 
lelque  maladie  qui  leur  furuient  eftât 
ventre  de  leur  mere?Veu  qu’aucuns 
;t  vn  feing ou  marque,  ou  enuie  , qui 
nble  vn  lopin  de  iambc^auec  fa  couâ- 
& fon  poil  : les  autres  ont  vne  telle  de 
Duton  au  cul , auecfes  cornes  : les  au- 
jisvnrailîn  aux  feflès,  ou  vne  cerize  en 
flpaulle,qui  prennent  couleur  félon 
e ces  frui&s  meurilïènt.  Il  faut  donc 
ceflairementconclurre:difbit*il,quil 
i quelque  chofe  de  caché  enlanatu- 
,qui  vient  de  ce  que  les  femmes  ont 
uie  de  mâger,ou  auoir,  ou  de  ce  quel- 
; ont  imaginé.  Mefmes  qif  aucüs  tien™ 
nt  que  facilement  elles  auortent, 
iartd  elles  ne  peuuent  auoir  quelque 
ofe  dont  elles  ont  enuie  rpourautant 
te  la  femmç  grolïe  ayant  le  cœur  op~ 

prellé 

I fl» 


preifé  de  douleur,  fefprit  vital  fedii 
nuëdequel  eftant  au  ventre  auant  que 
defir  furuint  3 ai  doit  à la  femme  à i 
ftenirfon  enfant  : & le  ventre  n’eft 
pourueu  de  grande  force  & vertu  de 
tention  ,k  caufe  des  ei pries  qui  font 
minuez^ne  pouuâc  ibuftenir  la  creati 
ne  faut  trouuer  eftrâge  fi  la  femme  vi 
à auorter.  Et  aufiî  quand  la/emmc 
enuiëufe  , ■&  qu’elle  ne  peut  auoi 
qu  elle  demande  * les  humeurs  deftii 
à la  nourri  tare  de  l'enfant,  font  tra 
portez  ailleurs  qu'en  la  matrice  , d< 
aduient  que  l'enfant  eftant  fruftré 
fon  aliment,  viendra  à mourir  : que  i 
femme  eft  de  forte  complexion*  poui 
moins  fon  enfant  fera  maladif.  A la  vi 
té , va  dire  vn  de  la  Seree  quand  les  fe 
mes  grofte  s ont  leurs  appétits deprau 
& font  affligées  de  maladies3que  lesl 
tins  appellent  Malaria  & P ica,  c eftgr 
de  pitié  de  leurs  fbuhaits.  IoannesL 
gim  dit  que  non  gueres  loing  de  C 
iôgne,  y auoi  t vne  féme  grofie,  qui  eu 
grand'  enuie  de  mâger  de  la  chair  de  i 
mary,côbien  qu  elle  fai  maft  biemqu 
le  le  tua  en  dormant, & en  mangea,  qi 
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a moitié  ,*&:  (alla  le  refte.  Sa  maladie 
iïee,elle  côfeïü  le  fai  61  à ceux  qui  s'el - 
tyerét  qu'eftoit  deuenu  fon  maiy.  De 
ftre  temps  , adiouftoit- il ts’eft  troutié 
e femme  enuisufe  de  mordre  en. Tvn 
5 bras  dVn  homme  quelle  voyoi  t bien 
imitée  qu'il  permit; mais  ayât  mangé 
le  chair  fang)âte,&  n'en  eftât  pas  raf- 
iee,  elle  voulut  retourner  : ce  queluy 
mt  refufé,  de  fafthcrie  elle  accoucha 
deux  enfâsj'vn  en  yie^Sdautre  mort, 
iree  qu'il  n'auoit  pas  eftc  nounyde 
te  chair  côme  Faut re.Les  femmes  fa- 
,pour  auoirveu  de  h grâds  cas,ôcde  fi 
ides  choies  alïè'arét  aufii  que  fi  vn  peu 
int  l’enfantement  la  féme  groiîe  s'eii 
irroucee,oua  eu  hote(ia  chaleur  ayât 
neu  le  fang)ion  frai  61  auralevifage 
meil  & beau  : que  fi  elle  a eu  peur  > il 
ira  pafle  &r  trifte.  Puis  on  demanda, 
lirquoy  la  feule  femme  eftant  groflè 
)it  fubiecte  à beaucoup  de  maux  êc 
ladies,&  les  autres  animaux  fe  portée 
n.  Il  fut  refpondu  , que  les  femmes 
tnt  qu  eftre  grofies  fe  purgent,  dot  ne 
tt  trouuereltrangefi  eftansgrofies,  8c 
jfe  purgeas plus,elles  fc  trouuétmal:& 


auflique  les  femmes  eftans  grolfes 
meurent  oifiues,&  ne  font  nul  exei 
ce  , ce  qui  les  réd  pleines  de  ftiperfluii 
cela  eftant  cohfirmépar  les  femmes 
champs,&  par  celles  qui  trauaillent, 
quelles  ne  font  point  malades  au  prb 
celles  des  villes , accouchans  fans  cc 
paraifon  plus  facilement  que  celles  - 
font  fans  rien  fairede  trauail  confum 
les  humiditez  fuperflues,  dont  vienn 
leurs  malad]es,defgouftemens,&  pel 
teurs.  La  femme  groilè  alors  va  dem; 
der , à quelle  raifon  les  femmes  gro 
font  plus  malades  & pefantes  aucôm 
cernent  de  leur  groflefiè , que  par  ap; 
veu  que  tât plus  le  fruit  croift^ellesf 
tent  plus  grand  fardeau.  Parce , refpc 
vn  delà  Seree,  que  l'enfant  vn  peu  gr 
delet  leur  aide  à confumer  les  hume 
dont  elles  font  pleines , à caufe que 
ne  le  purgent  plus.  Et  fi  a bien  dau; 
tage,les  femmes  qui  ont  eu  plufieurs 
fans,ne  font  pas  fi  pefantes  > ni  malac 
ni  fi  rechinees,  eftans  grofïes , que  ce 
qui  font  groflès,&nerauoient  iair 
elle.  Et  poflîbleque  c'eft^difoit-ifque 
femmes  aagees , & qui  ont  eu  force  < 
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s,  font  accouftumeesàlapeine,&:à 
inuy  qui  vient  aux  femmes  gro(les:ou 
n que  les  ieunes  femmes  ont  le  corps 
s tendre  & délicat,  plus  ouuert  & 
•eux,  recêuans  bien  plus  facilement 
accidents  qui  arriuent  aux  femmes 
(lès,  que  les  aagees  qui  font  plus  foli- 
. Noftre  femme groiîe',  voiant  qu'on 
forçoit  de  lui  complaire  en  cedequoy 
doutoit,va  encores  demander  pour- 
>y  elle  fe  trouuoit  mieux  eftant grof- 
Vn  fils  que  d Vue  fillexofideré,  difoit 
: , que  fay  ouy  dire  qu'il  arri  uoit  plus 
îconueniens  à celles  qui  fontgrolïes 
ils  que  de  filles,  il  iuy  fut  refpondu, 
î c’eftoit  à cau(e  que  les  femelles  soc 
s froides  que  les  malles  : ce  qui  rend 
femmes  greffes  de  filles  de  plus  pesât 
uuement,  ôcle  fils  ayant  plus  de  cha- 
t'i  les  rend  plus  legeues,  & mieux  dif- 
èes  : ôc  parce  que  les  malles  font  plus 
itids  que  les  femelles, ils  font  auflî 


foft  offenfez  au  ventre  de  la  mere  :à 
fe  qu  eftans  plus  chauds  que  les  fe- 
Iles , ils  font  auffi  plus  mouuans  ,■& 
cemouuement,  ce  qui  efi;  tant  imbe- 
cpeuteftrë.  aifément  offenfé  Que  les 
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malles  ayent  plus  de  chaleur  que  les 
nielles,  nous  le  voyons  en  ce  qu’ils  fc 
plus  grands  & plus  forts  :&c’eCtlaca: 
pourquoy  vne  hile  requiert  plus  de  tt 
pour  eftre  parlai  de  dans  le  ventre 
la  mere,  que  ne  fait  vn  fils, pour  dire 
fille  plus  debile  <k  froide  : qui  eftcai 
qu’elle  attend  tjuelquesfois  iniques 
dixiefme  mois , & félon  lesLegiftes,i 
qties  à Tonziefme  > auant  qu’eftrep; 
fai  de , & fortir  du  ventre  delà  mere 
où  le  malle,  plus  vertueux , ne  paffe gi 
res  le  neofiefme  mois.  Et  comme  les  n 
r es  ? adroidoit-ii,  qui  font  en  ce  in  <5 
d’vn  fils  fe  portent  mieux  que  cellesc 
le  font  d’vne  fille  3 auffi  ne  font-elles  [ 
en  fi  grand  danger  accouchans  d’vn; 
que  d’vne  fille  , dautant  que  les  ma£ 
nailîent  le  plus  fou  lient  la  tefte  de  uant 
caufie  qu’ils  ont  les  parties  fuperieuJ 
plus grolles  : & les  femellesles  piedsc 
uanc,  parce  qu  elles  ont  le  b as  du  coi 
plus  gros  que  le  haut  uôcainfi  chac 
me t ia  grollc ur  la  première  dehorsuoi 
que  tou  te  choie  pela  n te  tend  t’o  ulioi 
en  bas*  Auffi  quâd  les  filles  font  nees,  \ 
la aie  fine  raifon  deleur  foi  bielle  & de 

1: 
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,q ni  vieil  tjtar  default  de  chaleur  , el- 
croisent  <$c  eh  meilli  fient  pluftoft  que 
enfans  malles  , à l'exemple  de  tout 
id  5 lequel  de  tant  plus  qu'il  eft  petit 
nenn,  de  tant  plus  meiufit  il  pluftoft, 
Tiftoft  auffi  il  eft  meur,  tant  moins  il 
e.  Mais  qui  lait  3 demanda  encores 
)ame  du  logis, que  les  malles  font  dif- 
:ts  en  leur  maturité,  & que  lvri  naift 
loft  qùe  l'autre  ? Si  vous  m'en  voulez 
ire  , refpond  vn  de  la  Seree  , c'eft 
/n  fils  qui  fera  de  grofte  corpulence, 

J erra  plus  de  temps  à eftre  au  ven- 
te la  mere,  pour  fa  maturité,  que  ne 
pas  vn  qui  fera  menu  & grelle, 
ici  quelquesfois  a allez  defept  mois: 
une  on  void  vn  petit  fruid  eftre 
teft  lueur  qu'vn  gros  : auffi  que  la 
eur  de  la  matrice  fait  beaucoup  à 
laturite  dé  l'enfant  , qui  meurit  là 
.ns  comme  dans  vue  go  a fie.  La  fem- 
*roflè  11e  pouuant  auifer  les  enfans, 
iran's  jeunes,  demanda  s'il  y auoit 
en  de  cognoiftre  fi  on  peut  iuger 
tenlant  eftaiit  né  pourra  viure  Ion-,, 
lent.  Vu  de  la  Seree  luy  va  refpon- 
}ue  les  /âges-femmes  de  Ton  païs, 

qui 
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qui  ne  peuuent  gueres  eftre  trompe» 
pour  auoir  veu  de  fi  grandes  chofes^di: 
quand  ils  voyent  le  cul  dVn  enfant , d 
ne femme,  ou  d'vn  homme  , qui  eft ne 
Il  eft  bié  né  à terme  * il  viura  long  tem 
ainfi  félon  la  couleur  du  cul,  elles  mge 
delà  mort  ou  de  la  vie,  tant  elles  y tre 
uent de  lens  &c  deraifon.Lemaiftre 
la  maifon,  où  eftoit  cefte  Seree,&c 
auoit  là  femme  groflè , nous  va  dem^ 
der  s'il  y auoit  moyen  de  cognoiftr 
ia  femme  eftoit  groflè d'vne  fille. Vn  c 
tre  nous  va  refpondre,  que  fi  vne  femi 
groflè  fe  porte  bien, ce  fera  vn  fils , fi  c 
fie  trouue  mal , ce  le ra  vne  fille  : àcai 
que  la  femelle  eftant froide,  par  con 
quent  eft  de  mouuement  pefant.  Sec( 
dement , fi  elle  eft  grofte  d Vn  fi!s,e!le  ; 
ra  famammelle  droi<5te,&toutîe  r< 
droiét,plus  ferme  & dur  que  le  gauc 
dautant  que  le  malle  s'engendre  de 
cofté,felon-la  commune,  6c  le  fangy 
nantj  rend  cefte  partie  droidie  &le 
tin  plus  dur.  Pour  le  tiers, le  lai  defp 
eft  figne  d'vn  fils , à caule  de  la  chalc 
qui  y eft  plus  grande  que  quand  ceft\ 
fille, laquelle  chaleur  fait  efpoiflir  & 

ge 
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;er  le  lait  clair  eftat  moins  digeré,pour 
Dirmoins  de  chaleur.  Pour  le  quart, 
femme  groïlè , qui  a conceà  vn  gar- 
i,eft  belle,  & a bonne  couleur  , le- 
t Hippocrate,  à rai/on  que  1 enfant 
fa  chaleur  grande  luy  confumetous 
excremens,  qui  ont  accouPcumé  d en- 
iir  le  vifage  : ce  qui  arritie  au  côtraire 
mdia  femme  efl:  enceincte  d’vne  fil- 
car  à caufe  delà  grande  froideur  & 
nidité  de  Ion  fexe,  elle  mange  peu,  Sc 
: beaucoup  de  fuperfluitez  , 8c  fi  efè 
le,crafieufe,  ayant  enuie  de  mille  vil- 
tiies.Pour  le  dernier,  diioitdl,sad- 
(Tant  toufiours  à noftre  hofte  , puis 
îvoftre  femme  a eu  & des  malles  & 
femelles, vous  pouuez  bien  fçauoir, 
;allerau  deuin , fi  elle  eft  groilè  dVn 
)U  tfvne  fille  : les  femmes  eftans  grofi* 
dVne  fille  aimans  mieux  la  compa* 

* des  homes,  que  quand  elles  le  font 
i fils  : mefmes  qu  on  dit  que  la  fem- 
groilè  aime  plus  la  compagnie  de 
mme  , que  quand  elle  n*eft  point 
le  : à caufe  que  la  femence  conceue 
vn  mouuement  és  nerfs  , qui  ne 
tande  que  fridion.  Cela  , va  dire 
Liu.iy  T 
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vu  des  plus  refolus  de  la  Seree,  ne  fe  c 
noit  point  experimétet  , fi  nous  croie 
Je  Montagne*  qui  dit,qiEii  fe  faut  abi 
nir  des  femmes  en  mariage*  lors  qif 
les  font  groftès,  & lors  qu  elles  font  h< 
de  génération,  & fans  efpoi r de  poutr 
auoir  des  enfans  : efiatit  la  principale 
du  mariage  ,1a  procréation  des  en  fa 
Ce  qui  eft  confirmé  par  Hi ppocrate, c 
ne  veut  pas  qifon  touche  à la  fem 
gtolfe,  de  peur  de  corrompre i’enfa 
Le  mefme  nous  eft  apprins  par  iaii 
Hierofme  au  chap.  Ongc.  Et  de  la  vu 
que  les  femmes  publiques  conçois 
fort  raremét.  Iules  Capitolin  référé  c 
Zenobie , Rome  des  Palmyriés , ne  v< 
loit  qu  on  luy  touchaft  i ufques  à ce  c 
fon  Kalendrier  fuû  rübriché,  & iufq 
à ç&que  le  fourrier  de  la  Lune  euftwr 
que  le  logis.  Par  le  Concile  Ehbertan 
eftoit  défendu  aux  mariez  dapproc 
de  leurs  femmes  dés  que  l'enfant  ce 
tnéçoit  à grouiller.  Mais,  répliqua  qi 
qu  vn  3 comment  eft-ce  que  de  Moi 
gne  pourra  baillera  Ehomme  &cy* 
femme  le  temps  de  génération  ? car 
meüne  raifon  il  veut  que  Ehomme  & 


iîmme  mariez  s'abftiennent  de  conuer- 
|;r.  enfemble  'y  quand  ils  ne  font  plus  en 
aage  d'engendrer , ou  qu' autrement  ils 
dent  empefchez  de  faire  des  enfans. 
fous  trou  uons  que  le  Pape  Æneas  Pi  us 
slcrit^que  Yladilh^Roy  de  Polpngne, 
it  de  fa  leconde  femme  deux  êls,çftant 
inagenake  ;Valere  le .'grand  no9  apprp.d 
j:  Solin  auffi>que  Mafinilla  Roy  de  Nu- 
; idie , aiant  pailé  quatre  vi ngts  fix  ans, 
igendra  Methymatus  : & que  Caton  le 
jéleur>au  quatre  vints  & hui  die  fine  an 
; fon  aage^engroiïa  la  fille  de  Salonins* 

» vaflahVous  ne  dites  pas,  répliqua  vne 
dïe-tondue  5 fi  on  ne  leur  prefte point 
lie  charité,&  fi  ces  bônes  gés  de  P autre 
ode  n'ont  pointde  feruiteurs  dudia- 
e,  qui  font  plus  qu'on  ne  leur  coman- 
&Jemployent  à faire  vne  befpngne 
\i  qn  ne  leur  fcait  point  de  gré  Et  pour 
pnftren  que  les  per  fon  nés  vieilles  fe 
dirent  abftenir  quand  elles  font  hors 
(génération  , les  Romains  n’eftoiènt 
s iugez  aiiok  obey  à la  Loy  Iiiüa  5 fan 
epour  les  mariages,  pour  n'eftreiub- 
fts  aux.  peines  ordonneesen  liainp  du 
elibüt  j fi  riiomïîie  contradoit  apres 
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foixante  ans,  & la  femme  apres  l'aaged 
cinquante:Iuftinian  efcriuantaufli,  qu 
quelques- vns  eftimoient  choie  prod: 
gieufede  voir  vne  femme  groflè  apr< 
cinquante  ans.  Et  à la  vérité,  adiouftoi 
il,  c'eft  chofe  honefteen  voluptez  d’e 
qui  tter  les  delirs  quand  5c  la  puifTanc 
difoit  Sophoclés  à vn  qui  luy  demai 
doi  t s’il  pouuoit  bien  encore  auoir  con 
pagnie  de  femme  : combien  qu  Acei 
die , que  iamais  ni  homme  ni  femme  i 
s'en  peuuent  garentir.  Vn  autre  prenai 
la  parole  o 5c  reprenant  de  Montagne,  i 
autres,  qui  difent  qu'on  ne  fe  doit  m 
rier  que  pour  auoir  lignées  a dire:Sain 
leanChryfoftomeau  trai&é  qu'il  a fai 
de  la  Virginité  , efcrit  le  mariage  no 
eftre  concédé  non  feulement  pour  pu 
creer  des  enfans,  mais  auiïi  pour  eftei 
dre  la  chaleur  & bruflemét  de  nature, 
pour  furuenir  à l'infirmité  humaine,  5 
la  communion  de  vie  & indiflolublef 
cieté  : & pour  ce  on  appelle  auoir  hgn 
vn  bien , mais  non  pas  la  caufe  du  mar 
ge, comme  on  trouueau  Canon  Omm. j 
defaiét  lean  Vviclef  fut, condamné 
Concile  de  Conftance,pour  auoir  mai 
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;nu  que  l’homme  ne  deuoit  habiter 
lecquesla  femme,  finon  pour  auoir  li- 
îee.  Et  puis  S.  Hierolmen’a  point  re~ 
buué  ne  reprins  le  mariage  qu’il  dit  a- 
)ir  veu  à Rome  d’vne  femme  qui  auoit 
te  légitimement  mariee  auec  vingt  & 
:ux  hômes:&  qu’eftant  vefue,il  le  trou- 
i àuflj  vn  homme  veuf,lequél  auoit  eu 
ngt  femmes, lefqueîs  côtrabterent  ma- 
ige  enfemble  : & que  tout  le  peuple 
omain  fut  àleursnopces,  fort  delireux 
voir  lequel  des  deux  emporteroit  la 
&oire:perfonne  ne reprouuant  ce  ma- 
ige , le  mariage  eftant  de  droi  <51  di  uin, 
cores  que  les  conioinéfs  fullènt  hors 
moir  des  enfans.  A ce  conte, répliqua 
t autre  de  la  Seree,  il  feroi  t permis  aux 
aftrez  de  fe  marier:&  de  fai  <5t,  vous  ne 
ÿez  pas  vn  Canon  ou  Decretale  qui 
fende  à vn  chaftré  de  fe  marier  : corn- 
;n  qu’il  foit  défendu  par  la  Loy  des 
Jmainsjle/quels  n'ont  iamais  approu- 
le  mariage  de  ceux  qui  font  caftrni  vel 
ibiœ.  Et  encores  auiourd’huy  lî  vne 
nme  le  plaint  de  lôn  mary,  & die  qu’il 
:ftpas  homme,s’il  le  prouueje  maria- 
lêra  dilîolu.  Et  me  lôuuiétdvne  fem- 
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jne  , qui  n'aimant  pas  fon  mary,  8c  l 
caafeque  lé vitluy pendoit,ellelevii 
pend  oit)  va  dire  à TOfEcial , Mon  fier 
mgez  comme  vous  voudrez yauffibii 
h grimace  en  diratDe  Montagne^repi 
qua  vil  de  la  Seree , qui  m veut  qu< 
touche  à la  femme  grofie,  penfe  la  1 upc 
fetation  fécondé  conception  eftre  v; 
chofe  fauile  & fabuleufe  : c'eft  à dii 
qui!  ne  croit  pas,que  la  femme  ja  gro 
vienne  de  rechef  à conceuoir  , & tier 
atiec  beaucoup  d autres,  que  fi  la  femn 
ja  grolïè  enfante  deux  ou  trois  enfa: 
(cobienque  trois  ou  quatre  font  moi 
ftres  en  nature , n ayant  la  femme  qi 
, deux  mammelles)  qu  ils  font  faicfcs  toi 
à vue  fois:  par  vue  grande  quantité  < 
lemence  : 8c  que  lors  la  matrice  le  re 
ferre  il  exademét  que  rien  ny  peut  pl 
entrer.Saleft  queftion  toutesfois  de  qu 
ftionner,  répliqua  quelqiivn,  les  ancit 
auec  Paré  * ont  faille  par  e fc ri  t,que 
vne  femme  a plufieurs  enfans  fepare 
ayant  chacun  leurarriere-faix , qu'il  y 
fuperfetation  reliant  à prefumer  que 
la  conception  ne  fé  faifoit  qu  à vne.foi 
n y faudroit  auflî  qifvii  arriere-faixrql 


ils  font  trouuez  enueloppez  en  vue 
mie  membrane , feront  engendrez  par 
ne  abondance  defemence,  & tout  à vne 
ais.  Et  à ce  propos  Pline  prouue  la  fu- 
etfetation  , quand  il  dit  qu  vne  femme 
t vn  enfant  qui  auoit  neuf  mois  , & vn 
utre  lequel  n'en  auoit  que  cinq:ôé  auffi 
[uandila  efcrit  qu  vne  femme  accou- 
ha  de  deux  enfans  , dont  Ivn  reliem- 
>loi  c à (on  mary,  & l'autre  a Ion  amy  : & 
jue  Procôneiia  efclaue  enfanta  deux  en- 
uns,  ivn  de  ion  feigneur , 1 autre  de  fon 
procureur , chacun  retirant  à fon  pere. 
Que  fi  cela  eft  vray,  difbiU l,il  ne  fe  faut 
point  abitenir  de  fa  femme,  encores  que 
elle  foit  groile,  puis  qu'on  luy  peut  faire 
yn  autre  enfât.  Ce  que  toutefois  ne  font 
pas  ceux  de  Canada  , peuple  des  Indes: 
lefquéls  ne  touchée  aux  femmes  encein- 
tes que  deux  ans  apres:&  pour  monftrer 
que  le  mariage  n'eft  que  pour  la  pro- 
création,ceux  de  ce  païs-là  peuuent  lait 
fer  leurs  fémes,  3c  fe  marier  à dautres,  fî 
elles  font  fterilesrce  que  fit  Spurius  Cor- 
nélius, qui  le  premier  des  Romains  repu 
dia  fa  femme, nô  pas  quelle  fuit  fafeheu- 
i fe  ,mais  qu'il  vouloit  auoir  des  enfans* 
T 4 


Mais, répliqua  vn  delaSeree3quelle$  no 
Tes  3 quelles  riotes  verrez-vous  enti 
l'homme  & la  femme  s'ils  ne  coucher 
enfemble  &c  s'ils  ne  s'entr'aiment  ? Solo 
veut  que  le  mary  foie  tenu  de  vifiter  i 
femme  trois  fois  le  mois3ne  faisât  poir. 
deouftindlion  fi  elle  eftfterile*ounon3 
elle  eft  en  aage  d'auoir  des  enfans , o 
non  :car  encoresqu'vnefemmefoicftc 
rile^  fi  eft-ce  vn  honneur  que  le  tnar 
doit  a fa  femme  * pour  monftrer  qu'il! 
repute  honefte3  & qu'il  l'aime  ‘ ce  qu 
ofte  plufieurs  fafeheries  & mefeonten 
temens*  îefquels  aduiennentfouuent  ei 
tel  cas  :1a  fréquentation  du  mary  & d< 
la  femme  empe/chant  que  les  courages 
êc  voiontez  ne  s'aliènent  les  vns  dej 
autres  : le  mary  & la  femme  fur  tout  fi 
gardans  de  faire  deux  Ii&s*s'il  arriue  en. 
tr'eux  quelque  courroux  : car  ri en  fai- 
fans  qu'vn  y leur  fafeherie!  en  durera 
moins*  (e  donnansgarde*&  fuyans  toute 
occafion  de  quereler  au  lift  : eftant  mal- 
aifé  de  trouuer  autre  temps  * ni  autre 
lieu  pourappaifer  ni  guérir  les  querel- 
les* iniures*  courroux  > ialoufies  & cho- 
tares  , qui  s’engendrent  dedans  leliét, 
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1 au  li  <5fc  mefme  : & ne  fai re  pas  comme 
femme,  laquelle  eftant  en  mal  d’en, 
nt  ne  fe  voulut  coucher  fur  fon  lift, 
fan  t aux  ma  trones,Commét  eft-  ce  q ue 
li&me guérira,  veu quec’eftlà oui  ay 
ins  mon  mal  2 On  penfoi  t eftre  efchap- 
; des  demandes  de  noftre  femme  groA 
,quand  elle  nous  va  prier  queuffions 
Uy  dire  le  moyen  d’empefcher  les  a- 
irtemens , à quoy  elleeftoi  t fort  fïiiet- 
. Vndesnoftres  luy  va  dire,  qu’il fal- 
it  fe  eontregarder  le  premier, fecod,  & 
;rs  mois:  à caule  que  lors  l’enfant  eft 
ndre  & debi  le,  & comme  au  commen- 
mét  vue  pomme  n’a  pas  la  queue  gue- 
s forte  pour  la  fouftenir  , auffi  en  ce 
itips  , les  cotylédons  &ligamens,  qui 
pportent  l’enfant,  font  foibles.  L’au- 
ï luy  difok,qu’on  deuoit  sabftenirde 
auuaifes  viandes , que  les  femmes  ca- 
lmement appetent  fur  leur  grollêire: 
utantque  ces  mefchâtes  viandes  cqr~ 
mpentlafemence  , & eftant  corrom- 
pe , la  matrice  la  met  dehors.  Et  pour 
medieràces  delbrdonnez  appétits,  il 
y fut  dit , que  Pline  auoitefcrit  quela 
aine  de  citrons  eftoit  fmguliere  pour 
T î 
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les  femmes  enceintes,  qui  font  dég< 
ftees,&  qui  mangent  des  charbons.,# 
fèmblables  viandes  &.  que  fur -tout 
femmes  groflès  fu  doiuent  garder 
manger  des  raues  qui  font  auorter. 
qu’on  ne  voulut  croire  , à caufç;  que 
Limoufines  portent  plus  d enfant  < 
toutes  les  autres.  Vn  tiers  luf  defenc 
la  trop  grande  ioÿe,qui  peut  refroidi 
telle  forte  la  matrice  quelle  ne  pou 
retenir  la  femenee,auffi  bien  que  la  t 
grande  trifteife,  & le  trop  grand  défit 
defpit,  & la  choleredene  pouuoir  f 
ou  auoir  ce  que  la  femme  groilê  dei 
i’vne  de  ces  chofes  pouuant  faire  ai 
ter,dautant  que  le  fan  g menftrualjec 
eftoit  retenu  à caufe  de  l’enfant  >efl 
agité  & rèpouifé  au  dehors, muit  Si  • 
porte  l’enfant,  comme  ferait  vn  torr 
lés  paffions  pouuans  tellement  efu 
uoir  & troubler  les  humeurs , qu’ils 
font  verfer  de.  toutes  parts  ÿainfi.qut 
vents  agitét  les  eaux,  & les  vecfentç 
la,  IL  f ut adioufté > que  le  vent- de  Mi 
appelle  Aufterqtuifoitaux  femmesg 
fis"  parce  qu’il  hume  été  par  trop  les] 
rntfs  qui:  feruen  t àporter  Je  feix- , & q 
f T " fet 
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roi  t bon  fermer  les  feneftres  quand  ce 
pnt régné, auffi bien  que quandlair  eft 
rrompu  :1a  femme  groile  auortantfa- 
lement quand i'air corrompu  eft refpi- 
•par  elle  : lequel  air  par  fa  malignité» 
memie  de  nature  * eftouffe  1 enfant, 
tant  Ci  délicat  qu'il  ne  le  peut  defendre 
ïlon  venin  : parquop  la  femme  grofîe 
lÿfa  lair  peftiferé  , eftant  fort  fui  ette 
la  pefte  » à caufe  de  fa  grande  fuper- 
irité  d'humeurs,  par  faukç  de  fa  pur- 
ition  aecouftumee  : ioindt  qü  elle  a les 
près  & conduits  fort  ouuerts,  eftant  va 
gne  que  l'air  eft  bien  corrompu  quand 
s femmes  auortent.  Quelqu 'autre  s'a- 
ançade  dire  que  les  femmes  grolîes  le 
moi  en  t bien  garder  de  trop  vferdefel» 
:de  ckofes  falees  , & que  les  faleures 
toiéccaule  qiiefenfantn  auroit  point 
ongles  : mais  on  n'en  voulut  rien  croi* 
parce  qu'on  tient  que  le  fel  rend  les 
mines  fécondés  > que  pour  cela  les 
□êtes  ont  appelîé  Venus  Aligenia 3 ainfi 
u'ils  auoient  ouï  di  re  » corne  eftant  me- 
: du  fèl  8c  de  la  mer. Mais  s'il  eft  vrai,  de* 
landa  vn  autre,  que  le  tonnerre  par  fon 
rand  bruit  feulement  püiflè  faire.  auoi> 
T 4 
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ter vne femme > & tuer l'enfant  au  vc 
trede  la  mere,  comme  on  tient  que 
lenteur  dVn  mouchon  de  chandelle 
peut  fuffoquer  ? Il  fut  refpondu  que  ne 
& qu'on  pouuoit  auoir  prins  le  tonnei 
pour  le  fouldre  : le  foutdre  pouuant  ( 
renier  lenfant  qui  ièroit  au  ventre  de 
mere  fans  quelle  en  foi  t endommag 
comme  Ton  trouue  eferit  dansEutro 
de  Martie  Dame  Romaine.  Puis  il  i 
dit>que  li  l’enfant  crie  au  vétte  de  la  n 
re  5 que  c'eft  fîgne  d'auortement  : cai 
l'enfant  feportoit  bien  , il  ne  crier 
pas: que  fl  ou  entend  le  poulet  pipierc 
cores  que  le  teft  de  l'œuf  ne  foitouu 
sie  rompu,  pourquoy  nepourroit-on  < 
tendre  le  cry  de  lenfant  au  ventre  de 
mere?  Et  aufll  fut  adiouftéque  c'eft 
grand  ligne  d'auortement  quand 
femme  grade  deuient  molle  de  teti 
citant  vn  argument  que  le  fang  me 
ftruaî  ne  va  point  és  mammelles  pe 
nourrir  fenfant. 

Vil  de  la  Seree  prenant  la  parole  ne 
va  dire  vn  cas  eLtrange,qu'a  eferit  le  & 
decin  de  Maximiliaix,  d'auoir  veu  v 
femme  qui  a porté  en  fon  vétre  detix  a 
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i n enfant  mort  : laquelle  il  a fiiuuee  * a- 
>res  auoir  efté  ouueiTe,  &c  luy  auoir  ofté 
iiembre  à membre  ceft  enfant  mort* 
'ayant  lai  Ile  à conceuoir  deux  ans  apres 
efteouuerture.  Que  fi  nous auions  de 
els  Médecins  * adiouftoit-il  > nous  ne 
errions  pas  tant  daccidens  arri  lier  aux 
emmes  grofies  : car  au  lieu  que  nos  Me- 
lecins  & Chirurgiens  promettent  d en- 
loyer  la  mere  & fenfât  à la  Touflainds, 
ls  les  enuoyent  au  lendemain  : là  où  la 
iature>fans  médecines  ne  faignees  > les 
:uft  gueries  : & i’en  croy  les  fages-fem- 
lies  6c  les  vilîageoifos  > qui  font  tout  au 
:ôtraire  des  Médecins  6c  de  ce  qu  ils  or- 
lonnent  5 & de  là  à quelque  temps  vous 
eur  verrez  faire  le  pet  à la  mort  ^ puis 
pul  faut  nômer  leschofes  par  leur  nom. 
Lors  vn  des  plus  endormis  de  la  Seree 
liions  va  alïeurer  que  pour  fe  garder  des 
|auortemenS; qu’il  falloit  bien  que  les  fé- 
lines fe  gardafsét  de  trop  fe  ferrer  & vfer 
de  plâchetes,  encores  qu  elles  ne  fuflènt 
grolfes , 6c  filles  auffi  : car  outre  que  ces 
ifierremens  les  rendét  con  trefai  des  > elles 
les  rendét  fteriles:que  fi  elles  engroffent, 
font  fubiedes  à auortejreftât  la  matrice 
T 7 
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cleftituee  de  fa  figure  naïfue:  Sclesplai 
chettes  empefchét  par  le  bout  denhaui 
ferrant  le  brechet,  la  refpiration,repou 
faut  les  poulinons  au  dedans  : & ferrai: 
leftomach  , empefchent  auffi  la  conc< 
dion  & font  regorger  en  hault  fore 
ventofitez  , 8c  preflant  les  boyaux  loi 
caiife  du  vent  du  derrière,  que  les  pli 
honeftes  appellent  des  fecretes*,&  eftai: 
à la  longue  la  matrice  prelfee , prend  tei 
le  forme  quelle  efl  inhabile  à conceuoij 
ou  bien  à retenir  le  fruict  par  neuf  moi 
Que  li  ladite  planchette  prefle  la  velîi 
par  le  bout  dembas*  de  telle  forte  que  1 
naïf  ne  rotondi  té  change  ce  lexe , qui  ei 
de  nature  piiïeufe  ,.fera  encor  plus  pij 
feux  : 8c  Ci  tant  plus  que  ce  fexe  ferrer 
les  parties  fufdites,  tant  plus  s eflargir 
l'embouchure  d'embas.  Auec  tout  cela 
diloi  t-il,  il  efl;  bon  pour  remedier  aux  in 
conueniens  qui  accompagnent  la  grof 
feue  des  femmes , de  faire  exercice  & 
fe  pourmener  bien  fouuent  : tant  par 
ce  quelles  en  accouchent  plus  aifémeni 
que  pour  l’enfant  qui  en  reçoit  grandi 
force  & vigueur  : qui  fera  bien  aidee , f 
lamere  ne  vit  point  trop  petitement  & 
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dlcatement,  de  quelLeaie  ion  efprit  en 
;po s : les  enfans  .pouuans  prendre  au 
entre  de  leur  mere  du  bien  de  du  mal, 
dmnie  les  fruits  en  peuuent  prendre  de 
t terre.  On  laifla  ces  propos^voyant  que 
efte  femme  grolfe entroit  en apprehen- 
on  de  ion  accouchement , de  luy  fut 
emondre  que  la  crainte  diminuoit  fa 
ertu  6c  pu i fiance,  tant  requife  au  mal 
-enfànss&  que  cefte  trifteffeia  pourroit 
aire  demeurer  foubs  le  fais,  en  affoiblif 
at  fes  forces. Quel  acqueft  y adfiluy  fut 
[ di  t apres  Seneque, d'ami  ci  per  les  maux 
|ui  ne  viendront  que  trop  toft,6c  qu  on 
îe  peut  etiirer , de  perdre  le  bien  prefent,. 
>our  la  crainte  du  mal  a venir? Eftant  a la 
mérité  grande  folie  de  ce  faire  des  celte 
îeure  mi fe r a ble  pc u r c e que  quelquefois 
m le  peut  eftre.  Sur  la  fin  delà  Seree , vu 
ficelle  nous  contoit  qui!  aimoitbien 
jaieux  fa  femmegrolfe , que  autrement, 
a caufe  que  lès  parties  cafuelles  éftoient 
dus  honeftes  ,xrouuât  fort  eftrange,que 
lies  enÊans  eftans  au  v être  de  leurs  meres 
faifent  nourris  de  leur  iang  menftrual 
comme  Hippocrate  de  Galien  1 aflèuret, 
combien  qui  1 n y ait  rien  fi  fale,ne  per- 
nicieux: 
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nicieux  & veneneux  que  les  menftru 
des  femmes,!!  nous  en  voulons  croire  1 
Phy  ficiens  , & mefines  Pexperience. 
à caufe  de  cela,  adiouftoit-il,  les  Mofc 
ui  tes  eftiment  les  femmes  fi  fales,à  eau 
de  leur  catamini,  qu’ils  ne  mangerôti 
mais  de  ce  que  les  femmes  auront  ru 
comme  eftant  impur  : Sigilmond  Ba 
di  fant , que  s’il  n’y  a point  d’hommes  < 
vue  mai  ion  de  Molcoui  te,&,que  la  fer 
me  vueille  tuer  vne  befte,elie  la  tiendra 
la  porte,  auec  vn  couteau,  & lepremii 
homme  qui  palfera , elle  le  priera  deh 
couper  la  gorge.Et  me  fuis  fouuent  esb; 
hy,difoi  t ce  Drolle,  comme  nous  aimi 
tât  les  femmes,  & me/mes  les  parties  i< 
plus  fales  & deshoneftes , que  la  fage  n; 
ture  a cachées  tant  qu’illuyaefté  poil 
ble.  Sa  femme-en  le  regardât  luy  va  dir 
Mon  amy  noilre  cas  fera  vîlaixi  & cacl 
tant  que  vous  voudrez,  fi  eft-ce  qu’il  n-. 
fouillent  bien  que  le  foi r de  nos  nopce 
eftant  couché  auec  vous  , que  la  pri 
mierechofe  que  vous  feiftes,  ce  fut  d 
me  prendre  par  là.  Son  mary , leprenar 
a rire,  luy  va  dire,Ileftvray  , m’amii 
mais  aulîî  ie  ne  voiois  goutte.  Et  pui 
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îegaillarde  femme  saddrefiât  à ceux 
la  Seree,va  loüanger  ce  quon  efti~ 
)it  fi  abominable , difant  qu  eftant  fille 
e auoit  tout  plein  de  maladies,  dont 
vnes  s3en  eftoient  allées  à la  première 
s qu  elle  eut  Tes  fleurs  & menftrues* 
! autres  quand  elle  perdit  fon  pucelage 
jiiant  perdu  non  pas  vendu  > ne don- 
I)  & que  les  premières  fleurs , tant  fa- 
! que  vous  voudrez  * & la  perte  de  la 
gini  té  , dont  on  fai  t fi  grand  cas  > en- 
j:es  qu*ôn  le  perde  , emportent  plu- 
irs  maladies  , lefquelles  autrement 
jtt  incurables,  & nefe  fçauroiét  guérir 
en  cefte  forte. Parquoy,difoit  cefte 
ime  ioieufe  , ieconfeille  aux  peres 
ne  garder  leurs  filles  à graine,  & les 
nonefte  de  les  marier , s'ils  les  vo- 
it moleftees  de  quelques  maladies  in- 
jneues  & fecrettes pour  le  moins  à 
tx  qui  ne  les  veulent  entendre  > &C 
ne  veulent  bailler  de  Target  pour  les 
*rir.  QuelquVn  voulant  louftenir ce 
îdifoit  cefte  femme , & ayant  bonne 
lie  de  dire  les  commoditez  que  les 
nftrues  apportent  aux  femmes , & le 
1 qui  leur  procédé  quand  le  fourrier 

ne 


ne  marque  point  le  logis.  Ceux  de 
Seree  commencèrent  à lailfer  lei 
iieges  vuides  : car  quand  on  penfe  à ce 
faillie  ^ ilny  a k bon  cœur  qui  ne  tire 
regnard 3 3c  qui  neleicorche par-fau 
defpeletier , tous  ceux  de  cefte  côpagi 
eftans  il  fort  dégoûtez  de  celle  faul 
qu’aians  peur  dJen  efxre  feruisàlac 
lation,  ne  put  eftre  arreftee  en  forte 
monde:  combien  que  ce  Franc-à-tr 
leur  cri  oit  , Meilleurs,  ne  bougez  po 
pour  cela , qui  aime  bien  la  chair , il 
me  bien  là  fauîle.  Et  me  femble>difoii 
à ceux  qui  demeurent  apres  lesautr 
que  ceux  qui  fuyent  les  femmes  pc 
celle  occafion , 3c  pour  leurs  autres  i 
perfections,  que  ceil  autant  cornim 
quelquVn  quittoit  à vn  autre  le  rai 
meur , pour  auoir  crouüé  amer  le  ver 
de  grain. 
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Des  Accouchées ..  JK'I 

|S|§8‘  A Seree  precedente  ai ant  elle  cl 
vne  femme  girofle^  celle- cy  fut! 
été  en  la  maifon  d’vne  accouchée > oi 
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r nous  ioupafmes , qui  nous  fit  parler 
plufteurs  propos  concernans  les  ac- 
uehemens  comme  pourrez  voir 
rie difco tirs  fuiaant  : mais  auant que 
' entrer, on  va  coter  vue  choie  dequoy 
îfauoit  jamais  :ôuy  parler.  Ceftque 
ur  fauuer  vue  fille  ôc  fon  honneur,  on 
oit,ces  iours  paffez,efté  quérir  vne  fa- 
femme  en  fa  maifon  de  ntiiéfc  5 8c  luy 
int  bouché  les  yeux > on  fauoit  menee 
la  maifon  d vne  femme  qui  en  auoit 
foing.  Et  lors  eftant  desbandee  on  luy 
t receuoir  l’enfant  dVne  femme  maf- 
ee:  faiant  receu  > on  la  paye , on  la  re- 
nde , Sc  puis  eft  conduite  en  fon  logis. 

• premier  qui  commença  à parler  de 
fujet,va  promettre  à la  commere,& à 
a mary  âuflî,  de  leur  enfeigner  des  re- 
ntes, par  lefquelles  l’accouchee  reuié- 
oit  comme  auant  fon  premier  accou- 
;emét.Puis,  apres  en  auoir  efté  prié  par 
ute  la  troupe  > chacun  en  ai  an  t affaire 
ur  fa  maifon,  commença  à dire  : Vous 
niez  * vous  autres  gens  mariez , que 
'and  . vne  femme  eft  greffe  , le  ventre 
jnfle,  8c  roidit  plus  que  de  couftume: 
jiis  qu’eftant  accouchée  > ces  peaux  de- 
à uenans 
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uenans  vuides,  felafchent,  dont  adui 
que  le  ventre  fe  camelote  &:  ride  de  t 
forte, quon  y pourroit  ioiier  à prtmu 
ciïdus, ou  bien  feruiroit  à en  faire  vn  ç 
gaillet  pour  appeller  les  cailles,  pou 
moins  en  ce  païs  de  pardeçà  : car  ver 
Fr  ace , à ce  qu  on  lira  di  t,  les  fages-fi 
mes  & gardiennes  y donnent  de  bon 
receptes  , qu'il  y faut  appliquer  à la  f 
miere  couche,  autrement  il  riy  a plu 
remede  que  les  plis neparoilfenuEt 
fuis,adiouftoit-il3  fbuuët  esbahy5que 
fte  recete,qui  eft  cômune  ailleurs,& 
jn’eft  de  grâd  couft  & aifee  à fai re,ne 
venue  iufques  icy* Cependant, iec 
feille  aux  femmes  qui  nefçauentp; 
recepte  > & à celles  qui  ne  Font  faië 
leur  premier  accouchement,  de  f 
cuire  longuement  des  cormes  vei 
dans  de  Feau  où  aura  eftémisdilîou 
de  la  gomme  Arabique  > puis  me! 
tremper  dans  celle  compofition  vnc 
peau  > lequel  appliquerez  deffiis  le v< 
où  appareillent  ces  rides.  Ou  bien  v< 
prédrez , pour  celle  meline  fîn,de  la  c 
ne  de  cerf, de  la  pierre  nômee amyanti 
vulguairemét  alum  de  plume,  fel  ar n 
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ic3  myrrhe  , olibanum,  maftix  : 3c  le 
îcreduiâ:  en:poudre,  l'incorporerez 
|?c  miel  , puis  l'appliquerez  fur  le 
litre.  Les  autres , difoit-il  , pourgar- 
:de  rider  & cameloter  le  ventre  des 
nmés  , prennent  desfueilles  de  captât 
ieris  3 broyees  en  vrined'vn  petit  en- 
it,y  mettét  du  falpetrê,  nômé  A 'phro , 
mm,  le  tout  appliqué  en  Uniment  : ou 
n frottent  le  ventre  des  nouuelles  ac» 
itchees3auec  fel  3c  graine  de  gi  th , ap- 
lé  Melathmm . Que  fi  tout  cela  n'y  fait 
,difoit-il  encores,que,les  accouchées 
a prennent  à elles  mefmes  , & à leurs 
■diennes,  qui  font  tenir  les  commeres 
leur  liétfur  le  cul  comme  vnegueno, 
quelles  eftans  en  ge/îne  fe  contrai- 
pnt  tant  qu'elles  peuuent  : là  où  elles 
ieuroyent  eftendre  de  leur  long  , afin 
e le  tout  retourne  à fon  premier  eftat. 
?ant  acheué  fes  receptes,  apres  en  a- 
ir  eftéprié  par  ceux  delà  Seree  , il  en 
bailler  d'autres  pour  la  folution  de 
itinuité  * comme  il  les  auoit  trouuees 
îs  Pline, qui  dit,  que  pour  reflèrrer 
'lieux  naturels  des  femmes,  3c  reioin- 
; leurs  parties  cafueJles  ,quJileftbon 

d’vier 


cPvfer  de  rofês  appliquées  défiais :oubi 
y mettre  la  fomentation  de  Tes  fueii 
auec  Fefcorce  & le  gland  de  Heft 
Mais  la  comme re,q ni  auojt  tant  trau; 
lé  en  Ion  enfantement  3 le  pria  de  1 
donner  pluftoft  , pour  Faduenir , des j 
medes  qui  filfent  tout  le  contraire 
ce  que  les  hommes  demandent  ;difa 
que  ce  n’eftoit  pas  Thonneiu:  des  ma 
de  fe  plaindre  de  cela  : que  fi  dvn  cc 
Il  y a du  trop  , de  l’autre  il  7 a du; pi 
dont  les  femmes  ne  fe  plaignent  po 
comme  font  les  hommes  du  trop.  Te 
ceux  de  la  Seree  le  regardans  Tvn  T; 
tre o furent  fans  répliqué , & tacitenw 
confelïerent  laffulte  venir  plus  de  le 
peu  * que  du  trop.  Et  confirmant  fon 
re  3 naître  commere  nous  va,  sfieui 
que  tant  plus  vue  femme  a de  cela  rp 
elle  eftheureufe  , fi 0117  prend  garde  : 
au  contraire , tant  plus  elle  lera  eftroi 
n ayant  gneres  de  ie  ne  ficap  comme 
a nom  > 3c  plus  elleTera  infortunée, 
mal-heureufe  .*  ce  que  confirme  le  pi 
uerbe  de  noftre  France  5 qui  dit  >^ 
heureux  comme  v ne  femme  ,qui  1 
point  de  cela: Pline  efciiuant  que;;- 

femm 
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urnes  qui  nâilîent  ayant  leur  nature 
mee  , ou  trop  effroi  cte  , ou  n’en  aiant 
int,ne "caillent  que  mai- heur:  com- 
! le  monftra  par  expérience  Conie- 
; mère  de  Æracchus.  Vn  Franc- à- tri- 
prenant  la  parole , nous  conta  d vne 
tne  femme,  laquele  aiant  du  contant, 
lekiffoit  elle  à le  nômenear  eftant  en 
il  denfant,eile  crioi  t à la  force,  Et  ma 
i*e  le  chofe,  <k  ma  mere,mô  ie  ne  fçay 
ment  a no.  Sa  mere  la  blaimede  nom- 
r ainfifon  cas  en  bon  François :1a  fille 
r va  .refp.ondre,  hé  I ma  mere,  von  lez- 
as  que  ie  nomme  ôcque  ie  me  plaigne 
mon  oreille, qui  neme  faitpoint  de 
i?Celle  de  qui  on  fit  ce  côte,eftoi  t pre- 
ite,&  fa  mere  auffi , qui  tacitement  le 
nfellerét  parla  couleur  qui  leur  mon- 
iu vijtage , auffi  bienque  noff  re  coin- 
:re,  laquelle  de  cela  en  rougiffant,que 
(toit  à elle  à qui  skddreïïoi  t le  conte, 
e faifoit  vn  nieller  Pantalon  d’vne 
nme  grofie  qifon  vouloit  faire  cou* 
er  fur  Ion  libellât  en  fes  grâds  efforts 
quelleremfoit  ,di(ant,  le  ne  mecou- 
=ray  farce  lit , car  c eft  là  où  i’ay  prins 
Ecornaient  eft-ce  * dïfoit  elle , que  le 
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lidfc  pourroit  guérir  le  mal  qu'ilm'adc 
né?Etne  feruit  de  rien  à la  fage-femn 
qui  la  prelïoit  fort  de  fe  coucher  fin* 
liéfc  5 de  ltiydire,  quelamedecine  pi 
uenoit  fouuent  de  là  ou  gifoit  la  caufe 
la  malad i e.  Le  maiy  de  noftre  accouct 
fe  prenant  à rire,  ayant  peur  qu'on  d 
encore  quelque  autre  chofeque  fa  fei 
me  auoit  dit,quâd  on  luy  denôçaqu'e 
eftoi  t accouchée  d'vne  fîlle:nous  va  to 
prier  de  îuy  dire  s'il  y auoit  point  n: 
ien  d’aider  à la  nature  pour  faire  dese 
fans  malles  ; enirores.  que  les  Ancie 
ayent  dit,  que  les  peres  aiment  plus  1 
filles , comme  celles  qui  ont  plus  de  fc 
foingde  leur  feçours  :&  les  meres  te 
au  contraire , aiment  couftumiereme 
beaucoup  plus  les  fils  que  les  filles.  L ' 
luy  va  dire  ,qüe  lesenfans  malles  fe  fi 
foient  quand  la  lemence  fe  mettait  < 
cofté  droidt  de  la  femme,  eftantpl 
chaud  que  le  gauche  , & qu'en  la  co 
ception  du  malle, il  eft  requis  plus 
chaleur  qu'en  celle  de  la  femelle , fel< 
Hippocrate  qui  conledle  à la  femme 
coucher  ordinairement  furie  cofté  dre 
pour  conceuoir  des  en  fans  malles  , 


ut 
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l’Albert  l'ai  an  t confeilléà  vne  femme, 
li  nVuoit  eu  iamais  que  des  filles , luy 
conceuoir  des  fils  : ôc  auffi  qu'on  tient 
le  les  femmes  Tentent  bouger  & re- 
ier  les  malles  du  cofté  droiét , ôc  les 
es  du  gauche.  L'autre  difoit,  que  ce 
i aidoit  beaucoup  à faire  des  maf* 

, efto.it  quand  la  faifon  de  lan  eft 
aude,&les  viandesauffi  qu'on  mail- 
lon t chaudes  ôc  ieiches  : parce  que  la 
nence  & le  fang  menftrual  en  acquie- 
n plus  de  chaleur  , Ôc  quand  on  con- 
it  vne  fille,  c'eft  default de  chaleur, 
combien  que  les  alirhents  chauds  & 
s lèruent  grandement  pour  faire  des 
ifles,  cela  s'entend  s'ils  font  mangez 
quantité  moderee,  à fin  que  l'efto- 
chlespuifle  vaincre  ôc  digérer , au- 
iment  ces  viandes  feroientkfèmcn- 
froide  : ôc  pour  cefte  caule  la  plus  grâ~ 
partie  des  nobles  ôc  riches  ont  cefte 
ommodite  d engendrer  beaucoup 
s de  filles  que  de  garçons:  pource  que 
mangent  ÔL  boi tient  plus  que  leur 
«nachne  peut  -porter , epeores  qu'ils 
ngent  bonnes  viandes , chaudes  ôc  feT 
s.U  eft  vrai  toutesfëis,fut-il  adioufté> 
Liu.ij.  V 


que  la  crudité  qui  Te  fai  t du  vin,faitp 
de  tort  à la  génération  , & principe 
met  des  malles,que  nulle  autre  choie 
pourtant  Platon  loue  vue  loy  qu’il  tr< 
uaen  la  Republique  des  Cartha^jtx 
par  laquelle  il  eftoit  défendu  à 1 ho 
me  marié,&  àfa  femme,  de  boire  vii 
iour  qu’ils  venoient  à la  génération, 
qui  toutesfois  femble  efire  contre  d 
ftophane,qui  dit  que  le  vineft  le  la 
de  Venus  , voulant  dire  que  ceux  * 

font  au  fer  ui  ce  de  Ven  us  on  t befo  : ng 

Bacchus.  Que  ceux  qui  ont  pnns 
pain  béni  fi;  de  la  iainétCy  , fs  doiu 
garder  de  toucher  à leurs  femmes , D 
gênés  nous Tenfeigne  : car  voyant 
ieune  homme  yure , luy  va  dire  , Moi 
mi,  ton  pere  auoit  plié  le  couîde  lors  < 
il  te  fit.  Et  auffi  que  ceux-là  qui  ont  j 
léàceft  homme  , ne  font  pas  propn 
la  copulation:  la  fumee  du  vin  mont 
en  hault , où  le  refte  de  la  chaleur  efl 
attire,  il  efl  impoffiblequ  ils  le  puill 
retenir  roides  fur  le  deuant.  Et  de  fa 
ceux  qui  en  la  procréation  de  leurs 
fans  y viennent  y ures  , crapuleux , ! 
blés , courroucez , trauaillez , & 1 ei 


mpefché  , n engendreront  qu’enfens 
iirongnes,  goutteux , graueleux,petits 
ommês  > choleres  , imbecilles  de  corps 
i:£ins  jugement  : c’efl  poirrquoy  lanti- 
Mi te  a dit yGaudednt bene  nat't,  le  rehoui fl 
•ntles  bien-nais.  A raifondequoy  Ari- 
)teaefcnt  quela femoncedes  yuron- 
îes  eftoit  inféconde  * & leurs  enfans 
ïbetèz  8c  lourdaux  : que  fî  le  vin  par 
cident  maiftn/e  vn  homme,  il  le  rédra 
Froid  qu’il  fera  impotent  de  bander  à 
ttellier  deVenus  , rendant  leur  re£- 
*rt  foible.  Vn  tiers  nous  va  allé urer 
oir  apprinspar  longue  expérience  & 
feruance  , auec  bonne  raifon , qu’il 
loit  pour  faire  des  malles , que  l’hom- 
bfuft  enaagé  meur  & parfai6b:dau- 
ht,difoit-il  , que  le  jeune  8c  le  vieil 
gendrentpluftoft des  femelles  que  des 
itfles  : en  la  ieuneflè,la  chaleur  neftant 
encores parfaire,  & en  la  vicilleflè, 
tnmençantà  défaillir  : ainfi  Plutar- 
e comme  chofediuine,  conferoit  le 
triage  à lafèuleieunellè.  Ce  tiers  ad- 
eftoit  que  Merula  dit  auoir  apprins 
ne  femme  Milanoife  , que  pour  en- 
bdrerdes  malles  qu’il  falloit  que  le 
V 2 
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mary  fe  couchait  fur  les  huiâ:  heures  c 
foir  aptes  le  foiipper,la  femme  tant* 
apres  : laquelle  pour  eftre  froide  , il  nu 
tra  en  fa  place  ja  efchauffee  : & que  ce 
fera  bon  pour  la  femme,  principaleme 
enhyuer  5fi  apres  qu’elle  fera  couch 
au  lieu  de  fon  mary  , elléluy  faitbe 
large.  Et  pour  ce  , adioudoitdl  , qi 
faut  plus  de  chaleur  à faire  des  mai 
que  des  femelles,  il  en  y a qui  pour  f 
re  des  garçons  le  lient  le  tefticulegs 
che , comme  on  fait  aux  taureaux  : pat 
queledroiét  eft  engendré  & nourry 
matière  plus  chaude  que  le  gauche 
venant  vn  rameau  de  la  veine  chylis, 
au  gauche  n’y  vient  qu’vn  rameau  de 
veine  emulgente.  De  là , il  inferoit  q 
ceux  qui  ne  font  chaftrez  que  d’vn  co( 
ou  qui  n’ont  de  nature  qu’vn  tefticu 
eftans  au  relie  bien  hommes,  peuuc 
eftre  mariez , & faire  desenfans  :1a  F 
tare  ayant  bafty  ce  corps  humain,p( 
la  plus-part , de  deux  femblables  mébr 
afin  que  l’vn  dépéri liant , 1 autre  fupp 
le  default  de  fon  côpagnon.Vn  quatri 
me  afferma  , que  Ci  la  femme,  qua 
jours  apres  les  mois , vie  de  la  decoéb 
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Mercure  malle,  quelle  conceura  vn 
s,  & de  la  femelle,vne  fille  Le  fixiefme 
. dire,  qinl n y auoi  t rié  plus louuerain 
mr  faire  des /malles  que  de  faire  beau- 
>up  d’exercice  : l’exercice  coniumant 
îumidité  fuperfluedela  femence,&lî 
/chauffe  & delîèiche  : à celle  caufe,  df- 
it-iî,les  riches,  & ceux  qui  viuéntà 
ar  ai  Ce  en  oifiueté,  engendrent  plus  de 
les  que  ne  font  les  pauures  qui  mangét 
u , & font  beaucoup  d’exercice  , au 
oyendequoy  leurfemëce  eftant  chau- 
de feiche,eft  plus  propre  à faire  des 
fans  malles  ■;&  la  froide  lemence  & 
imi  de , à faire  des  filles.  Ce  que  vous 
oirez  facilement  , adiouftoit-il  , lî 
us  adioultez  foy  à ceux  qui  di  lent  que 
iture  a faidb  louuent  vne  fille,  qui 
meurera  vn  mois  ou  deux  fille  au 
ntredefamere  : mais  que  puis  apres 
e deuiendra  malle  , furuenant  aux 
:mbres  génitaux  de  celle  fille  abon- 
ne6 de  chaleur  , qui  les  fera  lortir 
dehors  :1a  femme  ayant  au  dedans 
que  l’homme  a par  le  dehors.  Et  fe 
?noiltra  apertement  qui  lont  ceux 
(quels  ell  aduenue  celle  tranfmuta- 
V 5 


tion au  ventre  delà  mere  , en  certai 
mouuemens  qu’ont  ces  mafles,  qui  ; 
font  propres  aux  hommes  il  font  i 
minins  , & enclins  à faire  les  œu tires  d 
femmes:  tout  au  contraire  de  ceux  q 
Nature. a faids  au  commencement  de 
conception,  mafle$,auec  leurs  membi 
génitaux  * iefquels , furuenant  vue  frc 
dentelle  a faid  retirer  au  dedans  , do 
eft  venue  y ne  femelle  : ce  qui  fe  cogn< 
ftra  apres  la  naiilance  de  celte  fille  ,p, 
tant  qu’elle  aura  J’ai r d’vn  garçon  , ta 
en  fa  parole  * qu’en  tous  fesmouueme 
& œuures.  Et  cela  fe  fait , dautantq 
ç eft  le  propre  de  la  chaleur  de  dilater 
eflargir  toutes  chofes ,5c  de  la  froide 
de  les  détenir  £c  relferrer.  Et  auffi  q 
c’eft  vne  chofe  receuë  de  tous  auioi 
d’huy , que  les  femmes  le  peuuent  cc 
uer  tir  en  hommes,  comme  Paré  Taflèi 
eltreaduenu  en  Picardie, Sc  FAnacr 
en  jifpagne  : ifèftântbeloingde  débat 
douter  5c  difputer  de  ce  que  lexperie 
ce  demonftre.  Vne  Fellë-tonduë  ù 
drelfant  au  mary’  de  noftre  commere,  1 
va  dire,  que  pour  faire  vn  fils,quili 
auoit  rien  de  meilleur  que  de  ri au 
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asfouuentk  compagnie  de  fa  femme, 

| % de  ne  venir  à l'aéie  Vénérien  iufques 
ce  que  la  femence  futl  bien  cuite  & 
aifonnee  : par  ce  moyen  la  femence  gai» 
;nera  la  chaleur  & ficcité  requife  à faire 
lesgarçons  :Ôc  diloit  que  Payant  ainfi 
)L*adiqué,il  sen  trouuoitbien,&ne  fai- 
oit  que  des  malles.  Le  mary  de  l'accou- 
:hee  , s'accordant  auec  celle  Felle-ton- 
|lue,  vadirequileftoit  de  Ion  opinion, 
3c  quil  péfoi c celle  recepte  la  plus  aifee, 
a meilleure,  & plus  véritable  , &que 
lai  liant  tous  les  autres  remedes,  ilpra- 
l&iqueroit  ceftuy-cy,  & s'en  aideroit  en» 
tiers  fa  femme, qui  a fi  grand  defird'a- 
uoirvn  fils.  Et  à la  vérité , diloit  noftre 
hofte , fi  vous  y prenez  garde , vous  ver» 
jrez  ces  grands  abbateurs  de  bois  ifa~ 
noir  que  des  fi  lies,  &:  peu  d’enfans  maf- 
les'.carondit  qu'vn  bon  charpentier  ne 
faitgueres  d'efclats,  &:  fi  Vitruuius  Pol- 
ilione  veult  pas  qu'vn  bon  ouuriercer- 
che  de  la  befongné.  Que  fi  ces  grands 
abbateurs  de  bois  font  force  enfans , ils 
feront  de  petite  complexion,&  fi  la  plus- 
part  ne  ferôt  que  filles  :là  où  ceux  qui  ne 
vont  pas  fouuent  à leurs  femmes , feront 
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des  en  fans  forts  &robuftes,commelôr 
communément  les  baftards,  & plufto 
malles  cjue  femelles.  Parquoy  Lycurgu 
inftitua  que  les  nouuellement  marie: 
n’allallènt  lôuuent  à leurs  femmes  3er 
cores  vouloit  que  ce  fuftà  ladefrobel 
Et  aulîî  vous  verrez  que  les  maris  er 
greffent  le  plus  fouuent  leurs  femme 
au  retour  d'vn  long  voyage  leur  faifar 
vn  malle  pluftoft  qu’yne  femelle  , & 
di  lent  les  femmes,quand  elles  font  grol 
fes.  Mon  mari  m’apporta  cela  de  fon  vc 
yage  de  tel  lieu.  Et  à ce  propos  adiouit 
noftre holte , Elcoutez  vn  plaifant  cont 
d’vn  mary , qui  venant  de  bien  loing,  & 
n’ayant  feu  fit  femme  de  trois  mois , eu! 
fi  grand’  enuie  de  l’embralfèr  , qu’arri 
uant  vn  foir  en  fa  mailon  , la  femnv 
luy  ayant  ouuert  la  porte , il  n’euft  la  pa' 
tience  d’entrer  plus  auant , mais  il  l’ac 
commode  dans  l’allee , lans  autre  figurt 
de  procès.  Ayant  faiét,  & fa  femme  le  re 
gardant  au  vifage  , & recognoillànt  qu< 
c’eftoit  fon  mary,  luy  va  dire  en  riant,  j 
Mafoy  , fi  i’eulle  penle  que  c’euft  eft< 
vous , ie  vous  afïeure  que  vous  eufficz 
attendu  iufques  à ee  loir. Apres  que  tous 
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cen  t las  de  rire  > le  mary  de  laccoachee 
continuant  va  dire  : Et  comme  il  faut 
,ur  faire  des  enfans  que  le  mary  n'em- 
alfe  pas  fouuent  fa  femme  , il  faut 
:ffique  fafemmenefoitpaslubrique: 
r comme  vrç  homme  qui  toulîours 
pit  n’a  kmais  grandi  foif  * & celuy  qui 
jt  toulîours  à table  peu  fouuent  a faim; 
ifîî  la  femme  qui  fouuent  s,esbat>ne 
iènd  pas  grand  pîaifîr  à fembralîèment 
fonmary  ,ni  àfon  amitié  :eftant  im~ 
îlîîble  que  qui  fe  foufmet  à vn  cha- 
m,  en  aime  vn  feul  : & voilà  pourquoy 
s femmes  communes  n'engrollent  gue~ 
s.  Ace  propos  > va  dire  vn  autre  de  la 
reedlme  fouuientdVnebonneDame, 
ai  difoi  t à vne  de  mes  voifines , qu'elle 
g pouuoit  auoir  d enfans  malles  5 que  lî 
le  en  auoit  > ils  mouroient:  & qu'vn 
pdecin  luy  auoit  dit  autresfois?que  ce- 
; procedoit  de  ce  que  fon  mary  luy  fai- 
pit  trop  fouuent  que  cefte  voilîne, 
juin'en  pouuoit  auoir  non  plus  quelle, 
Jiy  auoit  demandé  * Et  combien  de  fois 
pus  cmbralïe  voftre  mary  toutes  les 
uiéfs  ? & que  cefte  bonne  commere  luy 
uoit  refpondu,quilny  alloit  point  à 
V 5 
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moins  de  fept  fois.  Celte  voifine,faifa: 
le  figue  de  la  croix, lors  va  dire:Regard 
qu  il  y a bien  du  mal  heur  en  ce  mond 
cela  11  a garde  d'arriuer  à vne  femme < 
bien.Quelquvn  ayant  repliqué,que  c: 
ftoit  à faire  à des  muletiers  8c  charr 
tiers  d'aller  fi  fouiient  aux  femmes, il  fi 
reprins  par  vn  de  la.Seree,  qui  vadir 
Ne  dites  pas  que  c'ell  à faire  à des  nu 
letiers  & charretiers^car  nos  femmes  < 
trotiueroient  allez  icy:mais  dites  pli 
ftoft  , que  c eft  à faire  aux  Polonois  < 
Mofcoui tes  , qu'elles  ne  pourront  pj 
trouuer.  Purs  s'addrefiant  à noftre  h 
fte  , qui  fouftenoit  que  pour  Taire  d< 
malles,  ilTalloit  deloing  à loing  touchi 
à fa  femme  * luy  va  di  re  : Mais  i'ay  per 
que  ne  touchant  fbuuent  à voftre  fen 
me , on  vous  eftime  dire  des  froide 
queues , oïl  qu'ayez  du  vuide  en  vofti 
gibbeffiere:  car  ceux  qui  font  froids^ 
effeminez  engendrent  le  plus  fouuer 
des  femelles  , par  default  de  chaleur  m 
£tireIle:or  fi  la  chaleur  manqueen  que’ 
qu'vn5  il  ne  fera  pas  dégradé  execution! 
n'ayant  pas  grande  fenaen ce  : & encore 
qu'il  ai  t allez  de  femence^fi  on  s’abflien 
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ar  ttop  de  lembraflement  de  fa  fem- 
le  , cela  rend  la  fètnence  fans  vertu  6c 
ffed.Dauantage,di(bit-il,parlanc  à no- 
ie hofte  : ne  crains-tu  point  ce  que  dit 
lÿthagoras(ainfi  que  reciteLaërce  en  fa 
îe)  qu'aiant  efté  aux  enfers,!!  auoit  vem 
ourmenter  ceux  qui  subviennent  de 
eurs  fémes?Vn  Franc- à-  tripe,ayant  ou  y 
*arier  des  froides  queues , va  demander 
ceux  de  la  Serec  , s'il  eftoi  t permis  dV- 
er  d'herbes,  & autres  medicamens,pour 
emettre  fus  ceux  qui  font  elluccez  , 6c 
jendre  gentils  compagnons  les  plusire- 
îïoidis,  6c  ceux  qui  tirent  fur  l’aageiPli- 
le  reuôquant,entre  autres  receptes,que 
’herbe de  Scandix , qui  eft  félon  aucuns 
feEienVencris.a  puilîance  d efehauffer  les 
plus  refroidis , auffi  bien  que  l’herbe  du 
katyrinmi des  Grecs  desquelles  deux 

font  contrairesàla  plante  d'Agnus  ca~ 
fus, qui  refifte  au  péché  de  la  chainceux 
qui  la  portent,ou  qui  boiuent  le  fuc,ne- 
lîansiamais  tentez  d'incontinéce:  pour 
Icefte  occafion  les  filles  anciennement 
js'en  couronnoient  ou  en  portoienc  des 
rameaux  ; cefte  herbe  eftât  nommée  des 
Grecs  eft  à dire^chafle , corne  ob 
Y 6 


madiét.  le  ne  demande  pas  fiansçaufi 
adiouftoiç-il  >s  il  eft  lpi/ible  de  prendr 
quelques  remedes  pour  rendre  habile 
les  refroidis  à lattellier  de  Venus  : parc 
qu  il  en  y a qui  ont  reprins  les  doâreur 
Scholaftiques,  quand  ils  difent  , que  ce 
luy  qui  a belle  femme  peut  vfer,  fans  pe 
cher  ,de  receptes  & de  philtres  chaleu 
reux  , pour  fournira  1 appoinçfcement 
Noftre  hofte  toutesfois  eftant  ferme  ei 
fa  première  conception  , nous  afieura 
que  quand  on  ne  va  pas  fi  fonuent  à fi 
femme , que  jars  y ayant  abondance  d<! 
Semence,  qui  /urmonte  celle  de  la  mere 
infailliblement  ce  fera  vn  malle:  que/ 
e eft  celle  de  la  mere  , ce  fera  vne  femeL 
le.  Car  a lageneratiô,difoit-ih/ontdeuj 
femenccs  neceflaires  : ivne  de  laquelle 
fe  fait  h créature,  & fautre  dont  elle  fi 
maintint  durant  le  tempsqifielle  fè  for- 
me. Que  fi  la  femence  de  la  femme  eft  de 
plus  grande  efficace  que  celle  de  Thoni- 
me , elle  fait  la  génération  3 & celle  du 
mary  fouira  d aliment  : & au  contraire, 
fi  la  femence  du  mary  eft  plus  puifiante 
a engendrer  que  celle  de  la  femme^celle 
de  la  femme  ne  fera  que  nourrir.  Ce  qui 
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efté  eau fe , di c l'Anacrife , qu’Ariftote, 
our  n auoir  pas  entendu  que  feruoit  la 
imience  de  la  femme  , a eferit  mille  ab- 
arditez.  Vn  de  la  Seree  voyant  que  ce 
uedilbit  noftre  hofte  furpafloit  Ion  et 
dt,  nous  va  dire,  continuant  le  premier 
r°pos,que  l'amitié  que  l'homme  & la 
mime  (e  portent,  fait  beaucoup  à fai- 
* des  en  fans  malles  : la  femence  des 
ouïmes  prenant  mieux  , &eftant  plus 
pte  à engendrer  des  malles,  quand  ils 
ut  affaire  à des  femmes  qu’ils  aiment 
lien  fort  : <S c de  là  nous  voyons  plus  de 
aftards  que  de  baftardes  : à rai  Ion  que 
jame  félon  quelle  eft  affeétionnee,  dif. 
bfe  & altgre  le  corps  : les  pallions  & af- 
jîdions  dë  lame  fortifians  & corrobo- 
ms  les  pui fiances  & facilitez  du  corps» 
jlefiode  & Alceus , adiouftoit-il  ( confir- 
ions que  1 amour  fert  beaucoup  en  ma- 
âge , de  que  l'affection  des  hommes  en 
t augmentée,  principalement  pour  fai- 
b des  malles  ) difent  que  l'artichaut  in- 
|te  Fort  à l’amour , & à lembrallement 
jîs  femmes,  Sc  que  quand  les  artichauts 
mt  en  fleur, les  hommes  le  len tent  aua~ 
iis  au  ieu  d'amour , & que  les  femmes 
V 7 
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au  contraire  entrent  en  chaleur  : de  fo 
te , dit  Plin*e,que nature  voulât  furuen 
aux  neceffitez  des  Dames,  mit  en  ie 
Par  ci  chaut  en  ce  temps  là,  comme  viai 
de  pour  efchauffer  l’homme.  Tous  cei 
de  la  Seree  retenâs  cela , vont  dire  qui 
ne  faudroient  à enfeigner  à leurs  fer 
mes  la  propriété  de  celte  plante  , à f 
quelles  n’efpargnent  point  le  beurre 
les  accouftrer.  Et  lors  vn  bon  Drol 
nous  va  afleurer  qu'en  la  difpenfatk 
de  ce  beurre  on  pourroit  faciiemei 
cognoiftre  les  filles  & les  femmes  q 
ont  leurs  parti  es  cafueiles  eftroi  des , < j 
celles  qui  les  ont  larges  :&  par  Pefpa; 
gne  ou  largeiîe  du  beurre , vous  pourn 
suffi  iuger  celles  qui  font  plus  apte* 
auoirdes  malles  que  des  femelles  : ca 
difoi  t-il,  il  vne  611e  ou  femme  eft  chid 
de  beurre,  tenez  pour  certain  qu'elle < 
bien  large  d’autre  chofe.,  & quelle  au* 
pluftoft  des  filles  que  des  fils  : au  contra 
re des  filles  & des  femmes,  qui  n'efpa 
gnent  point  le  beurre , foi  t és  artichaut: 
ou  à toutes  autres  viandes  & fauifes , cjj 
celles  là  ont  leur  ie  nefçap  comment 
nom  fort  eftroid;&:  parce  chargent  pli 
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|Ie  malles  que  de  femeiles,vn  lieu  eftroit 
\k  reflerré'g  ’rdant  plus  la  chaleur  qu'va 
jrand  & ouuert  > & qui  eft  mal  ioinéh 
lt  Dieu  fçaic  lî  apprenât  cela  à nos  fem- 
jnes , & principalement  aux  hoftefles,  le 
>eurre  manquera.  Vn  lunatic,ayant  plus 
le  cornes  que  la  Lune,  nous  va  afleurer, 
:omme  Tarant  obferué , que  fi  vne  fera- 
ne  cdçoit  au  croi  liant  de  la  Lune,  qu'el- 
le aura  vn  fils, au  decroilîant  vne  fille:  & 
i|ue  monfieur  loubert  approchoit  de 
efte  opinion , quand  il  dit, que  commu- 
îément  Ja  femme  conceuoitvnmafleà 
a fin  de  Tes  fleurs, & au  commencement 
ne  £ille:s;il  ne  tient  à la  femence,ou  à la 
natrice , ou  au  fang  menftrual  : comme 
e bon  froment  dégénéré  quand  le  ter- 
ouërneft  pas  bien  difpofé,&lafailon 
ft  trop  humide  : & celle  humidité  ad- 
tient  à la  femme  fur  le  poinéfc  qu'elle 
oit  auoir  les  fleurs,la  nature eftant  fort 
noite  : au  contraire,  apres  que  cela  eft 
fcoulé  , la  matrice  deuenant  feche  6c 
haude,pure  & nette  de  toute  fuper- 
uité,  la  femme  eft:  plus  apte  à conce- 
oir;vnfils.Iene  fçay  pas,  répliqua  quel- 
;ii  vn,dont  viennent  les  mafles,  & donc 
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s engendrent  les  femelles  , 3c  s'il  fai 
plus  de  vertu  & de  chaleur  à la  gener; 
tion  de  l'homme  que  delà  femme  : ma 
ie  fçay  bié  qu'il  s'eft  touliours  plus  troi 
uc  de  femmes  qued’hommesxommec 
peut  voir  à Venize  là  où  fouuent  ils  for 
dénombrement  de  tout  le  peuple  : &c  s 
trouua  vne  fois  deux  mille  femmes  pli 
que  d’hommes.  Lors  Franc-à-tripe  N 
répliquer,  qu'il  n'euft  iamais  penfé  qu 
y euft  plus  de  gaines  que  de  coufteaux,* 
que  cela  a toufiours^efté  en  doute  en  n< 
ftre  France.Mais  ie  croy  bien,adioufta-; 
que  les  citadins  ,qui  font  délicats,  ei 
gendrent  plus  de  femelles  que  de  ma 
les  : 3c  que  les  ruftiques  , eftans  jplus  r 
bulles  5 engendrent  plus  de  malles  qi 
de  femelles  > que  s'ils  engendrent  des  £ 
ies , elles  feront  hommalTes  & vfrile 
voire  que  leurs  filles  feront  plus  forr 
que  les  garçons  des  Seigneurs  & desr 
ches.  A celle  caufe,  les  femmes  renia 
quent  à l'homme , s'il  eft  délicat , mo 
fondu  ou  morueux  pour  faire  des  enfai 
fe  conformans  à Hippocrate,  qui  di 
Ç)mbw  mares  nsJnra  , àrailbnqne 
femece  viéec  du  cerueau  en  partie:que 
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: cerueau  eft  de  nature  trop  humide, 
hile  fera  la  feméce , & fi  tous  les  mem- 
!res  deftinez  à lageneratiô,  eftans  exc  efe 
aement  humides , ne  feront  pas  aptes  à 
lire  des  enfans  : parquoy  les  femmes  ne 
feulent  de  morfondus  & de  morueux 
our  leursgédres.Parquoy  ie  di, que  prix 
Dur  prix  fe  trouuent  plus  d'enfans  rnafi- 
fes  és  villages  qu  es  villes,  à caufe que 
jspaifans  Ibnt  perlonnes  laborieufes, 
•fquels  ne  s'accommodent  de  leurs 
|:mmes , finon  quand  & autant  que  na- 
|ire  les  y poulie  : l'amour  & la  nature 
tans  de  mefine  & mutuelle  rencontre: 
où  le  citadin  & courtifan  fera  tant 
ccité  que  vous  voudrez  par  la  beauté, 
irla  douceur  &mignardiledefa  fem- 
jie,fieft-ce  qu'il  y aura  tou fiours  pl lis 
fe  mine  que  de  ieu*  plus  de  chair  que  de 
lulce  ,-plus  de  paille  que  de  grain.  Pour 
i)us  monfirer  . commença  adirequel- 
ju'vn,  qu’il  n y a rien  de  certain  en  tout 
fe  qui  a efté  diâ , pour  faire  des  malles 
Il  des  femelles , ne  voyons-nous  pas  des 
mimes  conceuoir  & accoucher  d'vn 
ls^&  d’vne  fille  ? On  luy  relpond, 
u vne  fleur  ne  faifoit  pas  le  Printemps, 

Sc 
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& que  cela  arriuoit  contre  Coutord 
de  nature  ,veu  que  les  bêlions  ne  viue;: 
gueres  , & que  s'ils  viuent  , ils  font  pl 
foibles  que  les  autres,  principaleme; 
quand  lVn  eft  mafle,&  l’autre  femelle 
caule  que  conceuoir  des  enfans  de  dei 
lexes  enfemble , eft  contre  nature, l\ 
allant  plus  chaud, &:  l'autre  plus  froid, 
f vn  &c  l'autre  neftâs  pas  formez  au  ve 
tre  de  la  mere  en  vn  meime  temps , & 
mafie  & la  femelle  requerâs  aufïï  plus  c 
moins  de  temps  en  leur  production.  ] 
encores  que  les  gemeaux  foi  en  t d'v 
mefme  fexc,  fi  font-ils  plus  délicats , ! 
foibles  , & moins  auiez  que  les  autre 
tellement  qu'aucuns  tiennét  qu'ils  fo; 
ineptes  à engendrer :ou  pource  que  lai 
mence  qui  deuoit  feruir  à vn  -,  eft  depa 
tieendeux  , ou  que  lVn  ait  fai £t  tort 
i'autre , ou  qu'ils  ont  elle  mal  nourris  ; 
ventre  de  la  mere,  ne  pouuansendur 
l'effort  de  s'en  mettre  dehors.  Et  comn 
de  deux  gemeaux  l'vn  elt  inepte  à la  g 
neration  , ainlî  des  gemelles  l'vne  à 
conception.  Paré  toutesfois,  répliqua  \ 
autre , alîèure  auoir 
quelle  la  première 
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vne  ventree , la  fécondé  trois,  la  tierce 
uatre , la  quatriefme  cinq, la  cinquief- 
ie  fix,la  fixiefme  fept , & que  de  lader- 
iere  ventree  il  y en  auoix  eneores  vn 
iuant.Iedemâderois  volontiers,va  dire 
iii  de  la  Seree,  (i  le  feptiefme  malle , que 
! s Grecs  appellent  Hebdomagens, comme 
nro’a  dit,  eftant venu  ainfi  deux  à deux 
vne  ventree,  ou  trois,  peut  suffi  bien 
uenr  des  efcrouelles , que  s'ils  eulîent 
(lé  naisvnà  vnxaron  tient  que  le  fep- 
;naire  a grande  puiffance  fur  toutes 
bofes.  Lailïànt  ce  doubte  , celuyqui 
auoit  fai<fb  palfabien outre , & recour- 
ant à la  pluralité  des  enfans  d’vne  met 
leventree,  nous  va  dire-que  Ioubert 
ilfeuroit  y auoir  vne  maifon  en  Age- 
ois,  de  laquelle  eft  venue  la  femme  de 
j:u  môfieur  de  Montluc,  dont  Ion  aieuî- 
j:aeu  d’vne  ventree  neuf  filles, qui  cou- 
les furent  mariées  & eurent  enfans.  Et 
|uenla  ville  d'Arles  enProuence,  vne 
femme  accoucha  de  hui  61  enfans , qu’el- 
|î  vouloit  faire  noienmais  la  chambrière 
in  les  portant  ietter  en  l’eau,  eftant  ren- 
:ontree,on  luy  demanda  qu’elle  auoit 
m fon  giron  : elle  relpondque  c’eftoient 
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des  porcelets  quon  vouloit  noier  pot 
autant  que  la  truie  n'en  pouuoit  ta 
nourrir  , mais  voyant  que  croient  d 
petits  enfans,  ils  1 empeicherent  : &< 
mémoire  de  cela,  tous  ces  enfans  & to 
ceux  qui  defcédirent  deux  furent  noi 
mez  Porcelets, & ont  encor  vne  truiet 
leurs  armoiries.  Et  combien  qu’Arifto 
ait  creu  la  femme  ne  pouuoir  exceder  < 
vn  coup  le  nombre  de  cinq  en  fins,  enc 
res  cela  eftant  vne  chofe  monilrueuie  < 
nature , veu  que  la  femme  n'a  que  dei 
tétines,/!  eft-ce  que  le  contraire  a e( 
fouuent  expérimenté  , & comme  il. 
trouue  eferit  par  audieurs  graues.Enti 
autres  Pic  de  la  Mirandeaileurequ’vr 
Allemande  , appellee  Dorothee,  accoi 
eha  en  Italie  par  deux  diuerfesfois,e 
vingt  enfans  , l'vné  fois  vnze,  l'autr 
fois  neuf  Leshiftoires  de  Lombardie  d 
lans  auffi  que  du  temps  d'Algemôt,  prt 
mier  Roi  des  Lombards,vne  femme  pu 
bîique  accoucha  de  fept  enfans,laquell 
les  précipita  en  l'eau l'vn  d'iceux  eftâ 
fauué  par  le  Roy  Algemon  t , fut  efleu< 
par  luy,&  Roy  apres  luy.  Il  eft  vray,di 
foit  il  j que  loubert  tient  que  ce  ion  ' 
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jes  miracles  de  nature  * dont  on  ne  peut 
.en  inferer  , finonque  cela  vient  delà 
‘dondance  de  la  matière,  qui  faitcon* 
•euoir  tant  denfans  dVn  coup,  & non 
as  des  cellules  : car  fi  labondance  de  la 
jiatiere  fe  viét  à diuifer  en  deux,  la  fem- 
1e  aura  deux  en  fans , fi  en  trois,eîle  en 
tira  trois, &ainfî  confequemment.Que 
ela  n'aduienne  pas  fouuent,  adiouftoit- 
,leIurifconfulte  Paule  aux  Pande&es, 
Uegue  vn  Phlegon,affranchy  de  TEmpe- 
eur  Adr i an , fe  fer uaht  de  fon  auftori  té, 
yant  efcrit  qu'en  Egypte  il  y eut  vne 
îtnme  qui  dVne  portée  engendra  cinq 
infans  viuans , laquelle  fut  prefentee  à 
Ldrian  par  miracle.  Vn  de  laSeree,ayât 
Sien  noté  tout  ce  qui  auoit  eilédiéfc  des 
jeflbns  js'efmerueilloit  comme  cesge- 
jaeaux  pouuoient  naiftredediuerfescô- 
llexions  & mœurs,  ne  le  reflèmblans  en 
jien  defprit  , combien  que  le  plus  fou- 
lient  & de  parler  daller,  & de  gran- 
deur, & de  vifage,  on  ne  les  puiflèreco- 
inoiftre  lvnde  1 autre  :fe  trouuant  en 
j.ucian , qne  mefme  Apollon  11e  pouuoi  t 
je&gnoiftre  Caftor  de  Polîux,  ôc  qu’il  le 
femanda  à Mercure.  Pour  fatisfaire  à 
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Ion  doubte,  faindfc  Augufiinfut  allegi 
qui  die  qti'vn  P.Nigidius  fut  furnomr 
Figulus,  parce  qu'il  fut  affairé  de  ce: 
difficulté^pourquoy  c'eftque  les  belfo1 
ne  fe  retfèmblent  point  de  mœurs  & 
complexion , regardant  la  roue  dVn  p 
tier , laquelle  en  peu  de  téps  auoit  toi 
né  beaucoup  de  tours.  Quant  à la  raife 
desgemeaux3qui  fe  refséblen  t aux  a&i 
du  corps  * fiibien  que  quand  l'vn  rioit, 
l'autre  aufïï:quâd  l'vn  eftoit  malade, la 
tre  de  me  fine , il  fut  dit  qu'Hippocra 
dilbit  que  cela  prouenoit  à caufe  qu'j 
eftoient  dVn  meftne  pere , d'vn  mefn 
ventre  5 nourris  de  mefme  nourriture, 
de  mefine  régime.  Mais  s'il  eft  vray,  d 
manda  quelque  autre  , ce  que  die  Ai 
toine  de  Torquemade  Efpagnol  ? qi 
quand  les  femmes  produifent  d'vne  veij 
tree  plufieurs  enfans , ce  foit  vn  prefar 
de  grande  famine  qui  doit  aduenir  : C 
qui  m'en  fait  douter  , difoit-ific'eft  qu3 
n'allegue  qu'vue  longue  obfèruancerno! 
plus  que  les  matrones  , qnidiientcc 
gnoiftre  au  nombril  des  petits  enfans  !' 
l'accouchee  aura  beaucoup  d'autres  er 
fans  : car  s'il  7 a plufieurs  nœuds, la  ferri 
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e fera  fertile,  s’il  n'y  en  a point  oupeus 
le  fera  fterile  par  apres.  Etpenferois 
uftoft  prefager  vne  bonne  Scheureufe 
Lofe  cfauoir  d'vne  portée  plufïeurs  en- 
ns  : car  nous  trouuôs  qu'à  Rome  quâd 
nailïoit  trois  en  fa  s d Vne  portée,  qu'ils 
iboient  nourris  aux  defpensdupublic* 
ii  mémoire  de  l'heureu/e  victoire  des 
ois  Horace  s iumeaux. 

| Yn  delà Seree  vn  peu  ombrageux  & 
gne  d’eftre  enrollé  auec  les  confrères 
Ma  Lune , ayant  en  luy  vne  cornue  im- 
e/E on , va  demander  , s'il  eftoit  vray 
ae  le  plus  fouuent  les  enfans  refem- 
|enc  à leurs  peres  : pource  , difoit-il, 
fil  en  y a qui  font  plus  afleurez  de 
Lirs  enfans,&  les  aiment  mieux  quand 
; leur  reflèmblent:  voyans  leur  viue 
edaille  racourcie  en  la  face  de  leurs  en- 
ns.  Ce  que  lemblent  confirmer  les  Li- 
ens , qui  donnent  le  Royaume,quand 
f a plufieurs  enfans,  à celuy  qui  rap- 
|>rte  mieux  au  pere.  A quoy  il  fut  re- 
fondu par  vn  iuge  non  fufpedt,  qu'il  ne 
llloi t auoir  nul  efgard  à ces  reflemblan- 
s , & qif il  pouuoit adu en irqueceluy 
îi  femblera  totalement  le  mary  de  fa 

mere. 


mere  , ne  fera  pas  Ton  fils  : 8c  cela  pr 
uenir  de  ce  que  la  mere  fe  lai  fiant  aile] 
vn  autre  * penfe  toufiours  à Ton  mary:< 
de  peur  d'eftre  furprinfe  , ou  de  pe 
qu'on  le  fiça  che  > ou  par  vn  remords  j 
confidence  Si  ay-ie  ouy  dire,fut  il  rep 
que , à vne  femme  digne  d'honneur, qj 
quand  fion  mary  eftoit  aux  champs  ( 
c'eft  en  ce  temps  que  les  bonnes  affair 
défont)  ou  loing  delà  maifon,  qu'e 
fentoit  par  quelque  mouuement  iecr 
le  iour  8c  l’heure  que  fonmarydeuc 
venir , ne  craignant  8c  ne  penfiant  auc 
nement  à fion  mary  auant  le  temps.  < 
que  toutefois  ie  ne  croy  pas,difoit-il,r 
trouuanc  nulle  raifion,  8c  auffi  que 
femmes  font  plus  menfiongeres  que 
homes  félon  Ariftote.Mais.pour  reuei 
à la  reifiemblâce  des  enfans  à leurs  per< 
iecroiroisbien  pluftoft  vne  mienne  v< 
fine,à  laquelle  ayant  demandé  pourqti 
vingt  enfans  quelle  auoitneîe  reflti 
bloient  iVn  à l’autre,  8c  pas  vn  d'eux  £ 
mary , me refipondit,  parce  que chac 
auoit  fion  pere.  Et  c'eft  de  ceftuy-cy  do 
il  eft  dit: 

Thoininfui  marié  vingt  ans, 
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| Safemmeluy  fit  vingt  enfant. 

Je  les  vy  vn  tour  tous  énfemble, 

P oa  vn  ny  a qui  lu  y rejfimble. 

Ievoudrois  , répliqua  quelquVn,que 
urempefcher  l'impudicité  des  fémes, 
ii  caufeaux  maris  vne incertitude  des 
fans  , fui  liant  la  couftumc  receue  des 
des,  les  femmes  Impudiques  vinflent 
clarer  deuant  les  Ediles  qu'elles  font 
illardes:  ces  ancienspéfims  aflfez  auoir 
ny  les  femmes  lubriques , leur  faifant 
bliquement  côfeflér  que  telles  elles  fe 
daroiét  : nf  alïèurât  que  cela  en  diuer- 
oit  beaucoup,  8c  qu'on  n’en  trouue- 
t gueres  q ui  voul  ulfen  t côfefler  d'eftre 
tains  ôc  ribaudes  en  public  : 3c  vou- 
)is  auffi,  que  les  maris  s'afieura fient  fi 
n de  leurs  femmes,que  toute  incerti- 
le  de  leurs  enfans  en  fuft  oftee  ,fâns 
:rer  en  ialoufie:qui  fait  doubter  de 
^u  il  ne  faut  pas.  Sçauez-vous  pas , va 
evn  autre  de  laSeree,  qui  fait  le  plus 
mnunemét  entrer  les  marisenialou- 
ayans  peur  qu  on  laboure  leurs  terres 
s leur  attelage?  c'eft  qu’ils  ne  donnent 
a leurs  femmes  ce  dequoy  elles  ont 
reffite,  eftant  requis  de  leur  bailler  ce 
» Liu.ij.  X 
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dequoy  elles  ont  befotng*.  car  pour  au. 
dequoy  achepter  vn  garde-cul , leu 
craindre  qu’elles  ne  vendent  leur  deu, 
Mais  pour  aller  aux  hommes,adioufto 
il  toute  deffiance  5 & qu’ils  croyent q 
la  plus  gra'nd’  part  des  femmes  foie  f 
dique3  ie  les  prie  de  çonfîderer  ceq 
dit  Plutarque  : qu’en  lefpace  de  fe 
céts  ans  3 il  n’eft  point  de  mémoire  qu 
Chio  il  y«ait  eu  femme  mariee  qui  ; 
commis  adultéré  v ne  fille  qui  fiorsn 
r-iage  ai t efté  depuceiee.  Et  pour  me 
fixer  que  les  femmes  de  ce  temps  fo 
plus  modeftes  ôc  honteufies*  à celle  ca 
îe  plus  pudiques^que  les  Dames  du  vi<j 
temps  *.  nous  troimons  que  les  Dames 
vieil  temps  eftans  aux  etltmes  , y rec 
üoientquand&  quand  des  hommes*  j 
fe  leruoient  là  mefitne  de  leurs  valetsj 
les  frotter  8c  oindre  : ce  qu’auioiird’in, 
pour  rien  du  monde  elles  ne  voudroiei 
faire.  Et  auffî  que  ie  ne  puis  croirequvij 
femme  ayant  vn  bon  & beau  mary  * s 
bandonne  à vn  autre:  encores  que  1 
ennemis  des  femmes  ayent  eferit*  qt 
les  cho fes  défendues  ont  plus  de  puifiaij 
cc*& chatouillent  davantage.  Si  n’eft?< 
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is  du  iourd'huy,  va  répliquer  vu  autre, 
:a  on  s ert  "deffié  des  femmes,  & qu’on 
voulu  afîeurer  de  fes  enfans  : car 
laudian  de  Iulian  tefmoignen  t que  lés 
iciens  Celtes  faifoient  vue  efpreuue 
rieurs  enfans  rècentemencnais  :leC 
!iéls  ils  mèttoient  far  vn  bouclier , de 
s laiiïbient  aller  au  fil  de  l’eau  fur  la 
iîbre  duRîiin  , Se  s’ils  fe  noyaient , ils 
ndamnoient  de  puniiloient  leurs  fem- 
?s  comme  adultérés  : s’ils  fe  fau  noient 
»ord,  ils  les  recognoifibient  pour  le» 
rimes.  Ié  vous  laide  à péfer,adiouftoit- 
!a  belle  preuue  de  s’a  fleurer  des  enfant 
ces  Celtes.Et  fî  la  diffîmili  tude  Si  r ef- 
nblâce  des  enfans  en  emporte  dauan- 
>e  :s  eflans  trouuez  des  hommes  de 
ters  pais , lefqueîs  fe  reilembloient  1 1 
t qu’on  né  les  pouuoit  recognoiftre 
1 dé  l’autre.Sï  bien  que  Laodice3fem- 
du  Roy  Antiochus , { bn  mary  e fiant 
rt,  mi  t en  fa  place  vn  qui  s’appelloi  t 
ternon,  natif  de  Syrie  : lequel  reflèm- 
it  fi  naïfliement  fon  feu  mary , qu’il 
' régner  deux  ans  , fans  que  perfbn- 
iü  Royaume  le  cogneuft  & s’apper- 
ff  de  la  tromperie.  Etenœres  qu’il 
X . 2 
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y ait  vnpaïs  , difbit-ii  , où  k femblau 
fait  iugerdupere,  iugez  queliugeme 
en  y peut  aileoir  : fui*  ce  que  les  lemm 
eftans  communes , ils  nourrirent  au 
les  enfans  en  commun  iufques  au  ci 
quiefme  an  : mais  au  fixiefme  , ils  1 
aflemblent  tous  en  vn , & les  donnent 
ceux  à qui  mieux  ils  rellemblent,  qui  1 
prennent  , & les  nourrirent  pour  1er 
enfans-  Taimerois  mieux,  fut-il  rep 
qué,  adioufter  foy  à nos  fages-femmr 
le  (quel  les  font  fi  fçauantes  & expei 
mentees  pour  a noir  veu  de  fi  grades  ch 
fes,  que  fi  l'enfant  d auenture  ne  relier 
blean  pere', elles  leur  mpnftreront  p( 
bonnes  ôc  véritables  preuues  , qu’il 
rapporte  en  tout,  ou  au  grand  pere,  ou 
la  grand*  mere,à Tonde , ou  à la  tante  < 
mary:&  le  mary  le  croira,qui  ne  les  au 
jamais  veus,nonplus  que  les  fages-fer 
mes.Pourquoi  eft-ce,demanda  vn  auti 
que  communément  les  enfans  relier 
blent  plus  à la  mere  qu*au  pere?ll  luy  f 
refpôdu  que  c’eftoit  à caufeque  la  me 
y met  plus  du  fien  que  le  perexar  auec 
femence,  elle  y rnefie  du  fang  menftmrj 
dont  aduient  que  les  femmes  aimer 
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lieux  leurs  enfans  que  les  hommes,  y 
Rns  plus  grand’ part:  comme  il  fe  trou- 
ées fa  mîtes  Efcritures,oq  il  eft  did.  Et 
la  mere  peut  oublier  fon  enfant , ie  ne 
oubli  eraÿ  point.  Etcommelamere  ai- 
le  plus  fes  enfans  que  le  pere.ou  pource 
ue  la  mere  y apporte  plus  du  fien  , ou  à 
uife  des  pei  nés  endurees,  aalîî  les  enfâs 
nient  mieux  la  mere  que  le  pere,  par 
ne  fympathie  & confentement  qu’ils 
ntenfemble  , ou  polîîble  parce  que  la 
1ère  eft  toulîours  certaine.  Pafquoy, 
foi  t- il,  ceft  amour  de  la  mere  à fes  en- 
tnseftant  fi  grand,  ie  ne  fçay  fi  iedoy 
:oire  qu’vne  mere  ait  peu  tuer  fes  en- 
ns  & les  enfans  leurs  meres:&  fivn  en- 
intfait  bien  de  tuer  fa  mere,encores 
u elle  ait  tué,  ou  fai d tuer  ion  pere:veu 
ueie  doutefivne  fille  doit  eftreloüee 
auoir  tué  fon  pere  qui  l’auroit  forcée. 
tpour  confondre  l’opinion  d’Ariftote, 
ui  dit  que  la  femme  en  la  conception 
î contribué quafi rien  : ie  dy,  que  fi  cs- 
eftoit  vray,les  meres  n’aimeroient  pas 
nt  leurs  enfans,nelesenfàns  leurs  me- 
■s  , qu’il  n’y  aurait  telle  femblance  des 
ftans  b la  mere.  pluftoft  qu’au  pere  : Sc 
X 3 


que  les  enfans  ne  feroient  pas  plus  fut 
ieéb  aüx  maladies  des  meres  que  des  p< 
•res  > combien  que  nous  voyons  le  cor 
traire.  ïe  çroy5va  dire  vn  autre  dé  jà  St 
reefique  fi  la  vertu  du  pere  fur  mon  te  ce. 
te  de  la  mere^  l'enfant  le  rapporteras 
pererque  fi  c eft  celle  de  la  mere,il  lui  re 
lemblera  : mais  en  efgaîitédefemeceê 
de  vertudl  fiemblera  8c  lVn  8c  l’autre  e. 
cli  iierfes  chofes  : la  femence  du  pere  fai 
fiant  le  nez  & les  yeux,  celle  delà  rnerel 
bouche  8c  le  front  : 8c  ce  qui  eft  plus  ad 
mi  râble  fiouuent  eft  aduenu  que  1 enfan 
eftforty  au  monde  auec  vnoeilfembla 
ble  à ceux  du  pçre/&  vn  autre  fembla 
ble  à ceux  de  la  mere.Que  fi  fenfant>di 
foit-il^ne  refïèmble  ni  au  pere  ni  àl 
meredl  dégénéré  aucunemét^aufiî  biei1 
que' le  malle  qui  fait  vne  femelle:  Il 
femence  de  l’homme  au  fangmenftrual 
s’efforçant  de  faire  ton  femblable:mai 
fi  la  vertu  du  pere  ne  furmonte  en  tou 
celle  de  la  mere^pourla  partie  qui  n 
l’aura  peu  furmonter  * l’enfant  fera  de 
fedueux  en  femblance  3 ou  en  la  voix; 
ou  en  complexion  * ouenlaftature,& 
ftmblera  la  mere  en  la  faculté  quelle 
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ara  furmonté  celle  du  pere.  Que  fi  la 
srtude  ceux  qui  engendrent-degenere 
il  la  procréation  de  l'enfant  3 ce  qui  de- 
encrera  fera  prins  du  grand  pere  > & 
u tant  de  la  grâd*  merexar  en  la  feme'n- 
? de  leurs  enfans  3 ces  facultez  y relî- 
ent potentia,  comme  difent  les  clercs-: 
lature  ayant  fi  grâd*  enuie  de  faire  fori 
îmblable , quefe  trompant  foy-mefme, 
lie  baille  des  marques  aux  enfans  des 
layes  de  leurs  peres.  Ce  qui  fe  preu- 
,e  parluftin  , qui  raconte  que  Seieu- 
us  auoit  en  la  c.uille  la  figure  d'vne 
ncre  , & que  cefte  mefme  figure  fut 
oufioursveue  en  fes  enfans  & nepueux, 
omme  fi  c'euft  efté  vne  marque  natu- 
elle  de  fa  race.  Que  lî  l’enfant  ne  ref- 
emble  au  pere  ou  à la  mere  3 au  grand- 
>ere  ou  à la  grand*  mere>  cela  procédé  en 
>artie  de  l'imagination  delà  femme3qui 
>ent  tant  en  la  conception  furie  fmiéi 
ju  elleprocree^que  le  pourtrait  mefmes 
les  peintures  luy  en  demeuré.  LadilE* 
nilitudedesenfans  à leurs  ma  je  urs?peut 
iiifîi  proueilir  en  partie  de  la  prôptitude 
les  petifecs  tât  de  fhôme  que  de  la  fem- 
ne,&en  partie  de  la  célérité  de  leurs  en- 


tende  mens  & de  la  diuerlîté  de  leurs  e 
pritS  j qui  empreignent  diuerfesform 
& marques  aux  encans:  là  où  es  autr 
animaux,  les  côceptions  font  vniform 
chacune  en  Ion  efpece,qui  leur  fait  pr< 
creer  leurs  petits  faons  rapportas  à leu 
per  es ôc  meres.  Si  eft-ce,  fut-il  replkju 
que  1 Anacrife  de  l'Efpagnol  fe  mocqi 
à Ariftote , qui  tient  que  la  diuerlîté  d< 
iemblâces  vient  delà  diuer/ité  descoi 
ceptions Sc imaginations  :dautant,dii 
3 1 3 que  1 œuure  d’engendrer  apparrier 
al  ame  fenfei  ne,  & non  pas  à fimagim 
tiue.  Davantage,  comme  dit  l'Anacrif 
que  lertàlhomme  d'imaginer  diuerfe 
chofes  en  la  generatiô,puis  que  l'enfan 
ne  le  commence  à former  qu  apres  quel 
quesiours?A  cefte  caufè  plufîeurson 
did:3que  l'imagination  ne  lert  de  riei 
à la  génération  , mais  que  le  tout  fedoi 
rapporter  à la  femence , tant  le  lexe  qu< 
la  rellemblance  : parce,  dilçnt-ils , qu'i 
ie  trouue  des  animaux  naturellemeni 
aueugj/es , qui  font  leurs  petits  rellèm- 
blans  aux  malles  qu'ils  nont  iamah 
veus  : tellement  que  cela  fait  dire , que 
l 'imagination  ne  fert  de  rien  à la  gé- 
néra 
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ration.  Mais,  demanda  vn  autre,  Na- 
re*ne  ta  (cire- elle  pas  de  faire  touf- 
ars  Ion  fembfable  aufîî  bien  en  l e fpric 
aux  mœurs  qu’aux  corps?  S'il  eil  vray, 
mme  eft-il  po/fible  que  d’vn  bonpere 
homme  de  fpric  , puilfe  for  tir  Vn 
muais  enfant,&  vn  lourdaut?  Car  lfu. 
:,dilôit-il,n  engendre  point  des  co- 
mbes , il  fort  d’vn  mauuais  corbeau 
mefehant  œuf  : eftant  bien  difficile 
ed’vn  mauuais  arbre  il  enprouienne 
bon  firuict , & qu’vne  femence  deoe~. 
reen  vue  autre.  Que  fi  vous  voye^ vn 
îfehant  auoüé  enfant  d’vn  homme  de 
:n,plufieurs  ont  opinion  que  la  meré 
fera  oubliée  : comme  la  pie  reifemble 
la  queue  à fa  mere.  Yne  Pelle  tondue 
laiilà  pourtant  à répliquer, qu'il  auoit 
prins  en  la  vie  ruftiqu,e, qu’on  feme  & 
nte  beaucoup  de  cttofes  qui  degene- 
de  leur  premier  natureb.côme  fi  vous 
;ttez  en  terre  des  cornes  de  belier,  il  y 
dra  des  afperges.  Ce  qui  efl:  confitmé, 
oit-il, par  vn  de  ce  païs,  qui  auoitma- 
ifiquement  t rai  dé  vn  fien  amy  du  pai# 
Francedequel  interrogé  de  ce  baqueç, 
qu'il  s’eftoit  fort  bien  porté,  s'il  y 
X 5 
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euft  eu  des  afperges.Celui  qui  lui  auo 
fait  plus  qu’il  né  me  ri  toit,  va  refpondn 
qu’il  Fexcufaft , & que  cen’eîloit  pas  c<; 
me  en  fon  pais , où  il  y auoit  abondant 
cornes , don tprouiennent  ces  herbe 
Puis,  noftre  Fefle'tonduëpenfantqu’c 
vouluft  prouuer  qu  on  feme  &c  plan 
Beaucoup  de  chofes  qui  degenerent  c 
vue  autre > il  va  dire,  i’auois  vne  fojsm 
planté  en  terre  des  marrons,  deuin< 
qu'il  y vint  ? Perfonne  ne  pouuant  r 
fpondre,il  va  di re,ll  vint  v ne  grade  tru 
qui  mangea  tous  mes  marrons.  Apr 
auoir.  ris  de  celle  digreffion , vn  aut 
vaTouftenir,  que  les  bons  & vertuei 
engendroient  des  çnfans  le  plus  fouuei 
gens  de  r i en , & ceux  qui  ont  bon  efpr: 
des  enfans  d entendement.  Que  s'il  a 
nient  autremét,  difoit-il , ne  faut  atn 
huer  çecy  à Nature  , laquelle  eftto1 
fiours  attenti  ue  à choies  meilleures,  c 
on  verra  que  le  plus  fouuent  ce  for 
gnement  ne  viendra  pas  tant  de  la  gen 
•ration.  & fang,  qu  ilfait  de  la  nourrit 
jp:  le  pere  donnant  à Ion  fils  ion  mue» 
taché , luy  donnant  luy  mefme  mauua 
mempleÆt  encores?adiouftoit-il,que 
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i*e  foitbô.,  valeureux  ôc  vertueux,!!  elL 
qu’il  ne  le  doit  pas  tant  fier  à fa  natu- 
lie  inclination,  qu’il  fe  fiice  à croire 
l elle  feule  fuffife  pour  lui  rédre  tels  fes 
fans  que  luy  : tenant  pour  refolu,  que 
>ur  eftre  nôtne  vertueux,  il  ne  fuffit  pas 
dire  nay  de  bône  part,  ai  ns  faut  que  la 
ne  nourriture  y loi t adiouftee,  eftant 
nourriture  vne  autre  nature.Et  tant 
m que  facéties  enfans , ne  faut  lailïèr 
les  pouffer  & encourager  à bien  faire  : 
antce  mot  en  la  fantafie  ,que  tant  le 
n que  le  mauuais  cheual  a befoii^g 
îfperon.Ët  aulîî  qu’il  faut  fe  recoman- 
ràT)ieu,&  le  prier -<juil  nous  donne 
bos  & vertueux  enfans  : comme  fit  vn 
mueau  mari é,i  1 n’y  a pas  1 6g  temps,  le  - 
tel  apres  auoi  r embralfé  fa  feme  la  pre- 
ierenuit  de  fes  nopces,&  pefant  auoir 
en  befongnjé.va  dire  à fa  femme,Ie  prie 
ieu,mamie,  que  de  ceft  embraflement 
de.  ce  que  i’ay  faiét,il  en  paille  fortir 
1 beau  & bon  fils , vertueux  & fage.  Sa 
juuelle  elpoufe  lors  luy  répliqué,  Moq* 
ary , vous  demâdez  de  grandes  choies*', 
beaucoap  , pour  vne  petite  be/ongne* 
efpoux , adioufta  celuy  qui  faifoit  fe* 
X . 


èonte?n  eftoit  pas  fi  fimple^qu'il  n'entei 
die  bien  ce  quelle  vouloit  dire.  Que 
quVn  reprenant  ce  qui  auoit  efté  di< 
auant  ce  conte  , que  les  bons  peres  ei 
gendroient  des  bons  enfans3va  repliqu< 
ainfi:Si  eft-ce  que  nous  voyons  bien  foi 
uent  vu  homme  d’efprit  engendrer  \ 
lourdaut*  vn  homme  de  bien  auoir  c 
mefehan^  enfans  : comme  nous  lifoi 
de  M.  Antoine  Philofbphe^lemeillei 
Priîice  qui  fut  jamais, qui  delailla  vn  ei 
faut  auffi  mauuais  que  Ion  pere  efto 
bon. Cela fe  faifànt 3 pource que l’efpr 
de  rhojnme  de  bien du  fçauant  ve 
tueux,  travaillant  mceflamment>&  s o 
«iipant  ailleurs  qu'au  plaifir  de  la  chai 
mefine  en  Fade  Venerien  > n ayant  rie 
que  du  corps?!  efpritvaguât  ailleurs  ? r 
faut  pas  rroiîuer  eftrange  fi  la  femen< 
qui  en  vient  à découler  > na.  pas  béai 


font  plus  mefeh ans, plus  lourdaux  & h 
betez  que  le  pere  : lequel  laiilè  fone 
prit  en  fbn  eftude  quand  il  va  couch 
avec  fa  femme?  & lors  encores  le  pli 
.forment  de  parler  des  affaires  de  la  ma 


coup  de  vertu  raifbnnable  & naturel! 
qui  fait que  les  enfans  qui  en  vienne! 


for! 
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bn , nuiles  nouuelles.  Là  où  au  contrai- 
re , le  fotart  & badi  n , & le  mauuais  pe- 
j-e , fe  laillent  tellement  vaincre  à la  vo- 
upté  de  la  chair,  qu’ils  ne  penfent  lors  à 
mtre  chofe  , ayans  volontairement 
plongé  l’efprit  & i’ame  dans  le  corps:, 
jourquoy  ne  le  faut  efinerueiller  fi  la 
emencé  efpui  fee  de  ce  corps , parmy  le- 
quel l’efprit  fe  trouue,  participant  gran- 
dement de  la  vertu  raifonnable  , fait 
^ue  les  enfans,  qui  en  defcendent , font 
plus  fages  & fpirituels  que  leur  pere.  Sç- 
roit-ce  point  pluftoft  , va  dire  vn  autre 
Je  la  Seree , que  les  enfans  engendrez  & 
ùaisdeperes&  meres  bien  fages,  & de 
lbonefprit  ,ou  de  peres  vaillans&  har- 
dis, oudegens  de  bien,  ne  leur  reftèm- 
blent  en  rien , de  ce  que  quand  quelque 
chofe  eft  venue  à fon  plus  hault  degré, 
elle  commence  à décliner , & que  cefte 
mixtion  edant  paruenuë  à fa  perfe&ion 
de  fubtilité  , il  faut  quelle  decroifle 
[comme  toutes  chofes , les  efpritsayans 
vne  vieillefïe , aufîîbien  que  les  arbres 
! & racines  ? Et  comme  les  fleurs , adiou- 
ftoit-il  , entre  autres  larofe  & le  lys, 
n’ont  point  de  fruiét , pource  que  tpu- 
X 7 
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te  la  vertu  eft  con  fumee  en  la  fleur:  de 
telle  forte  le  fils  ne  relpond  au  pere; 
quand  le  pere  a beaucoup  d'efprit  , & 
de  bonnes  parties  en  luy3  toute  la  per- 
fection eftan  t paruenue  à fon  plus  hault 
degré:  encores  que  fAnacrife.  ai  t di&j 
que  lesperes  fols  engendrent  des  enfans 
%es  3 & les  fages  des  idiots  . félon  la 
conionétion  des  hommes  & des  fem- 
mes.  & félon  la  température  desfemen- 
ces  qui  s ailemblent  en  la  génération: 
dautant,dit-il,quefi  vous  mariez  vne 
fille  trop  leune , il  en  viendra  des  enfans 
ignorans,&:  de  peu  d3efprit  > auffibien 
que  des  peres  trop  ieunes  : à caufe  de 
l^ur  femence^qui  eft  trop  humide,  parce 
qu  il  n y a gueres  qu  ilsnalquirent,  Thu- 
midi  te  trop  grande  en  la  matière  rendât 
les  enfâs  de  nul  efpri  t & idiots.Mais  auf 
fh  adioufta-il  encores , fi  nous  nous  vou- 
^s  arrefter  à cequ  endit  fAnaerife  Jly 
a des  moyés  pour  aider  aux  peres  & me- 
res  pour  engçdrer  des  enfans  gaillards  8c 
de  bon  entendement.  Ce  qui  fe  fera,ef- 
çrit-iffi  le  pere,&la  mere  vient  de  vian- 
des délicat  es  & fubtiles , & delà  tempe- 
rature  que  lelprit  requier  t : le  fàng  s en- 
gendrant. 
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sachant des  aliments  , dix  fang  lafe- 
lencé,  ôc  de  la  femence  la  créature.  Dit 
uffi  l’Anacrife , qu’il  eft  bon  pour  en- 
endrer  des  enfans  spirituels  , rmfhger 
u pain  blanc  de  fleur-cb  farine, & pe- 
xy  auec  fel  : le  fel  feruai)t  grandement 
Tefprit  &c  entendement,  à caufe  de  fa 
(râdç  iicci  té , 1 a fechereile  du  corps  ren- 
Wf aine  trefïage  :la  fain&e  Efcriture 
bnnant  a.ii  fel  le  nom  de  prudence  & de 
âge  (Te.  Que  fi  les  peres  & meres  man- 
dent des  viandes  grolles  & de  mauuais 
emper ame nt , l’enfant  qui  fera  engen- 
Ire  de  celle  femence  fera  rude  & lourd*. 
De  là  vient,  que  des  hommes  ruitiques 
tpeine  fortent  enfans  aigus  & habiles 
b lettres  , pour  auoir  eftéfaids  d ali— 
[mens  de  grofle  fubftance:ce  qui  aduient 
lu  contraire  entre  nobles , 6c  citadins* 
lefquels  nous  voyons  les  enfans  pour- 
aeusde  plus  grand  elprit&  habilite.  Et 
comme  le  riche , qui  fe  nourrit  de  bon- 
nes viandes , a la  complexion  délicate* 
Sc  difpofee  aux  difciplines  , qu  il  tranC 
fere  aux  enfans  quil  engendre:  ainlî  le 
pauure , vi liant  de  groiïes  viandes , en 
acquiert  pluftoft  force  que  delicatelfe,& 
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a de  couftume  d'engendrer  des  enfan 
pluftoft  robuites  de  corps,  que  prompt 
d’erprit.  Ec  auec  tout  cela,  difoit-il  en 

corest  l’Anacri/è  a efcri  t que  pour  auoi; 
des  enfans  gaillards  & fpintuels , i 
faut vïèr & boire  eaux  délicates , &d< 
bon  temperament:&  le  garder  au  temp. 
de  la  génération  du  vent  de  Midy,qu 
eft pluuieux , parce  qu’il  eftgros,&  qui 
humecte  fort  lafemence  :1e  bon  air  & 
bien  temperé  faifant  beaucoup  à engen- 
drer vnbon  efprit.  Les  autres  difènt,ad- 
iouftoit-il  encores  , que  manger  beau- 
coup de  lai£t  , y adiouftantvnpeu  de 
miel,  fait  vne  femencebien temperee, 
dont  feront  procréez  enfans  fages, beaux 
& de  bon  efprit , & que  les  coings  & le 
cotignaç  mangez  par  la  mere  en  font 
bienautant.  Aucuns  tiennent,  va  répli- 
quer vn  qui  en  vouloir  aux  femmes  que 
fi  les  enfans  font  de  bon  & gentil  efprit, 
qu’ils  auront  efté  faiéts  de  la  femence 
du  pere  , s’ils  font  d efprit  fot  & lourd, 
de  la  femence  de  la  mere  ■:&  dautant 
que  la  femence  des  hommes  figes  n’eit 
gueres  propre  pour  engendrer , les  en-  ; 
fins  fe  feront  quafi  toufiours  plus  de 


femence  de  la  mere:&  ilfècognoift 
î ces  enfans  quil  y a plus  de  femence 
sla  merequedupere*  en  ce  qu'ils  par- 
ci  pe iront  dauantage  à la  mere  qu’au 
sr  e j foi  t es  vi  ces  de  le/prit, loi  t es  inv 
srfedlions  du  corps  : à caufe  que  la 
îere  a plus  contribué  que  l’homme  à la 
>nception  > fon  fan  g outre  feruant  de 
ourriture.  Ce  qui  me  fait  dire, qu’il 
roït  fort  bon  de  prendre  en  mariage 
le  fille  de  bon  efpri  t * fçauante  & difer- 
splüftoft  quvne  fimple*  mal  apprife>& 
*tte  3 afin  que  les  enfans  fe  reflentiflènt 
ps  perfections  & de  i’efprit  de  leurs 
leresafeftoi t ce  que  Sapho  dit * que  les 
mmesdefprit  le  plus  folruent ne  font 
leres  pudiques  * &c  que  plufieurs  ont 
critqueles  femmes  fçauantes  , difer* 
s,elegantes5&  de  gentil  efprit/çauent 
lieux  tromper  leurs  maris  que  les  fra- 
ies* fottes , & idotes  : à caufe,difent  ils, 
îa’elles  lifent  plufieurs  hiftoires  * qui 
ur  apprenait  à faire  des  choies  qui  ne 
•nt pas  honeftes*  comme  ilstrouuent 
ins  Flaccus  : ces  beaux  li  tires  leur 
îfeignans  * que  le  premier  figne  d’viïe 
ge  femme  3 eft  fçauoir  prendre  fon 

aduen 
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aduenture  quand  Dieu  la  luy  donne.  C 
notez  que  celuy  qui  s’auança  de  park 
ainfî  des  femmes  de  lettres  & d’enter 
dément , fut  Ci  aduifé  qu’il  dift  en  Lati 
tout  ce  qu’il  auoit  recité  au  mefprisd* 
femmes  doftes  & d’efprit , comme 
auoit  leu  aux  diuerfes  leçons  de  Moi 
lieur Muret:  & ce  de  peurd’offenler U 
femmes,  me! mes  celles  qui  eftoient  e 
cefte  Seree5d es  plus  fçaua nies, doctes,^ 
bié  di  fan tes^auec  cela  des  plus  honefte 
fages  ôc  pudiques  qu’ô  eult  peu  trouuei 
Et  afin  de  n’eftre  moins  fage  que  luy , n 
demâdez  pourquoy  i’ay  1 aille  les  versé 
Iquenal  & de  Euripide  Latins  * comna 
ie  les  ay  trouuez  en  Muret:&  que  les  fié; 
mes  penfent  que  ie  i’ay  fait  tout  exprei 
fément  3 pour  leur  demonftrer  que  ij 
n’approuuepas ce  qu’ils ontefcrit.  Vo^ 
cy  les  vers  qui  ont  incité  Muret  à dir 
ce  que  delïusiils  font  de  luuenai:  ,•> 

JSfon  habeat(  inqui  t )mamna3tibi  qua  m\ 
Cia  recumbiî, 

DicendigenusAut  curium fermone  rotato 
Torqiceat  enthymema , nec  hiflorias fciat  oms 
Euripide  s’accordant  à cela5dit  ainfi:  j 
- Odi  érudit  am>  ne  me  a vnquam  fit  domi 
r . âîf 


Uplm fciat , qudmmulierem [cire  expedit » 
a que  eruditis  ipfa  maiorcmCypris  aftutiam 


indit . . 

3iifard  apres  eux  > en  THlegie  àfonli- 
e*le  dit  en  celle  force: 
i mer  eji  bien  a craindreiauffi  eji  bien  le  feu > 
le  ciel  quand  il  eji  de  tonnerres  efmeu: 
fais  trop  plus  e/l  a craindre  vue  femme  cler - 

mante  en  l'art  d'amour  3 quad  elle  eji  trom= 
perejfe. 

ir  mille  inuen  tiens  mille  maux  elle  fait, 
dautant  quelle  eji femme,  & dautat  qu3  el- 
lefait. 

;ux  qui  disét^repliqua  quelquVn5qiie 
^femmes  nedoiuencrien  fçauoirjont 
sopiniôs  pro.pres.aiix  ignoras  3 de  font 
ceruelle  ombrageufe  : car  il  ne  peut  e- 
e que  bié  feât  & profitable  à vne  fem- 
e * de  fçauoir  rendre  raifon  de  la  fin  de 
n eftre,  tant  par  la  cognoiftance  des 
uins  efcritSj,  que  des  préceptes  de  bian 
ure , que  nous  auons  des  Anciens.  Ce 
li  doit  eftre  enleigné  aux  filles  par 
? peres  & meres  : afin  que  pour  fa- 
our  de  la  vertu  , elles  forent  retirées 
î toute  autre  amour  folle  ,&  rendues 

de 
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defireufes  de  toute  honelleté  & pu( 
cité.  Auffi  que  deuenuës  meres  en bi 
dcfaind  mariage,  & ai n fi  bien  appri 
fies, elles  foient  bien  fouuent  la  princip 
le  caulè  de  la  bône  conduite  desenfar 
Si  trouuonsnous  en  Xenophon',  vat 
fpondre  vn  de  la  Seree,  que  Socrates  p; 
lant  à Ifcho mage dit,  que  quand  il  pri 
fa  femme, il  la  print  fi  jeune  quelle  ne 
fceu  rien  fçauoir:  àcau/è  qu’elieauc 
efté  nourrie  en  la  maifon  paternelle  au 
vn  extreme  foin  : mais  c’eitoi  t pour  «a 
der  qu  elle  ne  vid,  quelle  a ’ouîft,  qu’e 
le  ne  s’enquift  d’aucune  choie  , que 
moins  cju’ii  feroxt  polïïble  : & qu’il  fa 
foi  t allez  de  cas , &fe  contentoit,  que 
le  fceuft  ouurer  en  laine,  & comme  c 
delpart  la  filallè  aux  chambrières , & e 
prendre  fa  part.  Et  pour  . cela  anciens 
ment  on  portoit  deuant  iamariee,e 
allan  tau  logis  de  l’elpoux,vne  quenoui 
le^ha  rgee  de  laine,  auec  le  fufeau , pou 
Juy  ramenteuoir quelle  fedeuoit exei 
cer  à filer,  & non  à autre  chofe.  Et  voie 
ce  que  Ifchomagerefpondità  Socrate? 
efcriuant  de  firn  mariage  : luy  mandant 
Et  moy  quand  ie  prias  ma  femme,  ell 
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; fçauoit  ancre  chofe  * finon  ce  que  fa 
ere  luy  auoit  apprins , qui  eft  de  viure 
laftement.  A ce  propos  , adioufta-il,  le 
uc  de  Bretagne,  îan  cincfüiefme.erî- 
pya  Tes  Ambalîadeurs  en  Efcolfe,de- 
jander  la  fille  du  Roy  en  mariage  , pour 
>n  fils  François  : comme  ils  furent  de 
tour*  senqueftant  à eux  des  mœurs 
: façons  de  la  future  efpoufe  de  fon 
s * ils  relpondirent  qu'elle  eftoit  de 
die  taille  de  corpulence  * pour  auoir 
îsenfans,  mais  quant  au refte,  qu’eL 
neuoit  pas  grands  propos,  de  fembloit 
î peu  defprit.  Ceft  ce  queiedeman- 
?,dit  alors  le  Duc,  allez  la  moy  que- 
r : par  faindt  Paul  , vne  femme  me 
mble  allez  lage,quand  elle  peut  dilcer- 
?r  fon  cotillon  d’auec  le  pourpoint 
|(bn  mary.  Voulant  par  là  donner 
entendre  ? que  les  (impies  defprit, 
;toient  les  plus , chattes.  Celuy  qui  en 
)uloit  aux  fémes,va  répliquer*  Prenez 
)ftre  femme  feauante  <k  de  bon  efpri  t> 
i.bien  1 a c ho i filiez  (impie , ne  (cachant 
icune  choie  ,,  (1  n y a-il  rien  d'alîeuré, 
bmme  pourrez  voir  par  ces  vers: 
lïçde  ratem  vernis , animant  ne  crede puellis. 

Nam 
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N amque  efl  fœminea  tutior  vhdaflde. 
Fo'nihu1.  Hu^inhoTjn  cft ^uodji boTittcotîçit'vt 

N tfcio  quofato  res  mœlafa&a  bona  efl. 
A ces  beau/vers , repli  qua  vn  autre,  i 
efte  re /pondu,  & plus  véritablement, 
plus  brefuement  a-infi: 

J'&miHd  nulléi  yri'ild.  eji , ejuod  fl  îtwtlil  coru 
gitvna,  ' 

Nefcio  cjuofato  res  bona flatta  rndla  efl . 
Bien , va  dire  çeluy  qui  auoitrecité o 
yerspiquans,  que  refpondrez- vous  à( 
que  ie  vay  vous  dire , pour  vous  allèurt 
de  l’eleâion  d’vne  bonne  femme,  ve 
qu'il  Ce  trouue  des  filles  qui  font  lages, l 
vertueufes , & de  bon  e/prit  en  leur  ici 
Délié, qui  par  apres  deuiennent  foile 
lourdes, mefchan tes  & ignorantes,  aul 
bien  que  des  garçons  ? Que  il  ie  le  vov 
monftre  des  hommes  /vous  le  ctoire 
bien  des  femmes  : s’eftans  trouuez  de 
adole/cens , qui  en  leur  ieuneflfe  oiïcell 
mefchans , puisônt eftcgensde  bien,  & 
au  contraire.  Qui  fut  jamais  plus  coi 
rompu  rdi  foits.il , en  les  jeunes  ans',  qn 
T hemi  ft  ocle , Ci  mon  , M i l tiàderA  lcibi  à 
de,  &Ti  te.  depuis  furnommé  les  délice? 
du  peuple, qu'on  attendait,  félon -qciëdi 
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letone,  cieuoir  eftre  vn  fécond  Néron? 


un  jamais  fut  plus  doux  au  commen- 
cée de  fon  Empire  que  Tibere  Celais 
jui  exerça  en  favieilielle  tât  de  tyrânies? 
l[ui.fegouuerna  mieux  les  cinq  premie- 
rs années  delffimplre,  que  Néron,  en*- 
I zmy  du  genre  humain?  Et  de  celle  in- 
•rti  tude.  le  populaire  a i mien  té  force 
îtits  prouerbesxomme  quand  il  dit , Il 
t ieunesil  peu  t au ffi  bien  empirer  qu'a- 
jiender:Denouueaux  Anges,vieuxdia- 
es.  le  11e  puis  pas  rédrela  rai  ion,  repli- 
ta  vn  de  là  Seree,  du  vice  & de  la  vertu 
ii  peut  fur uenir  aux  enfâs:mais  levons 
ray  bien  que  ceux  qui  en  leur  ieunelle 
trouuétde  bon  efprit  3c  entendemét, 
par-apres  deuiennét  fols  5c  Ipurdaux, 
ît  eflé  faifts  en  vieillefïe,  de  femence 
oide  3c  feiche , qui  auoit  delta  pâlie  le 
urs  de  fa  vie  : que  lî  au  côtraire,i  1s  ont 
:c  faidrs  en  ieuneflê,  lors  que  la  femen- 
eftchaude&  humide,lesenfans  qui  en 
ouiendron  t feront  greffiers  & hebetez 
fques  à 15.  ou  vingt  .ans, mais  par-apres 
fitperflue  humidité  feperdât  auecfaa- 
,ils  deuiendront  fubttls  3c  debonef- 
it  : eftant  fort  bon  à vue  femme , pour 
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auoir  des  enfans  qui  foientiàges&c 
bon  entendement  auec  ie  temps,  de 
marier  auec  vn  ieune  homme.  Que 
vne  ieune  fille  fe  marie  auec  vn  vieillai 
comme  fouuent  il  ardue  f à caufe qu'il 
a des  filles.lefquelles  font  tellemét  cou 
mandées  par  les  Aftres,  quilconuier 
que  la  première  fleur  de  leur  ieunef 
foie  lieedVn  poil  gris  de  chenu)&  que 
Je  ait  des  enfans  hebetez  en  ieunelïe,  t 
puis  apres  qu'ils  deviennent  ingenieu 
& fpintuels>cornme  il  ardue  aux  en  far 
qui  font  engédrez  par  de  jeunes  pere: 
ne  iugez  pas  pour  cela  la  femme  qui  au 
ara  eu  ces  enfans,  impudique , & desboi 
dee,  encore  s qu'on  die, que  vieillard  qi 
le  marie,  fait  autant  pour  les  voifin 
que  pour  foy , voulant  iouir des  amour 
xôme  vn  edété  de  croûtes  de  pain.Ce  qij 
efl;  côfirmé  par  Philo&ete, quand  il  du 
- Autant  vieillard,  a la  barbe  fleurie. 
Pour  (es  ï oijms^ue  pour  lu  y fè  marie. 
le  n'eftime  pas  cela  grand  cas , repliqu  i 
vne  Fefle-tondiie,ce  que  i'eflime  le  plusj 
ceft  que  le  vieillard  qui  ie  marie  à viij 
ieune  fille,  auance  fa  mort,  comme  di 
vn  ie  ne  fcay  quel  Poète: 

Vi 
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Vn  vieillard  proche  du  tombeau 
Qui  prend  vne  ieune  pucelle. 

Se  veut  tuer  dvn  beau  confie au \ 

Non  p as  dvne  vieille  a&nmeüe. 

: à la  vérité  * dilbit  il*  il  y a trois  chofès 
11  font  mal  maniees  : aflauoir  les  oy- 
aux  mis  es  mains  des  enfans;  les  Jeunes 
les  liurees  aux  vieillards*  & le  vin  pre- 
nté  aux  Allemâs8c  Tudefques.Ce  pro- 
>s  demeurât  court*  à caufe  de  quelques 
is  de  la  Seree*où  il  y auoi  t de  toutes  1er- 
s de  gens*  quelqu’vn  va  demâder*  s’il  y 
oit  moyéd  engédrer  de  beaux  enfans, 
d'aider  aux  peres  & meres  de  lès  faire 
en  formez  & beaux  * auffi  bien  qu’il  a- 
>itefté  ditqu’onpouuoic  bien  ayderà 
î faire  & rédre  de  bon  efptit.  fl  fut  ref- 
endu* que  pour  auoir  de  bons  &c  beaux 
fans  * ilny  auoit  rien  de  meilleur 
e de  fe  marier  à vne  bonne  & belle 
inme  , les  Anciens  difans  , aux  beaux 
rps*  belles  âmes  , Iacob  achetant  fa 
nme  & fa  beauté  tout  en  vn  prix  * par 
uice  defept  ans:car  ce  qui  eft  bô  eft  de 
îble  .•cequi  eft  aimé  > eft  beau  : de  ma- 
ire qu’vne  belle  6c  bône  femme  eft  k 
ihaiter,  & pour  eftre  heureux  8c  pour 
Liu.ij.  Y 
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auoir  de  bons  & beaux  enfans  :maisd 
la  demander  auffi  riche  3 ceferoitlm 
de  raifon  > & fufïîroit  pour  trois  mari, 
g es  3 au  tefmoignage  me/me  de  fain<! 
Hierofme3qui  dit  que  tant  de  perfedic 
amaifees  en  vn  fujet  nefe  trouuent  gut 
res.Yn  autre  aaoitdit^  que  les  beaux  ei 
fans  fe  fai  foi  et  au  matin  au  leuer  du  Sc 
leil*&  qu’à  cefte  raiion  les  poètes  auoy  ( 
peint  Apollon  fort  beau,  dont  eftvenj 
le  prouerbe,  quand  les  enfans  ion t laid 
Ils  font  faids  en  defpit  d’Apollon.  î 
ne  trouue-ie  pas  grand  propos^  repliqn 
fur  cela  vn  de  là  Seree 0quvn  maryn 
tournant  tout  gay  dVn  feftimtourne  I 
dos  à fa  femme  3 & qu'il  ne  i'embrall 
que  le  lendemain  matin  à ieun,  corr 
méfait  le  coq  les  poules  : dautant  qn 
le  foir  eft  la  fin  & le  repos  des  trauaux  d 
tout  le  iour>&  le  matin  en  eft  leçon 
mençemeot  : comme  dit  Plutarque 

au  loir  prefide  le  bon  Bacchus,qui  e 
furnommé  Lyfius  : pource  quil  diftou 
tous  ennuis  3 & met  fin  à toutes  peine 
au  loir  contenant  les  chanlbnsjla  mu/j 
quelle  bal  3 le  plaifir  des  nopces  : là  où  11! 
matin  on  fe  leue  au  poind  du  ioui*3  pot 
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aquer  à Minerue  l^ouuriere^&à  Merca- 
îtraffiqueur.  Puis,adiouftoit-il,le  méf- 
ié Plutarque  veut  que  les  hommes  fe 
jettent  à engendrer  des  enfans  lors  que 
sfontgays  , ioyeux  & délibérez  , com- 
ie  fi  la  génération  nereceuoitpasPim- 
refîïon  de  vice  Sc  de  vertufeulement, 
iais  aufîî  de  ioye,&de trifteflè,  &de 
>utes  autres  qualitez.  Efcoutez,  difoit- 
encores  , Hefîode  , qui  nous  erifêigne 
1 celle  forte: 

| Semer  enfans  garde  bien  que  tu  n ailles 
En  retournant  des  trifles  funérailles , 

Mais  au  retour  des fef  ins  gracieux 
F aids  en  t honneur  des  habit  an  s des  deux . 
omme  vous  voulez,  va  répliquer  quel- 
l’vn , qu  on  prenne  de  belles  femmes, 
)ur  auoir  de  beaux  enfans , aufîî  faut- 
que  les  beaux  peresfacent  les  beaux 
|ifans  , qui  les  feront  fans  faute  : car 
ntplus  les  enfans  font  beaux,  ils  font 
us  aimables, & propres  à toutes  en- 
eprifes,&  à toute  faueur:  & de  là  vient 
îe  le  Mantuan  Virgile,pro mettant  par 
bouche  de  Iunon  à Eole,Roy  des  vêts, 
ie  belle  Nymphe  en  mariage, y adiou- 
? , afin  quelle  te  face  pere  dVne  belle 
Y 2 
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lignee.  L’accouchee  voyant  qu’on  n 
parloit  plus  * va  demander  fil  eftoi  t boî 
quelle  le  baignait  LVn  luy  defendoit 
la  voyant  allez  pleine  : en  difant  que  le 
fémes  pléthoriques  &fubietesauxreu 
mes  & fluxions  3 ne  fedeuoientiamai 
baigner  en  leurs  couches  , ne  en  leur 
maladies  3 à caufe  qu  en  relalchant  ê 
liquéfiant  les  humeurs  , on  augmentai 
le  catarre:mais  qu’il  eftoit  bien  plus  fai 
de  baigner  l’enfant  nouueau  nay  au 
eau  falee  qui  loi  t chaude  : qui  defïeche 
ra  &c  efluiera  fa  chair  3 qui  tient  plu 
d’humidité  qu’il  n'eft  conuenable  3 & I 
rendra  lesmerfs  fermes,  & l’enfant  ro 
bufte  & fort  :èc  la  fuperflue  humidit 
du cerueau fe  perdant,  l’enfant  deuien 
dra  fort  ingénieux  & exempt  de  pin 
iîeurs  maladies  qu’apporte  la  grand 
humidité.  A railbn  de  quoy 5 diloit-  il 
pliifieurs  nations  baillent  aux  enfan 
nouuellement  nais,vne  incilîon  ou  eau 
tere  en  la  telle,  afin  de  la  defleichei 
& fi  encorcs  auiourd’huy  y a plufieur 
Médecins  qui  ordonnent  de  mettre  di 
fel  parmy  les  drapeaux  des  petits  en 
fans  , lors  qu’on  les  emmaillotte  , afij 
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le  leur  defïèicher  & endurcir  la  peau. 

Et  que  ce  foit  vne  couftume  fort  an- 
rienne  , adiouftoit-il , de  lauer  les  pe- 
tits enfans  auec  eau  falee  , nous  trou- 
ions qu’elle  a efté  introduite  par  ceux 
!l’Afie>&  receuë  des  Iuifs,  comme  on 
;rouue  en  Ezechiel,  chapitre  feizielme. 
Combien  que  tous  peuples, va  direvn 
tutre»le  foient  efforcez  d’enleuer  na- 
urellement  leurs  petits  enfans  , c’eft 
me  choie  eftrange  , qu’il  Ce  foit  trou- 
vé des  matrones  , que  nous  nommons 
âges-femmes  , Iefquelles  au  lieu  d’ay- 
ler  à la  mere  , & aux  petits  enfançons, 
es  ont  tuez  & meurtris,  n’eftansqua- 
i»  encores  pas  en  vie.  Bodin  dit  auoir 
jeu  en  Sprâger , qu’vne  matrone  forciere 
eceuantles  enfans  du  ventre  de  la  me- 
e , les  prelèntoit  au  diable , en  les  eC- 
jeuant  en  l’air, puis  apres  leurmettoit 
'ne  grollè  elpingle  en  la  tefte,  dont  il 
îe  fortoit  point  de  fang  :&  iamatro- 
îe  voyant  qu’on  les  portoit  en  terre, 
lie  alloit  la  nuiét  les  deterrer  , & les 
’aifoit  cuire  au  four,  & fi  en  mangeoit 
îa  chair , gardant  la  graille  pour  s’en  lec- 
ùr  en  fes  for celeri es  : carpiulîeursont 
Y i 
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di  t,que  les  meurtris  obeiflènt  à la  jnagi 
de  leurs  meurtriers  : qui  *eft  vn-erreur  a 
^Simon  Magicien,  qui  viuoit  du  temj: 
des  Apoltres,  lequel  fe  van  toit  à Nicers 
8c  Aquila,côme  di  t S.Clement,qu’il  fa: 
foi  t de  famé  d ’vn  enfant , qu’il  auoi  t oc 
cis  & meurtry  violentemét,  tout  ce  qu 
il  vouloit.  Et  celle  folle-femme  de  foi 
ciere  confeflà  à la  mort,qu’elle  auoit  fai 
mourir  en  celle  forte  plusdequarant 
peti  tsenfans:ce  qui  feruira  à ceux  de  qu 
on  attëd  la  fuccefïïon,  de  regarder  que: 
lieu  de  fages-femmes  on  en  prenne  d 
folles  8c  mefchantesXa  plus  grand*  par 
de  la  compagnie  n en  voulât  rien  croire 
comme  eftant  la  plus  detellable  cruaut 
dont  on  ait  jamais  ou  y parler  , difoi 
qu’il  efloit  impoffible  que  ces  bônes  ma 
trônes,  tât  vtiles  à la  Republique, & qu< 
non  fans  caufe  on  nomme  fages-femme 
pour  auoir  veu , & voir  tous  les  ioursd 
îi  grandes  chofes  , & de  Ci  grands  cas 
▼ouluffent  commettre  vn  a6le  abomi- 
nable; que  les  diables  melrnes  ont  er 
horreur.  Ceux  de  la  Seree  ellans  attriftes 
de  ce  propos  , furent  refiouis,  quanc 
Tvn  d’icelle  leur  va  enfeiener  comme 

ils 
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\s  pqurroyent  recognoiftre  vneforcie- 
:e  : c eft , difoit-iL  quil  faut  regarder  la 
"emme  de  qui  on  fe  doubte  , bien  prés 
lu  front,que  fi  elle  eft  forciere,on  trou- 
vera que  le  diable  le  luy  aura  raticé, 
pour  ofter  le  chrefime  du  baptefine  : tel- 
lement qu’elle  porte  vue  marque  au 
front  * quelle  cache  tant  quelle  peut* 
auec  fon  accouftremét  de  tefte.Que  fi  ne 
pouuez  aduifer  cefte  marque , dites  tout 
haut  : le  me  doute, haut  le  poulce  ridé* 
|en  mettât  lepoulce  fur  le  premier  doigt, 
& faifant  ainfi  la  croix,  corne  fai  foi  en  t 
les  Anciens,  félon  Tertullian,voulât  di- 
re.  Voilà  le  fignede  la  croix  ,qui  èmpef-, 
chera  tous  tes  fortileges,&  lois  nul  Ma- 
gicien n’aura  puiflance  de  nuire  , fi  bien 
que  tous  enforcelemens  feront  liez,  eufi 
fent  ces  Sorciers  prins  leurs  degrez  & 
eftudié  en  l’efchole  de  Tolette  : mefc 
mes  qu’il  en  y a qui  affèureut,  qu’il  ne 
faut  auoir  qu’vne  verge  d’efpine  blan- 
!che,pour  chaflér  les  Sorciers  des  mai- 
ions.  Mais,repliqua  vn  de  la  Seree,  îieft- 
ce  point  forcelerie  3c  enchanterie  aux 
fages- femmes  de  maintenant , de  prédi- 
re aux  parents  Theurou  mal-heur  des 
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nouueaux  nais  , qui  naiffent  coiffez , fe 
Ion  la  couleur  & qualité  de  cefte  coiffe 
& leur  vendre  chèrement  cefte  predi 
éèion  ? Il  luy  fut  refpondu  qu’il  n’y  auoi 
en  cela  nulle  magie , ne  nul  Jugement  di 
1 ’aduenir  qui  fuft  certain  : & que  fî  ce 
fcges-femmes  font  femblant  deprefagiï 
ce  qui  doit  arriuer  à ces  enfans  coiffez 
qui  eft  communément  vn  bon  heur , & 
vne  grande  richdTe  , elles  font  cela  pour 
faire  leur  proffit  de  cefte  coiffure  , qui 
n’arriuepasà  tous,  & font  à, croire  aux 
peres&  meres  de  ces  coiffes,  que  leurs 
enfans  feront  bien  heureux, grands  fei- 
gneurs,&  fur  tout  qu’ils  ferôt  riches:car 
encores  auiourd’huy  fî  on  voi  t vn  home 
tiche,on  dit,ll  eft  nay  tout  coiffé. Ce  qui 
n eft  pas  de  ce  téps  feulement,  adiouftoit 
il,  car  Ælius  Lampridius  eferit  enla  vie 
d’Antonius  Diadumenus  ( ainfi  noméà 
caufe  qu’il  nafquit  coiffé  d'vn  Diadème) 
que  les  enfans  de  fbn  téps  aux  premiers 
îours  portoient  leurs  bonnets  naturels 
qu’ils  auoient  apporté  du  ventre  de  leur 
mere.Et  pofîîbl  e,  répliqua  vn  autre , cela  ! 
fe  faifoit,non  pour  môftrer  que  ces  coif-  ! 
fez  feroiét  heureux  & riches:raais  qu'on  ! 
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mt  laiiïbit  cefte  coiffe  * pour  tenir  ces 
nfans  ainfî  beguinez  plus  chaudement: 
\rs  enfans  for  tans  du  ventre  de  leur  me* 
le  communément  pleuras,  à caufe  qu'ils 
?ntent  chofes  eftrâgeres,  & non  accou- 
umees,  for  tas  d'vn  lieu  chaud  en  vn  air 
:ais>encores  que  ce  foi  t i'Efté,  à compa- 
iifon  des  parties  internes  doit  ils  lor- 
•nt.  Aucunsont  voulu  dire  toutesfois, 
•pliqua  quelque  autre  > que  les  enfans 
aiflans  ne  pleuroyentpas  pour  le  froid 
u*ifs  fèntent , mais  que  c eft  qu'ils  fe 
ifaignent  de  nos  premiers  parents  >& 
me  le  fils  crie  AA,  comme  fe  plai- 
gnant: de  Adam  , & la  fille  E E >com* 
îe  fe  plaignant  & voulant  dire.  Eue. 
lefte  propofîtion  finie,  la  plus  part  en 
royant  le  moins  qu  il  pouuoi  t,  vnc  fem- 
fie  de  la  Seree,qui  eftoi  t fterile,  va  prier 
oftre  commere , que  fi  elle  fe  baignoit, 
u elle  luy  fift  cefte  courtoifîe  de  luy 
lermettre  de  baigner  çn  mefme  eau 
preselie:&quon  luy  auoit  affermé  que 
ela  fer uoit  pour  auoir  des  enfans  : par- 
ie la  reprioit  de  luy  garder  cefte  eau 
le  faire  pas  comme  vne  de  fès  voifines* 
ulE  faleqii  auaricieufe , quifaifoitpe- 
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trir  fa  farine  pourfairefon  pain,dele; 
où  elle  s eftoit  baignee  ^ tant  pour  efpa 
gner  1 eau  , qui  coulloit  de  l'argent,  qi 
le  bois  pour  la  chauffer  : de  auffî  quel, 
trouuoit  là  palte  s augmenter  par  ce 
eau  panee.  L accouchée,  ne  les  autr< 
femmes  qui  eltoiem  en  celle  Seree , ne 
voulurét  rien  croire,  3c  fi  di  foient  que 
les  ne  voudroient  pas  feulement  faii 
leurs  leffiues  de  celle  eau.  Mais  celle  qi 
en  auoit  fai<ft  Je  contejeur  vadire,que 
les  pouuoient  bien  le  croire  , veuqu 
le  mary  melmes  de  celle  Salarie!  dilbi 
ordinairement, fachepte  la  chair , & m 
femme  la  laie.  Lors  ia  commere  va  dir 
fœmina  turpa,  fon  mary,  en  le  riaat  de  loi 
JLatin,va  dire,  pis,  pis  : mais  elle  lu  y r ci 
pond;  ie  ne  fçaurois  dire  pis.  Toutes  le 
fémes  eftans  fafehees  dequoy  leurs  ma 
ris  auoient  ouy  parler  dVne  fi  falaudi 
femme,  demeurant  à Maubrenage,laif 
fans  ce  propos,  fe  vonj  mettre  à deuife: 
à quel  mois  elles  accouchoient  : doni 
! vne  aflfermoit  qu’elle  auoit  toufiour. 
accouche  le  hui  <âie/rne  mois,  combler 
que  les  medeems  luy  auoient  tôulîoun 
dit  ce  mois  n eftre  heureux  ne  pour  h 
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nere,  ne  pour  lWfant^mais  fort  fubîcét 
lux  auortemens.  On  lu  y re/pond,  que  le 
iui6tiefme  mois  eftoit  infortuné , fi  on 
arreftôft  à Hippocrate  : mais  que  non- 
>bftant  fion  dire  > qu'elle  oftaft  cela  de 
a fantafie:&  quon  fçauoit  par  expe- 
ience  ^ queiî  vne  femme  eft  de  bonne 
iâbitùde  & complexion , qu  elle  pourra 
•nfanter  heureufement  au  huidiefme 
nois  : auffi  bien  comme  Auicenne  eferit 
irriuer  en  Efpagne  , & Ariftote  enEgy- 
>te  : niellant  pas  à caufe  du  nombreque 
enfant'  de  fiept  mois  vit,  & que  celuy 
lehuiét  meurt , comme  la  populace  le 
tïo i t apres  les  gran dsDoéteurs . Mai  s eft- 
1 vray , demâda  noftre  femnie  qui  eftoit 
m gefine , que  lés  fémes  qui  accouchent 
m pleine  Lune  ne  font  pas  fi  malades^ 
fc  ne  trauai lient  passant  à ^accoucher, 
que  celles  qui  enfantent  quand  il  n eft 
|uerès  de  Lune  ? On  l'alleurà  qu'il  eftoit 
vrày  VSc  non  fans  raifon>.  parce  que  les 
femmes  tiennent  beaucoup  de  la  Lune, 
ayant  grande  puiflarice  fur  elles  , & fur 
les  jpàrtîes  feruans  à4a  génération,  & fut 
les  parties  de  la  formation  & nourritu- 
re de  Wr  frai<St.  Or  eft-il , qu'eftarit  îa 
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lune  en  fon  déclin  & diminution  c 
îumiere  , elle  ne  peut  donner  granc 
aide  à fon  fexe  : car  Ci  les  femmes  en  tr; 
uail  d’enfansfe  trouuent  malades,  & « 
danger,c’eft  par  faute  d’humidité  le  pli 
fouirent  : mais  la, Lune  eftant  au  pleii 
elleeft  fécondé  en  lumière  » & par  cot 
fequent  en  humidité  8c  vigueur :1a  Lut 
eftant  mere  de  toute  humidité.  Et  vo 
là  pourquoy  les  anciens  appelioient  i 
lune  fur  les  accouchemens:&  lîtenoii 
q|ue  les  enfans  nais  en  diminution  de! 
lune  , effioient  maladifs,  idiots  ,.  & d 
petite  duree  , auffi  bien  que  les  beft< 
cheualines  , & autres  , engendrees  é 
mees  au defcroift de  la  Lune,  lefquelle 
font  imbecilles  , de  peu  de  feruice  i 
duree  , comme  l’experience  nous,  aj 
prend  : au  contraire  des  enfans.  nailfan 
en  lune  nouuelle , & auant  qu’elle  loi 
plfeineiqui  font  habiles,  fains,  & de  Ion 
gue  vie.  Les  Anciens  auffi  inuoquoien 
en  leurs  enfantemens  la.  Deefle  Iunon 
difans  que  quand  elle  dbminoit.au  ciel 
qno  cela  lèruoit  beaucoup  aux  accou 
chemens  &l’àppeliosient  Lutine  &Lu- 
„ de  ce  Quelle  ameu  oi  t au  ioui 
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ce  qui  eftoit  preft  de  naiftre*  Et  voicy 
qu  en  di  t Ronfard  : 

Toy  Deejfe  Lutine 
Requife par  trois  fois* 

| Ve  la  vierge  en  gefine 

Tu  exauces  la  voix : 

U,  Et  dejferres  la  porte 

Au  douxfruiU  quelle porte*. 

Tu  as  delà  Nature 
La  clef  dedans  les  mains. 

Tu  donnes fomerture 
De  U vie  aux  humains > 

Et  des fiecles  ouates 
i Les  faultes  tu  repares. 

i Les  Anciens  appelloient  auffi  lunon, 
fut-il  cncores  adioufté  > Opigene  de 
ee  quelle  donnait  aide  aux  femmes 
(enceintes  : Februale  > «fautant  quelle 
[purge  les  femmes  parîenr^  menftruës; 
Fluonienne, ayant  lâ  vertu  de  reftreindre 
le  fang  aux  femmes  tandis  quelles  con- 
i çoiuent  : Cinzie  > de  ce  queftantla  fem- 
me grolle  accouchée  > ondifbit  que  la 
! ceinture  eftoit  defnoiiee , & on  la  presé- 
toit  au  temple  de  Diane,  qui  s’appelloi  t 
Solinzonia , comme  qui  diroit  defhouë- 
icife  de  ceinture  ; ôc  de  là  eft  venu  que 
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les  François  appellent  vne  femme grof 
•fe  enceinéle.  Mais  demanda  encore; 
laccouchee , ces Anci ens ne  bailloient 
Ils  point  quelques  remedes  pour  rendre 
faciles  les  enfant  emetis  ? On  trouue,  lu) 
fut-il  relponduj  que  l’herbe  de  Dyâramc 
mife  fous  les  femmes  en  leurs  accou* 
chemens  / leur  aidoit  beaucoup  : ce  qu: 
efl  confirmé  par  les  Grecs^qui  mettoienl 
fur  lateftede  Diane  desguirlandes  ou 
chapeaux  de  Dyétame  , comme  il  fl 
trouiie  aux  Images  des  Dieux.Matthiole 
auffi  a efer i t^que  les  femmes  Gori  tienfe; 
prenoient  > pour  dernier  remede  , err 
leurs  accouchemens  j vn  breuuage  d’vr 
fcrupule  d argent  vif.  Les  autres  saâi 
doient  de  jus  de  porreau  5 beu  auec  vîfc 
blanc  : aucunes  de  jus  de  perfîl  tiré  auée 
vin-aigre3&  méfié  auec  vn  peu  defel.La 
plus-part  vfoit  auflî  d’huile  fai  de  dé 
fleurs  d oignon  de  lis^auec  vn  peu  de  fat 
fran , & de  caffia odorante  *.  ou  bien  pre- 
noit  de  la  graine  de  giroflée  , pilee  &t 
beuë  auec  vin  blanc  : ou  bien  vfoit  de 
grenil,  en  Latin  milium  Solù.  Et  outre 
tout  cela > ils  eftimoient  fort  fouuerain 
1 emant  attaché  à la  ciliflè  de  la  fèm- 
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mequieftoit  en  mal  d’enfant.  Ceux  de 
a Seree  ne  voulans  adioufter  foy  à ce 
;:emede,l'vn  d’icelle  leur  demandarpour- 
juoy  ne  croirez-vous  que  f émane  aide 
3 c donne  fecours  en  l'accouchement* 
pomme  il  eft  vrai  qu'il  attire  à foy  le  fer* 
éneores  que  ce  foitvne  chofe  admira- 
ble ? Sur  la  fin  de  celfe  Seree , chacun  fe 
voulant  retirer , de  peur  de  faire  tirer  les 
courtines.  , on  leva  mettre  fur  lestra- 
aaux  5 &fur  le  mal  & péril  où  lèsfem* 
nés  fe  trouuenten  leurs  enfantemens: 
ISC'bien  plus  en  vn  païsqu'à  l'autre.  Il 
jfutdid, qu'il  s'eftoic  trouué  depardeçà 
des  femmes  fi  malades  en  leurs  accou- 
bhemens,  qu'elles  s'eftoient  iettees  en 
^'eaujes  autres  tuees,  aucunes  eflancees 
par  les  feneftres , tant  le  mal  les  prelïbi  t: 
iufques là,  qu'ils  en  eft  trouué ( ô pau- 
are  condition  humaine!  jde  tant  tour- 
mentées > qu'elles  fe  font  auec  les  ongles 
ouiiert  les  entrailles,  &:defchiréles  par- 
ties du  dedans  : & fi  en  y a eu  qui  fe  font 
données  aux  diables  : & on  t adioufté  foy 
|aux  Sorciers  & Magiciens, s'aidans  de 
!a  chemife  de  neceffité  : qui  eft  fai  de  de 
lin  filé  nom  du  diable  .*  la  nui d de 

Noël* 


Noël,  par  des  filles  chattes.  Quelque 
mit  en  auant  la fàinéte  efcriture,qui  di 
dolor  vt  parturientis , comme  eftant  le  m 
plus  grand  que  tous  les  autres,  & qu  El 
lipide  auoit  efcrit,  qu  ilaimeroitmiet 
trois  fois  tomber  fur  fa  targe , quenfai 
ter  vne  feule  fois,  &quePolydoreauo 
dit,  que  la  fille  d’vn  Roy  d’Angleten 
eftant  marieeauec  vn  grand  Prince,  fi 
fi  malade  à fon  accouchement,  que  i; 
mais  elle  ne  v3ulut  plus  coucher  au« 
fbn  mary , quelques  commandemens  t 
prières  que  le  Roy  d'Angleterre, fon  pt 
rc,  & fon  mary,  luy  peuflènt  faire  : & 
fut  adiouftee  vne  chofè , dont  tous  ceu 
delà  Seree n*auoient  iamais ouy  parlej 
c’eft  que  Torquemade  Efpagnol  aefcrii 
côme  l’ayant  veu,  les  femmes  de  Nagle 
eftre  en  fi  grand  danger  en  leurs  accou 
chemens,quefivn  petit  anhnal,qui  for 
auant  que  lenfant  vienne  au  mond 
touche  la  terre  incontinent  qu’il  1er 
forty , la  fçmme  meurt  à l’inttant.  Ê: 
pour  ce  ditTorquemade,quâd  vnefem 
me  veutaccoucher  en  ce  païs-là,on  ten< 
les  draps  par  toute  la  chambre  de  peu 
que  ce  beftion  ne  tond»  » ou  fèpuiflî 
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ouler  en  part  > où  touchant  la  terre  le 
ommage  îufdit  en  puifie  aduenir.  Et  a C 
;ure  TElpagnol  cefte  cho fe  aullî  certain 
!e  & véritable  corne  elle  eft  merueilleu- 
»,  & non  iamais  ouïe  ni  efcrite  par  au- 
lun  Autheur  : parce > dit-il,  que  tous 
mx  qui  ont  efté  & demeuré  en  ce  Roy- 
urne  en  donnent  tefmoignage.  Il  me 
)uuient  que  quelquVn  lors  auoit  re- 
liqué,quïlne  fçauoit  comment  cela  fe 
ouuoit  faire , veu  qtfançiennement  in- 
continent que  la  femme  eftoit  deliuree 
je  fon  enfant , on  le  prenoit > & luy  fai- 
nt-on  toucher  la  terre  , à fin  quelle 
tint  ceft  enfant  en  fa  prote&ion  & fau- 
egarde , qui  fe  mettoit  entre  les  bras, 
ti  inuoquant  LemnamDeam , laquelle 
(lïftôitaux  enfâs  pour  les  leuer  de  terre: 
hmmenous  trouiionsenfain6fc  Au  gu- 
in.  Et  fi  trouuons  qu’anciennement 
b Fees  ou  Nymphes^afliftoient  aux 
jetits  enfans  comme  nourrices  > & pre^ 
doient  aux  enfantemens.  Si  les  fem- 
les  , répliqua  vn  de  la  Seree,  endurent 
tnt  en  leurs  enfantemens , ie  croy  que 
ïfont  celles  qui  font  mariees^ôc  qui  ne 
ont  point defrobbé: car  ienay  veu  de 

celles 
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ieurgrolïèfle,aüci 
accouche  fans  douleur , mefmes  qu’l 
•n’auoit  point  cogneu  quelles  fuilè 
grolïès  Et  à ce  propos,diloi t-i l,il  me  fc 
uientd’vne  fille  , laquelle  eftant  grol 
ne  le  voulut  jamais  confefiTer  aux  %« 
femmes , qui  aiïèuroient  quelle  l'efto 
Mais  eftant  accouchée  , on  luy  difo 
Vous  faiiîez  bien  larufee  , & la  fille 
bien  : di  tes  * eftiez-vous  pas  grofte  ? Le 
cefte  pauure  pecherelfe  leur  va  dii 
le  ne  penfois  pas  quonfift  ainfi  les  p 
tîts  enfans.  Qu'elie  fut  fi  fimple  que  c 
la  , adiouftoi  t-il , on  le  peut  cognoift 
de  ce  quelle  demanda  vn  iour  à la  mer  | 
lequel  des  deux  engroftbi  1 5 ou  celuy  qj 
eftoitddfus  j ou  celuy  qui  eftoitdefïoii 
& fa  mere  en  fe  riant  * luy  difant  b Ce 
celuy  quieftdelfiis  ; Vrayement,  ditel] 
lors  à fa  mere  > noftre  valet  en  pourro 
donc  bien  auoir.  Que  celles  qui  le  foj 
à cachettes  5 difoit-il  encores  3 ne  loi 
gueres  malades , ou  qu'elles  portent 
mal  plus  patiemment  que  les  autre 
vous  rapprendrez  d'vne  fille-femrr 
qui  accoucha  en  dormant  :&  n'euftef 
que  l’enfant  déclara  en  criant  > que  i 
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iere  eftoit  accouchée  ? on  n en  euft 
enfceu.  Or  les  femmes,apresauoirre- 
ité  la  breche  de  celle  peccatrice  ac- 
^uchee  y6c  remis  le  tout  en  bon  eftat* 
les  s’enquierent  d'elle  de  tout  le  fai £1: 

: entre  autres  chofes>  elle  leur  dit  qu'el- 
- n'auoit  fenty  en  toute  fa  groflefle , ne 
a accouchant  aucuri  mal , 6c  quelle  ne 
enfoit  point  eftre  accouchée  quand  on 
sfueilla , & quelle n euft  iama is  penfé 
u on  engroflaft  & quon  accouchaft 
infi.  Ces  femmes  esbahies  comment 
?s  femmes  impudiques  ne  font  auflî 
ulades  en  leurs  accouchemens  que  les 
emmes  de  bien  , vne  d'entre  elles  leur 
a dire  , que  par  mefme  raifon  elles  de» 
oient  s'efmerueiller  de  ce  qu'on  trou* 
e par  efcrit , qu'en  vne  grande  moi tali- 
ïquifut  à Rome,  M.  Aurelle manda 
u’oncontaft  le  peuple:6c  qu’il  fut  trou- 
équedecent  6c  quarante  mil  femmes 
lien  viuâtes>les quatre  vingts rnilmou- 
urent  , & de  dix  mille  mauuaiies  bour- 
elieres  .qualî  toutes  efchapperent.  Et 
our  confirmer  cecy,il  fut  dit, qu'il  y 
uoit  des  païs  & contrées  , où  les  fem- 
nés  accouchent  facilement  : ceux  qui 

ont 
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ont  voyagé  au  nouueau  monde  aflë 
rans,&  ayans  elcrit  ,que  le  trauaii  de 


fan t aux  Indes  neft  grand  ny  degrai 
duree,  les  femmes  ne  lai  flans  de  traua 
1er  toft  apres  l’enfantement  : & encoi 
quelles  n’ayent  point  de  fleurs  , fi 
laiflènt  elles  à fo mailler  d’enfans,  cont 
toute  Philolophie  & Medecine.  C 
amena  en  ieu  Diodore,pourmonftr 
qiul  y a des  pays  où  les  femmes  en  a 
couchant  n’endurentgueres,qui  dit,qi 
les  Ligures  le  falchans  du  trauaii  de  1* 
griculture  , voulurent  que  les  femme 
leur  aydafïènt,  & eftans  contraintes  < 
trauailler , elles  fè  louent  : que  fi  en  tr; 
uaillant  elles  lèntent  le  mal  denfan 
elles  ne  font  que  s’en  aller  vn  peu  à le 
cart,&  eftans  accouchées,  mettent  leu: 
enfas  entre  les  fueilles,  & l’en  couuren 
puis  de  peur  de  perdre  leur  iournee,  e 
les  s’en  retournent  l’acheuer,  fans  parle 
d’eftre  accouchées,  & fans  que  perfonn 
en  cognoiflè  rien.  Et  fans  aller  fi loing 
regardons  aux  femmes  desSuiflès,lel 
quelles  trottans  apres  leurs  marys,  vou 
les  voyez  auiourd’huy  porter  au  col  l’en 
fant  qu’elles  auoient  hier  au  ventre  : & 


SERIE.  2.J5 

Egyptiennes  qui  vont  elles  mefmes 
1er  leurs  enfans  qui  viennen  t de  nai- 
& prenent  leur  haing  en  la  plus  pro- 
aine riuiere.  Audi  fut-il  dit  , qu  on 
>uuoit  en  Exode  , que  les  femmes  des 
breux  accouchoyent  fort  aifément, 
fans  grand  trauaiL  Ce  qui  eft  confir- 
fpar  les  fages-femmes,  à qui  Pharaon 
oit  commandé  de  tuer  tous  les  malles 
s Hebreux:  car  n’en  voulans  rien  fai- 
elles  dirent  pour  exeufe,  que  les  ferri- 
es des  Hebreux  eftoient  fî  bien  com- 
îxionnees fortes  dénaturé ,qu’el- 
accouchoyét  auant  que  les  oblietri- 
s & matrones  fulïênt  arriuees.Et  fifut 
ioufté,que  Procopius  diloit  en  la  guer 
desGots,  que  les  femmes  de  ce  pays 
eftoient  lî  adônees  à la  challè  des  grof- 
s beftes , auec  leurs  marys , qu'elles  ne 
uoiét  d’autre  chofe  que  de  la  chair  de 
s animaux,  ne  le  veftans  que  de  leurs 
aux,&  qu  ayâs  enfanté,  elles  ne  nour- 
îoient  point  leurs  enfans  de  laid, 
ais  de  la  moelle  de  ces  beftes , enuelo- 
,s  leurs  enfans  és  peaux  de  ces  animaux 
uuages,puis  les  pendans  aux  arbres, 
ur  mettoyent  en  la  bouche  de  la  moel- 
le 
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le  de  ces  beftes^puis  incontinét  elles  si 
retournoient  à la  chaflè.Ily  en  eut  bea 
coup  en  la  Seree  3 qui  adioufterent  foy 
tout  ce  que  deflus:  mais  ils  ne  voulurei 
pas  croire  ce  queClaudianus  & Iuuen 
auoient lailïepar  efcrit  : qui eft,  quel 
femmes  des  Nains  Sc  Pygmees^  appe 
lez  des  Latins  N mi,  Pygmœi,  Pumiliom 
& P umuli.ç nfantét  au  cinqiiieftne  an,  i 
font  vieilles  à huiétans^  encoresquc 
leur  eut  dit,  quece petit  peuple  liabito 
les  dernieres  parties  des  monts  de  Tir 
die. il  y auoit  en  cefte  Seree  vne  honefl 
ôc  vertueufe  Dame  3 qui  eftoit  auec  fo 
mary  3 laquelle  eftoit  (i  malade  en  ft 
accouchernés , qu'elle  va  fouhaiter  eftr 
en  ce  païs-là,  où  on  accouche  fans  gran 
trauail  :puis  en  regardant  fon  mary  ( 
pyint  à pleurer , ltiy  difant  que  Tyrefi a 
n auoit  iamais  efté  femme  , ou  pour  1 
moins  3 pendant  qu'il  eftoit  femme, n’a! 
uoït  iamais  enfanté.qui  refponditàMe 
nipus  3 ayant  eue  home  femme  3 qu 
la  vie  féminine  eftoit  plus  aggreable ô 
meilleure  que  celle  des  hommes^y  ayan 
moins  d affaire  : me/n^difoit  Tyrefias: 
que  les  fémes  dominent  les  homes , ia.nij 


qui; 


$ E.  R E E.  If6 

L*il  leur  foi  t befoing  guerroyer, ne  con- 
ter és  aiïèmblees,ni  quereller  aux  plai- 
yers  : & fi  adioufta  encores,  que  Tyre- 
sn  auoitiamais  leu  Euripide , ou  Me- 
e , lefquels  déplorent  le  fexe  féminin, 
me  çeluy  qui  eft  miforable  j>  Si  qui  en- 
re  vn  mal  inénarrable  aux  tfauaux  d’é- 
ns.  Le  mary  lors  va  confeftèr  à toute  la 
•pagnie,la  peine  où  il  eftait , Sc  l'ennu y 
ni  enduroit  pour  fa  femme  quand  elle 
:oit  gro.ffe , Sc  en  accouchant , & pour 
fte  caufe , il  nous  va  dire  qu'il  s’acco- 
)itdefaféme  le  moins  qu'il  pouuoit, 
t il l’aimoit,  & aufïî que  fa  femme l’en 
ioit,de  peurd’engrolîer:mais,difoit  il, 
le  eft  fi  fage,&  me  porte  fi  grande  ami- 
“,que  quad  ie  luy  dy,M'amie,fommes- 
>us  pas  allèmblez  pour  eftre  en  focieté 
commun  des  corps  mefmes  auffibié 
ie  de  nos  elprits  & volontez  ? Elle  me 
fpond  feulement , Les  hommes  pour 
moins  ledifènt.  Vn  bon  Phyficien,qui 
toit  en  celle  Seree  réconfortant  ce  ma- 
, luy  va  confeiller  tout  le  contraire  de 
: qu'il  n’embrafibit  fouuent  fa  fem- 
e : luy  difant  qu’il  eftoit  la  caufe  du 
al  de  fa  femme  , &c  par  confequent 

du 
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du  lien  : prouuant  par  bonnes  raifon 
que  tous  ceux  qui  eftoientgros&  pui 
fans  * charnus  de  membrus , ayans  les  e 
paules  grofïes  comme  il  auoi  t , 4e uoiei 
bien  loupent  auoir  à faire  à leurs  fetr 
mes 5 sm  vouloient  les  garentir  de 
grands  dangers  3c  accidents.  Daman 
diloit-il^  que  quand  tels  maris  vont  < 
loing  à leurs  femmes  > ils  apportent  tar 
delemence  & matière  > que  les  enfai 
par  icelle  affluéee  le  font  u gros  & ma 
lîfsj  quil  eft  impoflîble  qu'ils  ne  me 
tent  leurs  meres  en  grand  danger.  I 
férne  retint  bien  cefte  recepte  3 & le  m 
ryl'accomplilïoità  fon  pouuoir, tant; 
craignoit  le  danger  où  il  auoit  veu  J; 
femme  : lî  bien  que  depuis  elle  s'en  e 
bien  trouuee,  & n’a  pas  efté  la  moiti 
lî  malade , les  enfans  ne  naillàns  pas 
gros  que  parauât.Mais  elle  a grand*  pet 
qu’auec  le  temps  fon  mary  ne  puifl 
continuer  à faire  celle  bonne , vtile,  ê 
fain£te  recepte  5 dont  elle  fe  trouue 
bien.  Et  en  recognoi fiance  de  ce  bon  rej 
mede,  elle  la  communiqués  celles  qu 
efloient  fubiet  tes  à mefmes  accident 
qu  elle  : qui  s en  lont  bien  trouuees,  ai 

moin 
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noins  celles  qui  ont  trouué  des  maris, 
|üj  ont  eu  le  vouloir  & la  puiflànce  d’e- 
:ecuter  1 ordonnance  de  ce  bon  Phyli- 
ien,  & Naturalifte.  Que  Ci  encores  à 
[•uelque  femme  ii  arriue  en  fonenfan- 
remet  qu  elle  loi  t malade  iulques  à lex- 
remite,  pour  accoucher  d'enfans  trop 
ros  & puilîant,  qui  ne  peuuent  lortir 
u.auec  grade  violence,  qu'elle  s'en  pre- 
eàelle,pournel'auoir  pas  faitpra&i- 
uer  à Ion  mary,  où  s'en  préne  à fon  ma- 
f 5 qui  n a voulu  accomplir  celle  petite 
> cep  te.  Mai  s auiîî  répliqua  vn  autre,i'ai 
eur,li  les  Médecins  diCenc  vray , que  la 
zmception  foi t empefehee  par  ceplai- 
raffîdu&trop  chaud, qui  altéré  la  Ce- 
îence  Sc  la  rende  fans  force  & vertu: 

: auffi  qu’Arihote  dit,  qu'il  faut  tou- 
1er  à fa  femme  prudemment , de  peur 
u en  la  chatouillant  trop  lafciuement, 
plailîrnela  face  fortir  hors  des  gôds 
. raifon.Poflïble,va  dire  vn  autre, que  le 
mger  où  fe  trouuent  ces  accouchées 
ent  de  ceux  qui  ellans  en  la  chambre, 
ettent  vn  genoux  fur  l'autre , où  titn- 
înt  leurs  doigts  entrelacez  enlemble: 
r pltdieiirs  afîeurenc  q ue  la  femme  en* 
L;  ti,  jj.  2 
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ceindte  n'accouchera  point,  iufques  a c 
qiion  ait  decroi  fêles  genoux, ou  que  Y 6 
ait  fepare  les  doigts  des  vns  dauecle 
autres.Mais  parce, difoit-il, que  plulîeui 
ont  palfé  à pieds  ioindts  par  de  fus  cecy 
fans  l'affermer,  difans  feulement  que  II 
no  tenoit  ainfi  fesdoigts  lors  quAlct 
mena  eftoit  en  trauail  cf éfant,ie  ne  voi 
endiray  autre  chofe:nîeftant  pas  d adu 
de  mettre  vne  panure  femme  en  dang< 
defavie,pour  m'en  alleu rer.  Quelqu  e 
de  la  Seree,  fe  fouuenant  de  celle  pauui 
femme, qui  tout  au  contraire  des  autre 
prioit  fon  mary  de  ne  luy  toucher ,c 
peur  d'égro (fer,  i'excufoit  honeflemen 
de  auec  raisonnais  auffi  il  blafmoit  les  I) 
les, 6e  les  femmes  mariées, qui  fot  les  fa 
cheufes  quâd  leurs  maris  les  conuient 
telles chofes , aufïï  reprenoit  les  mar 
qui  eftoient  trop  aufteres  de  ne  les  y co: 
uier  point  :Tvn  qui  eft  de  femondrel 
homes,  fentantfa  femme  tropdesho 
tee,  de  l’autre  montrant  le  peu  d'ami ti 
Ce  que  pourrez  cognoiftre,di foi  t ih  pj 
vne  fille  nouuellement  mariee,  à qui  q 
dcmâda  fi  défia  elle  auoit  eu  affaire  â k 
mary  : non,  dit  elle , mais  ouy  bien  me 
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mary  à moy.  A la  vérité  , répliqua  qu  ci- 
gu  vnjes  mary  qui  ne  veulent  rire, iouir 
& vfer  des  ioieux  plaifirs  de  Venus  auec 
leurs  femmes  , demonftrent  qu'ils  défi- 
rent prendre  leurs  voluptez  ailleurs  * ce 
dit  Plutarque,s’ils  ne  le  rôt  pour  s’acou- 
Humer  à la  temperanceicar  félonie  mef» 
me  Plutarque,  il  eft  bon  de  quelque  fois 
s'accouftumer  à s'abftenir  d'habiter  a- 
aecfa  femme,  aflin  que  jamais  on  ne 
foi  t e finie  U de  la  conuoi  ti  le  de  celle  d’au- 
:ruy.Ie  ne  fiçay  quel  Philofiophe  aufiï  di  t, 
ibftinence  eftre  vn  vray  remede  pour 
guérir  tous  appétits  : donnant  grande 
oiiange  à ceux  qui  défirent  monter  fiur 
i?er,&:  ne  font  point  : & fiouhaitans 
l’adminiftrer  l'eftat  public,s'en  abftie- 
îent,  & conuoitant  d'efipoufier  femme, 
en  deliftét.  Ieneiçay  toutesfois,di/bit 
l,fi  les  femmes  prendront  cela  en  paye- 
nent,  & fi  elles  croiront  leurs  marys  de 
:efte  Philofophie , ne  fiichansque  ceft 
le  celle  tempérance  : mais  ie  fiçay  bien 
|u'il  en  y a de  fi  aufteres  3c  rudes  de  leur 
lature,  qu'il  n’y  a ordre  de  lespouuoir 
figaier  11'y  efiouir  : 3c  alors  il  faut  que  le 
nary/bit  fi  fiage  3c  équitable , qu’il  die 
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en  foy-mefme  de  fa  femme  ( moyennant 
quelle  foit auec  fa  feuerité  pudique) il 
n’eftraifonnableque  ie  face  d elle  com- 
me d’vne  femme  & comme  d’vn  amie 
enfemble.  Mais,repliquavnbon  Drolle 
Ces  femmes  fi  mal  plaifantes  & rechi- 
gneesdeuroient  donc  permettre  à leur: 
maris  de  s’esbatre  ailleurs , comme  on 
faict  plufieursj  lefquelles  n’aimâs  pa  le 
embraifemens  des  hommes , ou  fe  voyâ 
fteriles , ont  tant  aimé  leurs  maris , qu 
defiroiét  auoir  des entans  pour  leur  laif 
fer  leur  fucceffion  , qu  elles  les  ont  prie: 
de  faire  des  enfans  à vne  autre  femme 
qu’elles  mefmes  choifiilôient,  eleuan 
& entretenans  ces  enfans  comme  s’il 
eulfent  efté  à elles  rce  que  fit  Stratonic 
femme  du  Roy  Deiotarus.  Et  conti 
nuantjvadire , qu’il  trouuoit  bien  plu 
eftrâge,fi  Plutarque  di  d vray,ce  que  fai 
foit  le  mary  Romain , lequel  ayant  ja  al 
fez  d’enfans  à fon  gré,  fi  vn  autre  defira 
en  auoir,  le  venoit  prier  de  luy  donne 
du  tout  fa  femme, ou  délai  prefter  à tép; 
pour  la  reprendre  puis  apres , il  n’en  fa 
foit  aucune  difficulté  : voulans  les  Rc 
mains,  quant  au  mariage  8c  à la  comme 
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I flauté  des  enfans,  ofter  entreux  tome 
occafion  deialoufie:Le  Laconien  en  fai- 
| foit  autant,  fors  que  fa  femme  ne  bou- 
geoit  de  fa  maifondequelpouuoit  com- 
i xnuniquer  fa  femme  à qui  Fen  reque- 
| roit , pour  auoir  des  enfans.  Et  qui  plus 
eft,adiouftoit-ilplufieursprfoyent  eux- 
mefmes  les  hommes , defquels  ils  efpe- 
royent  auoir  race  de  beaux  & bons  en- 
j fans,  d’engroflèr leurs  femmes,  les  met- 
tans  eux-mefmes  auec  leurs  femmes  : 
les  marys  ne  fentans  aucun  ennuy  pour 
leurs  femmes  : és  chofes  qui  tant  tra- 
uaillent  Sc  tourmentent  de  douleur  & 
deialoufieiaplus  part  des  hommes  du 
iourd'huy  : qui  font  fi  ialoux  de  leurs 
femmes , que  toutes  les  peines  du  mon- 
de 11e  font  rien  aux  prix  de  leur  mal.' Vne 
Fe(fe- tondue  s'addrdîànt  lors  à nous  au- 
tres gens  mariez , nous  va  admonnelter, 
que  n euflîons  fi  eftrangement  à nous 
fafcher  , fi  d'auenture  nos  femmes  fe 
faifoient  feruir  à couuert,  veu  que  deux 
Republiques  bien  policées , ôc  grandes, 
nelonttrouiié  mauuais,  mefinesTont 
pourchalïe  : & que  le  meilleur  en  cela 
c eftoi  t de  prendre  patience , & que  Ca- 
2 3 
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ton  ne  trouuoi  t rien  en  la  vie  de  Socrate 
plus  louable  que  la  patience,  des'eftre 
toulîours  doucement  porté  entiers  fa  fé- 
tne  fi  teftue  , & enuers  fes  enfansqui 
efloient  fi  eceruellez:eftimant  à vn  hom- 
me plus  grand  louange  d'cftre  bon  raary 
quebô  Sénateur.  De  vouloir,adiouftoit- 
ihbattre  fa  femme  pour  Ptmpefcher  de 
s'esbatre,elle  en  fera  enco'res  pis:ôc  auffi 
que  Caton  , le  plus  fage  de  Romme, 
difoit  que  celuy  qui  battoit  fa  femme, 
pour  quelque  chofe  que  ce  fuft,commet- 
toi  t auffi  grand  facrilege , côme  qui  vio- 
leroit  les  plus  fai n clés  chofes  du  monde. 
On commençoit  à fe retirer neuft efté 
qu'vn  de  la  Seree  nous  ramenant  aux  fé- 
mes  grollès  : nous  conta  qu'en  fa  rue  on 
auoit  enterré  vne  femme  groffie,  morte 
de  mal  d enfant , vn  peu  trop  toit,  & sas 
la  faire  ouurir  pédant  défendu,  à caufe 
des  choies  eftrâges  qui  arriuent  aux  fem- 
mes groflès,&  accouchee$,de  n'en  terrer 
vne  féme  grofle  morte, anant  que  d eltre 
ouuerte,qui  fera  autremét , di  <51  la  loy,il 
tue  l'enfant,!  enterrât  auec  la  mere.  On 
dit,adioufla-il,que  Gorgias  donna  occa- 
iion  à celle  loy , qui  fortit  en  vie  hors  du 
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corps  de  fa  mereainfi  qu’on  la  vouloir 
orufler.Les  mefmes  loix  aufïï  ayans  con- 
dâné  vne  féme  à la  mort,  fi  elle  eft  grolïe, 
on  la  lai  lie  accoucher:&  encores  qu  ô en 
doute,  fi  elle  di t qu  elle  le  foit,pour  pro- 
longer favie.on  la  gardera  iufques  apres 
neuf  mois  : ce  que  firent  les  Anglois  en- 
uers  Ieanne  la  pucelle, laquelle  fe  voyant, 
condamnee,afin  d'efchapper  feignit  d e- 
ftre  grolfe  : parquoy  eftant^ardee  neuf 
mois,  & d'auantage,^:  voyant  que  ce- 
la eftoit  faux,  on  la  fitbrufler,  toutesfois 
iniuftemét  ce  di  t V alerandus  V arani  us. 
Mais  parce  qu'il  y auoitdes  fémesgrof- 
fes  en  celle  compagnie  , aufquelles  y 
auoit  danger  de  donner  quelque  appre- 
henfion,  ie  fus  daduis  de  faire  finir  le 
proposé  la  Seree, 
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Des  Nourrices. 


Es  deux  precedentes  Serees  auoiét 
fMms  e<1^  fa]des  lVue  chez  vne  femme 
groiie^l  autre  chez  vne  accouchée  , cefte 
Cy  enlamaiion  d' vne  nourrice  -.laquelle 
nous  pria  durant  lâSereedeluy  dire  les 
conditions  d'vne  bonne  nourrice , ayan  t 
peur  ^ eftan  t délicate  & maladiue  , de  ne 
pouuoir  acheuer  la  nourriture  de  fon 
fils:  fçachantquela  nourrice  peut  beau- 
coup à former  non  feulement  le  corps 
de  1 enfant,mais  aufïi  fes  mœursda  nour- 
riture & le  laid  qu'il  prends  tirent  à foy 
la  côplexion  de  la  nourrice  : apres  le  pere 
& la  mere  ne  retirant  tant  du  naturel  dé 
perfonne  que  de  fa  nourrice,  à caule  de 
ion  laid  qu'il  cette:  ce  qui  eft  confirmé 
par  des  chiens  nourris  par  des  louues 
qui  deuiennent  furieux  , Sc  les  petits 
leonceatix,  au  contraire  eftre  appriuoi- 
fez  s'ils  font  nourris  de  laid  de  vacheou 
de  chcure  : comme  on  void  les  aigneaux 
nourris  de  laid  de  cheure,  auoir  la  laine 
plus  rude  que  ceux  qui  sot  alaidez  d'v- 


ne 


ne  brebis,  qui  ont  le  poil  plus  mol.  Et  ne 
dit  on  pas  auiourd’huy  quand  on  veut 
dépeindre  vn  home  cruel, il  a eftë  alaiété 
d’vne  lionne?  Ceux  qui  ont  efcritlavie 
des  Empereurs,  difènt  que  la  cruauté  de 
Caligule,  & lyurongnerie  de  Tybere, 
ne  vindrent  que  de  leurs  nourrices. 
Tertullian  dit  que  Braffian  Caracaile 
Empereur,fils  de  Seuere,auoi  t efté  nour- 
ry  d vne  femme  Chreftienne  : pour  mon- 
trer qu’il  n’eftoit  Ci  cruel  que  fes  prede- 
cellèurs.  Qui  ne  fçait,  difoit  noftre  ho- 
fteiFe  de  nourrice  , que  laloufcbe  peut 
par  fon  regard  fendre  l’enfant  quelle 
nourritbic-e?  Carneregardât  fonenfât 
que  de  codé,  lequel  a Ion  œil  fort  humi- 
de, par  accouftumâce  d’eftre  ainfi  regar- 
dé , prend  aifémen  t le  ply  de  regarder  de 
trauersxôme  citât  nais  le  Mercredy,  re- 
gardas la  fepmiine  de  trauers.  La  nour- 
rice y ur5gne,adiouftoi t elle,rendra  l’en- 
fant fubietà  coUuullion,  & àdebilité  : la 
maladiue  maladif  : celle  qui  aura  les 
peux  noirs,  noircira  ceux  de  l’enfant, 
quoy  qu’ils  foi  en  t blancs  naturellemét: 
& d ’auancage , l’infenfé  rendra  l’enfant 
fol , i’enfancon auec  le  laidfc  conuercif- 
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fant  en  Ton  naturel  lacomplexiondela 
nourrice  , & les  complexions  du  corps 
eftans  fuiuies  de  celle  de  i’efprit.  Et  péfe^ 
pourfuiuoit  noftre  nourrice  , quoftei 
aux  meres  leurs  enfans  pour  les  donnei 
à vne  autre  nourrice,ne  peut  eftre  autre- 
ment  expofé  , que  faire  vn  contretemps 
rament  à la  nature, fi  contraire, que  non 
trouuons  que  Caton  fai  (oit  alaider  à fi 
femme  qui  nouriflbi  t fon  fils , lesenfan, 
des  ferfs  qu’il  vouloit  donner  à fon  fil 
pour  le  feruir  : afin  que  par  ce  lai  d com- 
mun entre  eux,ils  fuflent  plus  feruiable: 
à leur  petit  maiftre,fe  rapportans  mieœ 
de  complexion  & de  naturel.  Combier 
que  fans  comparaifon,  répliqua  quel 
quVn  à noftre  nourrice  > il  foit  meilleui 
que  l’enfant  prene  fa  nourriture  de  fi 
propre  mere , le  fait  de  la  mere  n’eftan 
qu  vn  fang  blanchy , femblable  à la  fub 
fiance  dont  il  eftoitnourry:  toutes-foi 
il  fetrouue  tant  doccafionsquiempef 
chent  les  meres  d’eftre  nourrices , qu 
bienfouuent  nous  fbmmes  contrâind 
de  faire  nourrir  nos  enfans  à des  eftran 
gérés:  en  cores  que  nous  fâchions  que  1 
laid  de  la  mere  feroit  beaucoup  meil 
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leur  j comme  eftans  nourris  de  mefrne 
matière  dequoy  nous  fbmme  faits.  Par- 
quoy  Tacite  rendant  la  raifondeceque 
les  Allemans  fontfi  grands  , il  dît  : cha- 
cune mere  aufîi  traite  & nourrit  fon  fils 
&c  l'alaiâe  de  fes  mamelles  des  mamelles 
n eftans  données, ce  dit-il, à la  femme 
pouiTornement  de fàpoitrine,mais  na- 
tare  les  luy  a données  pour  le  nourrit 
fement  de  fes  enfans  , ôc  attachées  en 
afîiette  , propre  pour  pouuoir  baifer, 
embraftèr , & carefïèr  fon  enfant  en  f a- 
laiéfcant  : voulant  par  là  nous  donner 
à entendre  5 que  1 enfanter , nourrir,  &c 
efleuer  , n'ont  pas  pour  leur  but  aucune 
vtilité,mais  vne  charités  dileétjon  : la- 
quelle fe  monftreroit  mieux  enlamere3 
quiferoit  plus  foucieufedefonenfant> 
qu'en  la  mercenaire  , & fi  feroit  cefte 
mere  entière  mere>&  pour  lenfanter,& 
pourla  nourriture  de  fon  enfant:  &fi 
ne  ferions  pas  en  danger  que  les  nour- 
rices fuppofaflent  leurs  enfans  pour  les 
noftres  : fai  fan  tvn  grand  tort  à nous  , & 
à nos  enfans , de  nous  en  deffaire  apres 
les  atioir  tant  defirez:  carfouuent  ilfe 
trouue  des  peres  ôc  des  meres  qui  ne 
Z 6 
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voient  leurs  enfans  finon  quand  ils  les 
enuoient  aux  champs  , & quand  on  les 
retire  de  nourrice.  Et  de  cela  f ay  veu  ar- 
riuer  vn  grand  débat  entre  le  maiy  & la 
femme.  Ce  mary  ayant  vne  femme,  & 
vue  maiftreflè,  eftans  toutes  deux  accou- 
chées en  mefme  temps , enuoye  les  deux 
ehfans  à nourrice, & fait  fi  bien  qu  autre 
que  luy  ne  fceut  ramais  quel  eftoit  le  lé- 
gitimé & quel  eftoit  le  baftard.  Les  deux 
ans  paiïèz,  il  fai  t reuenir  les  enfans  en  fa 
maisô,sâs  vouloir  dire  à fa  féme  quel  eft 
le  lien.  Aufîi  qu’ils  reilèmblent  fi  bien  le 
pere,5c  fi  peu  les  meres,  qu  6 ne  les  peut 
ciifcerner.  La  femme  difoit  à foiimary, 
vous  receliez  bien  vos  deux  enfans, & en 
auez  ioye  j,  mais  vous  me  priuez  du  mie, 
&me faites  maraftre  de  tous  deux*  Le 
mary  luy  refpôdoit:  Confidere  feulemét 
que  Tvn  eft  ton  fils  8c  l’autre  eft  fon  frere 
éc  fils  de  ton  mary.  Il  y a long  temps  que 
ie  t’eufiè  dit  lequel  des  deux  eft  tô  fils,  fi- 
le neulle  crainsque  tu  euiïes  eftéàl’vn 
mere,  &c à l’autre maraftre.  Si  e(bce,va 
répliquer  quelquVn , que  les  Romains, 
exemplaires  de  toute  vertu  5c  fagelfe, 
nefaifoient  pas  nourrir  leurs  enfans  à 
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eurs  meres,ne  en  leurs  maifons>non 
)lus  que  nos  predecefleurs  François, 
^es  Romains  ne  vouians  voir  leurs  en- 
ans  iufques  à FaageJe  iept  ans  > non 
?ius  que  les  Perfes?ce  dit  Valere  : parce 
juals  ne  permetoient  que  leurs  enfans 
eur  vinflent  au  deuant  , iufques  a ce 
qu’ils  eufïent  apprins  à les  honorer.  Les 
François  , plus  feueres  , ne  les  rece- 
iioient  iufques  à ce  qu’ils  fu  lien  ta  liez 
forts  poiir  manier  les  armes.  De  la* 
ie  veux  inférerai  foi  t-i.l  , que  les  enfans 
des  Romains, ne  des  François , n eftoient 
pas  nourris  aux  maifons  dê4eurs  peres 
& meres  : n’eftant  pas  poffible  aux  pe- 
res de  le  palier  de  voir  leurs  enfans 
nourris  auecéux:  lefquels  encoresqu  ils 
foient  petits  les  rendent  fois  , eftans 
grands  , bien  forment  enragez.  Noftre 
hoftelîe  de  nourrice  ce  pendant  prie 
ceux  de  la  Seree>de  luy  apprendre  à cnoi- 
fir  vne  bonne  nourrice  , au  cas  qu'elle 
11e  puilïe  acheuer  la  nourriture  de  fon 
enfant.  Premièrement  , luy  fut-il  ref- 
pondu,  faut  eflire  vne  nourrice  qui  ioit 
faine  ôc  qui  foit  de  me  fine  tempérament 
que  l’enfant  quon  luy  baille  a nourrir: 
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cal-  c’eft  vne  reigle  infallible  , que  d 
laid  que  l’enfant  tette  dépend  toute  1 
fante  corporelle  de  la  vie.  L’ampridiu 
efcrit  que  l’Empereur  Tite  fut  toutl 
temps  de  fa  vie  maladif, pour  auoirei 
vne  nourrice  mal  faine  :car  le  mal  ayan 
occupé  le  fang,il  le  corrompt,  eftant  coi 
rompu , le  laid  le  fera  aulîî , qui  eft  ela 
bouré du fang  lepluspur:  mefmesqu’i 
en  y a qui  dilent  que  l’enfant  prendrai 
mal  de  fa  nourrice  , & elle 'demeurer 
faine.  Pourquoy  , difoit-il  ,1  enfanta 
fe  fentira  du  mal  de  fa  nourrice,  &qu’i 
fera  fuiet  au  mal  caduc  s’il  tete  le  laié 
d vne  nourrice,  qui  aura  mangé  du  per 
fil , fi  nous  croyons  à Pline  puis  qu’il  fi 
lent  bien  de  la  medecine  qu’elle  aur; 
prinfe.  De  forte  quil  sert  trouué  de; 
Médecins  Italiens  , lelquels  bailloyen 
des  médecines  à la  nourrice,  pour  pur- 
ger & guérir  l’enfant.  Il  fera  aûffi bon. 
luy  fut-ildit,  d’eflire  vne  nourrice  dif 
crete  & fige , s’il  s’en  trouue , parce  que 
le  laid  d vne  telle  nourrice  profite  gran- 
dement à l’efprit  de  l’enfant  : & parce; 
que  le  lait  d’vne  telle  nourrice  eft  chaud 
& fec  , qui  font  deux  quali tez  par 
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icfquelles  fe  corrige  la  froideur  & hu- 
midi  té  que  l'enfant  apporte  du  ventre 
delà  mere.  Que  fi  vous  voulez  auffi  a- 
uoir  efgardàlafanté  de  1 enfant,  il  fera 
bonde  mettre  en  fa  maifon  vne nour- 
rice quatre  ou  cinq  moys  deuant  1 enfâ- 
tement,&  luy  bailler  à manger  des  mef- 
mes  viandes  que  mange  la  femme  en- 
ceinte: afin  que  la  nourrice  ait  leloifir 
& temps  de  con fumer  le  fang,  & les  au- 
tres mauuai (es  humeurs  prouenuesdes 
mauuai fes  alimens  qu’elleauoit  mange 
au  commencement  : & afin  auffi  que 
l’enfant  incontinent  qu’il  fera  né , tette 
le  laid  mefme  duquel  il,  s eft  maintenu 
au  ventre  de  fa  mere , au  moins  fai  61  de 
mefmes  viandes.  Dauantage  ? difbit-il 
ie  voudrois  que  la  nourrice  n’euft  point 
tant  de  laid,de  peur  qu’il  fe  caillebotafl 
& corrompift  aux  mammelles  : ne  trop 
peu  auffi  , le  trop  peu  de  laiddemon- 
ftrant  le  temperamét  trop  chaud  & trop 
fec  : & encores  vaudroit  mieux  le  trop 
que  le  peu.  A celle  caufe , les  Médecins 
des  grands  Seigneurs  font  chois  d’vne 
nourrice  qui  aura  la  poidrine  ample  &c 
large. le defîrerois  auffi,  adiouftoit-il, 

quelle 
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qu'elle  ne  fuft point  cholere,  & qu’ell 
fuft  exempte  de  tout  pa/îîon  d’efprii 
d’autant  que  l’vn  & l’autre  çfchauffan 
les  humeurs, prouoque  les  menftrues,  £ 
par  confequent  font  retirer  la  matier 
du  lai (51:  lequel  aucunefois  defaut  par  1 
feüle  ebulition  de  cholere, le fangqu 
fouloit  eftre  attiré  des  mammelles  l 
retirant  ailleurs.  Il  feroit  pareillemen 
bon  que  la  nourrice  n’aimaft  point  le 
hommes,  s’abftenant  de  tout  ce  qui  peu 
efchaufer  le  fang,  & aiguillonner  la  na 
ture  à Venus  : car  lors  & les  humeurs  & 
les  emttndoires  emprunteroient  vneo 
deur  puante:  fi  que  l’enfant  fucçant  te 
laid, aurait  l’eftomach g fié  parla  fub- 
fiance  d’iceluy , & le  tendrelet  cerueat 
feroit  corrompu  par  la  lenteur  vehe 
mente  des  puantes  aifcelles  de  latrof 
ardemment  amoureufe  nourrice  : qut 
fi  elle  a quelque  defir  d’amour,  & n’efi 
fatisfaite,cela  troublera  plus  le  laid  que 
fi  elle  conuerloit  fagement  auec  fon  ma- 
ry,le  lai  d efchaufé  d’vne  femme  paffion- 
nee  d’amour,  eftant  pire  que  celuy  d’vne 
femme  groflè  :&  pour  cela,  il  fait  bon 
prendre  vne  femme  des  champs  pour 

nourrice: 
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lourrice  :ioint autres inconueniens qui 
ont  plus  toft  aux  nourrices  de  villes 
[il* à celles  des  villages.  Pour  remedier 
ux  efgui lions  de  la  chair  il  feroit  bon  de 
aire  vfer  aux  nourrices  du  Nénuphar 
[es  Apocicaires,  que  les  Grecs  & Latins 
lomment  Nymphéa  * les  François  blanc 
l'eau 3 ou  iaune  deau  > ou  lisd’eftang, 
nefmement  celle  qui  a la  fleur  iaune  car 
Aie  efteint  lappetit  charnehqui  en  fait 
oy  :c'eft  q i\  on  lordonne  pour  réfrigérer 
es  moynes  & religieufes , qui  veulent 
nortifier  leur  chair.  Et  fl  la  prendrais, 
lifoit-il  encore,plus  toft  noire  que  blan- 
;he  8c  blonde  : parce  que  les  noires  font 
>lus  chaudes,&  par  confequ  et  leur  laiéfc 
ift  mieux  digéré  : & comme  dit  Sexte 
Dheronenfe  > ainfl  que  la  terre  noire  eft 
>lus  fertile  que  n'eft  la  biâdie  parsébla- 
>le  la  femme  brunette  porte  le  laiét  plus 
ubftancieux.  Et  fl  en  a bien  plus, la  nour- 
’ice  noire  a les  tetins plus  fermes  & durs 
jue  la  blanche :or  e ft  il  que  la  chaleur  eft 
plus  ferree  en  vn  petit  tetin  & court, 
ju  en  ces  grandes  tetafles,  où  la  chaleur 
lu  lai  et  s'efuente.Mais  auffî,adiouftoit- 
il,ne  voudrois  pas  que  leurs  tetins  fuf- 
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lent  fi  dur s,  que  les  enfans  en  deuiniîen 
camus,  comme  Rabelais  & Paré  lallèi 
rent.  Et  ie  ne  fçay  fi  les  Mexi  cames  pou 
celle  occafion,ont  en  fi  grande  recômar 
dationda  grandeur  des  cetins  , quelle 
affeélent  de  pouucir  donner  la  marne 
le  à leurs  enfans  pardefius  Pefpaule.  I 
pour  le  meilleur^!  feroit  bô  que  la  noui 
rice  que  choïfirez , fuit-ce  la  mere  me 
me , ifeuft  fouuéc  compagnie  ddiommt 
car leiaiét  dVne nourrice,qui  a -fou  lier 
affaire  aux  hommes , neft  pas  bon  , cel 
troublant  le  fang  , & par  confequen 1 1 
laiél.Et  la  raifon  en  efbde  ce  q ne  par  fre 
quente  habitation  le  meilleur  & le  plu 
fubtil  du  lait  fe  retire  à la  matrice,&au 
vafes  genitoires  , &ce  qui  eft  le  plu 
mauuais  demeure  aux  mâmelles:&  auf 
que  la  compagnie  des  hommes  fai  t qu 
le  lai  £1  prend  vn  mauuais  gouft5&  en  e 
rendu  plus  humide  >8c  fiprouoque  le 
menftrues.  Vous  afieurant,  difoit  il,qu 
ma  femme  ellant  nourrice , moy  & mo 
fils  nous  fommes  bientrouuez  dauoi 
pratiqué  &c  retenu  ce  bon  confeil  : vou 
confeillant  tous  de  faire  nourrir  vos  en 
fans  à vos  fémes,afin  d’auoir  exeufe  auf 
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en  qu’aux  tarots,  & leur  dire  que  fi  el- 
s aiment  leurs  en  fans,  qu’elles  croiét 
alien,qui  defendlacompagnie,des  hô- 
les  aux  nourri  ces  Quelqu’vn  en  faueur 
îsfemmes  va  répliquer, qu’il  fçauoit 
ien  pourquoy  les  gens  mariez— s ay- 
aient  de  Galien  : lequel  il  faut  enten- 
te , quand  il  deffend  aux  nourrices  de 
esbatre,de  celles  qui  frequenteroyent, 
ar  trop  auec  les  hommes,&  que  Galien 
e fait  la  defence  qu’aux  nourrices  qui 
e font  pas  meres  : quefi  la  mere  vient 
engrofler  , elle  ne  lailfera  pour  cela  à 
lourrir  fon  enfant  tant  quelle  aura  du 
îid , comme  font  les  villageoifes  : d’au- 
ant  que  l’enfât  eft  mieux  nourry  du  pire 
aid  de  fa  mere, que  du  meilleur d’vne 
mtre  nourrice  : que  s’il  tetoit  vn  autre 
juelûmere,il  luy  feroit  dangereux  de 
:etervne  femme  gryilè-Et  auffi  que  les 
curies  nourrices, pour  eftre  priuees  de  la 
:ôpagnie  de  leurs  maris,depeur  de  trou- 
bler le  lai  dc.,fnirimtes  hir:iun;,c 
çatulimt, à caufe  de  la  rétention  de  la  fe- 
mence,ce  qui  nuit  plus  à l’enfant  que  fi 
la  nourrice  habitoit  modeftement  auec 
fon  mary.  Celuy  qui  auoit  répliqué  ne 
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parlant  plus»  on  fe  met  encores  à pou 
luyure  les  perfe&ions  d’ vne  bône  nou 
rice}quelqu’vn  commençant ainfi.il  1 
roi  t bon  q ue  la  nourri  ce  s’abftin  t de  vi 
car  nous  trouuons  que  les  femmes  qi 
faifioient  facnfice  à la  Deelïè  Rumir 
(ainfi  dite  de  ruma, qui  lignifie  la  marne 
le  ) refpandoient  du  lai  cl  fur  leur  facr 
fice3&  n’y  apportoient  & n y beuuoyei 
point  de  vin  , comme  ellant  nuilible 
la  nourriture  des  peci  t s enfans.  Et  con 
me  la  nourrice  le  doit  abfenir  de  vit 
auffi  l’enfant  quelle  nourrira  n en  do 
boire  aucunement.  Galien  deffendar 
aux  enfans  de  boire  du  vin,& Platon  n; 
le  permettant  que  iniques  à ce  qu’il 
euflènt  quinze  ans.Il  feroitaulfi  bon.di 
loit-il  que  la  no  irrite  fuitvn  mois  loin 
de  fon  enfantement :à  caulè  qu  elle  n’ei 
purgee  fi  toit  de.  (on  acco  ichemen 
fans  maladie,  ayant  danger  queceprei 
mier  laiÆ  deuienne  corrompu  : parc 
que  le  premier  fang  qui  recourt  aux  ma 
melles  apres  l’enfantemét , elt  celuy  qu 
en  eftoit  le  plus  prochain  , & le  plu 
loingde  la  matrice , quel'enfant  a toul 
iours  d édaigné  comme  vicieux  : le 

Latin- 


S E R E F.  ^7 

itinsappellans  ce  nouueaulaidfcco/â- 
-um , & les  François  le  Béton,  c’eft  à di- 
le  premier  laiét  dVne  nouuelle  accou- 
îee , ôc  lesenfans  qui  tetcent  ce  lai 6t 
mtaufll  appeliez  des  Latins  ColujiratL 
[aispourtât,  difo^t-il,  ie  ne  la  voudrois 
is  fi  loing  de  Ton  enfantemét,  ne  qu  el- 
fuft  vieille  nourrice  ne  veille  d’aage3& 
roit  bon  que  la  nourrice  neuft  que 
ingt  ôc  cinq  ou  trente  ans  : Tefpace  qui 
t entre  deux  eftant  Taagede  vigueur 
ircequ  il  eft  temperé  , Ôc  plus  fain  que 
;s  autres  aages;&  auiïi  que  lors  les  fem- 
îes  fe  montrent  belles  , que  fi  tous 
ous  aimons  leschofes  belles , encores 
lus  les  petits  enfans,  qui  s’appaifent  au 
îu,&  à la  chandellexar  leur  baillât  vne 
ride  & vieille  nourrice  : ils  ne  voudront 
oint  aller  à elle,non  plus  que  les  grâds: 
nais  tendront  bien  les  bras  à vneieune, 
lellei&'gaiUarde  nourrice, auflï  bien  que 
es  grands.  Et  puis  les  vieilles  nourrices 
onteront  aux  petits  enfans  indifferem- 
nent  toutes  fortes  de  fables  : ce  que  de- 
'end  Platon , de  peur , dit-il , que  leurs 
unes  de  ce  commencement  ne  s abb ren- 
ient point  de  folie  & de  mauuaife opi- 
nion. 
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nion,qui  pourroit  engendrer  aux  enfan 
quelque  vaine  crainte,  &:  flotte  fupei 
fticion.  Auffi  que  ces  vieilles  s ayden 
des  Démons  * femonftrans  en  forme  d 
femmes  monftrueufes  , par  le  moye. 
defquelles  les  nourrices  empefchen 
leurs  petits  en  fa  ns  de  crier,  ou  de  forti 
dehors. Et  trouuôs  enTheocrite  quvn 
femme  nourrice  menaflè  fonenfantd 
la  Baboue , ou  du  Marmot  : dont  eft  tir 
le  mot  François  Marmot,  eftant  Morm 
vn efpoiiuentaild  enfans.  Dauâtage,le 
vieilles  per/bnnes  peuuent  nuire  au: 
petitsenfans  par  leur  haleine  qui  1s  on 
forte,  auffi  bien  que  la  femme  qui  aie 
fleurs  gafte  les  poulmôsdes  petits  enfan 
tendres  & delicats:&:  pour  cela,  il n< 
faut  que  les  vnes  ne  les  autres  couchent 
auee  eux,ayans  vne  forte  haleine  & ve- 
nirneufe  : dont  aduient  que  ces  enfan: 
attirent  à eux  tout  ce  qui  fort  de  leui 
corps,  qui  les  fait deuenir  iaunatres& 
bazannez,  attirans  toutes  leurs  mauuai- 
fes  humeurs.  Ce  qui  me  confirme  le  plus 
en  cefte  opinion  , adioufloit-il , c'eft  vn; 
dodfe  Médecin  de  ce  temps  : qui  aile  tire 
que  la  puanti/e  de  l haîeine  &la  fœteur 

des; 
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les  ai  icelles  des  nourrices  > encores 
g telles  foyent  belles  en  apparence,  font 
:aufe  de  la  mort  de  leurs  enfans  & nour- 
içons  : à caufe  de  la  façon  de  leur  mou- 
:ir,qui eft lente 3 ne prouenât  point  d’au- 
;re  deffaut  notabie,ne  de  peu  de  lai6t,ne 
le  mauuais  : car  petit  à petit  on  les  voit 
ronfommer  , de  comme  plantes  qui  fle- 
irifient  de  saneantiflènt.  Et  Cela  vient  à 
raifon  que  les  efprits  vitaux  par  l’impre- 
fiipn  qu’ils  reçoiuét  de  la  puante  bouffee 
lesaifcelles,que  ces  petits  enfans  tirent 
par  le  nez,  retirans  leur  haleine  pendant 
gu  ils  fuccent  le  laiefc  de  leur  nourrice, 
terni  fient  & deperillènt3aue.c  les  efprits 
naturels  (Scanimaüx:fans  toutes- fois  ap- 
parent degaft  de  la  fubftance  des  par- 
ties internes.  Que  la  vapeur  ou  haleine 
de  quelque  corruption  puifiè  cauferla 
mort, appert enla  pefte.Parquoy,ie  con- 
(ei!le,adiouftoit-il,  à toutes  nourrices  de 
teint  noiraftre  ou  roufaftre,de  nes’ef- 
chauffer  ne  par  cholere , ne  par  vin , ne 
violent  exercice,  comme  dan  les  en  plein 
efté  : ou  tien  lailïèr  r afieoir  le  fang , de 
accoifer  les  bouillons  des  efprits  de  hu- 
meurs auant  que  pre Tenter  la  ma m met 
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le  au  nourriçon.  Il  e fl:  en co res  fort  bon 
difoit-il , que  la  nourrice  ait  eu  deux  o; 
trois  enfans:  d’autant  que  les  mammel 
les  , qui  ont  eftépleines,ont  les  venes  S 
arteres  plus  greffes  & dilatées,  à cefi 
raifon  contiendront  plus  : eftahtenco 
meilleur  fi  fon  dernier  enfant  auoit  eft< 
vn  mafle?car  le  laid  en  eftmieux  digéré 
& moins  excrementeax  à caufe  quel 
malle , qui  efioit  en  Ion  ventredefchau- 
foie  plus,  ayant  plus  de  chaleur  qifvnr 
fille.  Et  pour  iuger  fi  lelaideftbon  01 
mauuais  faut  regarder  à fa  couleur,  îfe 
fiant  le  laid  autre  chofe  qavn  fam 
blanchy , le  laid  donc  qui  fera  fait  d’vrl 
fang  temperé,fera  tout  blanc.celuy  d'au- 
tre couleur  le  deuant  reietterxar  le  laid 
brun  eft  procréé  de  fimg  melancholique: 
leatrin,  du  cholérique , le  verdoyant} 
fignifiant  aduftion  : le  rouge,  que  la  ve r- 
tuladifianteeftdebile.  Et  fi  faut  que  ce 
laid  ne  foi  t ne  trop  gras, ne  trop  maigre, 
trop  petit  ou  trop  gros,  trop  fluide  ou 
trop  efcumeuxtmais  il  faut  qu’il  loit  vny 
& femhlabîe  , doux  au  go  u fier,  nefen- 
tant  point  mal  , la  nourrice  ayant  du 
laid  à fufHfante  quantité  : parce  que 


;s  nourrices  qui  n’ont  gueres  de  iaict, 
omme  les  riiftiques , & celles  qui -tra- 
aillent  beaucoup^ne  font  bones  nouri- 
ices,à  caufe  de  la  trop  grande  euacua- 
on.  L’Anacrife  tient  pourtant  > repli- 
ua  vn  de  la  Seree , que  la  bonne  noui> 
Lee  doit  eftre  nourrie  à la  peine , 8c  a c- 
ouftumee  à endurer  le  froid  8c  le 
haud  : parce  qu’eftant  la  nourrice  ac- 
ouftumee  és  alterations  de  l’air  ^ elle 
ura  le  laiéfc  bien  ferme  > & les  mera- 
res  de  l’enfant  en  feront  rendus  plus 
5rts  & robuftes.  Or  combien  importe 
ux  forces  de  fenfin^dit  l’Anacrife,  de 
ster  le  laiâtd’vne  nourrice  quisexer- 
e,fe  protiue  clairement  es cheuaux* 
riquels  fortans  des  iuments  5 qui  tra- 
tailient  & labourent  y font  bons  cour- 
iers , & durent  long,  temps  au  trauail: 
nais  filesc.aualles  font  à leur  aife,paif- 
antes  aux  prezjes  chenaux  qui  en  for- 
iront  feront  vains  & las  dés  la  premie- 
e carriere.Pârquoy  il  eft  bon  à la  nour- 
ice  de  faire  exercice,&  ne  s amufer  tat 
i filer  : car  outre  que  le  filer  ,altere  * en 
noüillant  fouuent  le.filet les  glandu- 
es  de  la  langue  demeurans  feiches  , il 
Liu.  ij.  A a 
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rend  auffi  le  corps  fec  & chétif,  & fi  d 
minue  le  laid  de  la  nourrice.  Et  fi  coi 
feiilerois  à toutes  femmes , auffi  bk 
qu’aux  nourrices,  qui  fe  peuuent  paffi 
de  filer , de  s’en  garder  : car  le  chanur 
entre  autre,a  ie  ne  fçai  quelle  faço  d’a 
Techer  l’humeur  garde-vie,  ou  naïf,  « 
no9  tenir  le  corps  fec,  foit  par  sô  odeu 
foit  par  so  gouft,ce  dit  Diofcoride.Qi 
fi  la  force  d’vn  enfançon,  adiouftoit-: 
dépend  de  l’exercice  & naturel  de 
nopmce,à  caufe  du  laid  qu’il  fucce,s 
eft  nourry  du  laid  d’vne  cheure , il  d 
Aira  eftre  bienleger,  difpos,  &habil 
félon  l’Anacrife , s’il  eft  vray  qu’il  y a; 
des  enfans  qui  n’ayent  tetté  que  hui; 
iours  du  laid  de  femme,&  que  les  ch  j 
ures  Tes  ayent  nourris  tout  Le  reftc  : c 
Montagne  dit  qu’il  a yeu  des  cheur 
lefquelles  recognoifloient  la  voix  d 
petits  enfans  quelles  allaidoient,y  a 
courans  quand  ils  les  entendoiét  cric 
que  fi  on  leur  prefentoit  vn  autre  e 
faut  que  leur  nourriçon , elles  le  ref 
foientd’enfant  faifant  le  femblable  d’ 
ne  autre  cheure.  Et  comme  les  enfa: 
nourris  par  vne  cheure  font  habiles  * 
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îgerSiS'ïis  sot  alaidez  d'vne  brebis,ils 
îVont  plus  mollets  , délicats,  ôc  doüii- 
ïts  que  les  autres:&  ceux  qui  sot  nour- 
is  de  laid  de  vache , feront  plus  forts 
ue  les  vus  & les  autres.  Vn  autre  de  la 
pree^reçoumant  aux  bonnes  conditios 
u il  faut  rechercher  aux  nourrices, 
ous  va  dire  qu'il  Ce  falloir  fur  tout  gar- 
er d’vqje  nourrice  laquelle  a accouftu- 
i.é  dauorter  ,,eftant  vn  ligne  que  les 
lébres  generatifs,ne  ceux  qui  les  fer- 
put,  51e  font  pas  fains:&  auffi  qu'il  fal- 
)it  fuir  la  nourrice  qui  aime  à ieulner, 

* ienfn,e  aiguisât  la  cholere  & le  fang, 
c par  confequent  le  laid:  & fur  tout 
mpefcher  que  f enfant  ne  tette  le  laid 
’ vue  nourrice  enceinte,principaîemét 
[uâd  cem'eftpas  famere,comme  quel- 
ùVn  adit.Et  ce  d'autant  que  le  fang  le 
a^fiîeur  .de  la  nourrice  enceinte  eft  , 
mployç  à nourrir  l’enfant , qui  eft  de- 
ans  fou  ventre,  le  pire  demeurant  aux 
lamelles^  & par  ainli  l'enfant  qui  eft 
ehors , & qu'elle  alaide , prend  mau- 
aife  nourriture , & celuy  qui  eft  dedâs 
an  ventre  ne  la  pré^d  fuffifante  : telle- 
neqt  que  le.plus  fouuét  celles  qui  ont 
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conceu  tari  fient  > à caufe  que  le  laid  ( 
tourne  à la  nourriture  de  l’enfant  con 
ceu  3 ne  pouuant  nature  fournir  à ce 
deux  nourritures  : comme  aufli  natur 
ne  pouuant  fuffire  au  laid  & aux  men 
ftrues,il  aduient  que  les  nourrices  n’ er 
graillent  pas  fi  toft  que  les  autres,parc 
quelles  n’ont  point  de  fang  menltrua 
duquel  auec  la  femence  fe  faid  la  cor 
ception  3 iceluy  fang  menftrual  eftai 
conuerty  en  laid.  Vne  fefle-tondue  ; 
près  auoir  entêdn  que  c’eftoit  vne  mai 
uaife  chofe  à vu  petit  enfant  de  teter 
laid  d’vne  féme  groflejprincipâlemei 
quand  ce  ri eft  pas  fa  mere,  nous  va  di 
mander  comme  il  pourrait  cognoifti 
aux  trois  premiers  mois  fi  vne  ferma 
eft  enceinte,&  fi  la  femme  le  peut  fç 
uoiralleuremétjoubien  fon  mary.  Et 
ce  propos  il  nous  en  va  faire  vn  ioyet 
contejqu’il  commença  ainfi.il  riy  a p 
log  temps  que  i’auais  vn  enfant  à nots 
rice  3 lequel  me  fembloit  dépérir  & 
maigrir  tous  les  iours,parquoy  ie  m’e 
quis  au  mary  de  la  nourrice  fi  fa  femn 
n'efioit  point  grofie , & que  ce  1ère 
mal  faid  à elle  de  tromper  mon  enfar 
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c lay  faire  boire  de  mauiiais  îaict  : ie- 
Lueï  me  va  refpondre,  Mon  majftre , il 
l’y  a pas, long  temps,  à la  vérité , que  1e 
lenfois  que  ma  femme  fufl  groflé , 3c 
•pois  délibéré  de  vous  en  adaertir: 
nais  ie  vous  afïeure  fur  ma  foy  qu  e'ie 
ic  l’çft  point.Lprs  ie  !uy  demâdexom- 
n eue  fçais-tu  qu’elle  ne  l’eft  point?Ie  le 
ç iy,me  tefpondit-il , parce  quelle  eit 
;ncqres  chaude,  comme  i’ay  cogneu 
îèpuis  tjrois  ou  quatre  iours.  Voulant 
:e  villageois  iu£erer,que  la  femme  ayât 
pqnceu  ne  deuoit  iamais  admettre  ion 
Tiary  ,«e  dt^rer  la  compagnie  des  hô- 
lïiestquafi  toutes  belles  nous  enfçignâs 
celle  continence  : car  depuis  que  la  fe- 
meUeâcôceu3eile  ne  cherche ny appe- 
te  plus  le  malle,  oftc  la  femme.  On  n’a- 
uoit  encores  acheué  de  rire, qu  vn  autre 
pomfuiuant  le  choix  des  nourrices, 
nous  vq  dire  qu’il  feroit  bon  de  prendre 
vue  nourrice  bonne,  belle,  aduenapte, 
Gige,douce,difcrette,chafte,courtoile, 
amiable  , faine, de  bonne  compîexion, 
biepparlante,  & ayant  la  parole  nette, 
afin  que  l’enfant  apprenne  à bien  pro- 
noncer. le  croy  qu’il  foit  mal-aifé,re- 
A a 3 
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pîiqua  vn  de  la  Seree*de  trouuer  toute 
ces  perfections  en  vne  nourrice  : ca 
nous  trouuons  que  fi  les  Romains  n 
faifoient  nourrir  leurs  enfans  à leur 
meres*  ôe  fuflent  contraints  de  les  bail 
1er  à d’autres  *,&  ri  en  pouuans  trouue 
de  telles  à Rome,  n en  toute  f Italie*  il 
eftoient  contraints  de  bailler  a nourri 
5c  efleuer  leurs  enfans  à des  Grecque 
Lacedemoniennes*  qu’oh  eftimoit  foi- 
bonnes  nourrices*  & fi  auôiét  le  bruid 
d’eftre  propres*  bonnes  & diligentes 
la  nourriture  des  petits  enfans*  fi  biei 
qu’il  n’en  mouroit  gu eres  entre  leur 
mains*  encores  qu’elles  n’emmaillotaf 
lent  point  leurs  nourriçons*  eïi  les  gar 
rotant  & liant  : mais  au  contraire  leu 
laiiToient  leurs  membres  libres  * com 
me  font  encores  auiourd’huy  lés  mere 
des  terres  neufues  * & les  femmes  qù< 
nous  appelions  Bohemiennes*quiefle 
uent  auffi  leurs  petits  enfans  èntoun 
liberté  de  môuuement*  fans  lésât  ta 
cher*ny  plier  * ne  renfermtrau  dedans 
ny  tenir  trop  chaudement  : pource  qu< 
la  chaleur  refoult  les  efprîts  & chàleu 
naturelle*  la  tirant  au  ejeho rs‘*  & pa 

faut< 
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Alite  de  fraifcheur,  d’air,  & de  vent,  la 
liaieui:  naturelle  ed  fuffoquee  : ce  qui 
j faid  mourir  force  petits  enfans  des 
'lusgtands  Seigneurs,  pour  les  aueir 
enus  trop  chaudement , &c  renfermez 
omrne  en  vne  boite,  Tentant  le  reclus. 
it  il  vous  diray  bien  dauantage,difoit- 
1 , c’eft  que  ces  Lacedemoniennes  r,c- 
;oudumoient  leurs  enfans  nourriciers 
1 manger  indifféremment  de  toutes 
riandes, apres  les  auoir  laiflez vn  peu 
ieufnenauec  cela,ils  les  rendoient  fans 
peur  & crainte  des  tenebres,& iieux 
pfcartez,  & folitaires  , & des  contes  de 
vieille.  Ces  nourrices  aufli  auoient  en 
(Inguliere  recommandation  de  bailler 
le  tetin  des  deux  codez, ce  que  doiuent 
faire  les  nourricesxar  i’en  ay  veu  deue- 
nir  bofl'ues  & contrefaides  pour  auoit 
donné  le  tetin  d vn  ieul  codé  :1a  partie 
plus  travaillée  s’affoibbflant,  8c  deue- 
nant  mondrueufe , & hors  de  fon  natu- 
rel. Mais , demanda  quelqu’vn , fî  ces 
nourrices  de  Lacedemone  berçoient 
point  leurs  nourrirons  comme  font  les 
nodres , plufieurs  edimans  que  ce  ne 
fait  que  coufiume  î il  luy  fut  refpondu. 
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eue  la  douceur  du  mouuement  feruoj 
d exercice  aux  petits  enfans*  & excitoi 
la  chaleur  à la  digeftion  du  laidfc  * le  fai 
fant  defeendre  au  fond  de  reftomaCjS 
£ auec  cela  le  bercer  les  endort  3com 
me  font  les  frottemens  doux  * & le 
chanfons:carpartelles  chofes  l’ame  f 
retire  doucementàfoy,&  audedans,& 
les  elprits  animaux  celFent  des  autre: 
a£Hons5&  s’aflopiflent  : lefqiiels*  parc< 
que  nous  fommes  côpofez  de  mouue- 
mens  naturels  > & doux  5 & de  certaine 
harmonie  3 s efiouïflent  & recréent  de 
telles  chofesj  s’endormans  facilement 
par  cefte  façon:moyennant  qu’il  n’y  ait 
pas  grade  clarté  ou  l’on  berce  l’enfant: 
Je  fommeil  qui  vient  de  bercer  faifant 
vu  mouuement  & agitation  des  efprits 
SC'dc  la  chaleur  au  dedans  5 ôc  la  clarté 
A le  ferait  au  dehors  > & ainli  fe  trouue- 
roit  vne  contrariété  de  mouuement 
qui  empefeheroit  le  dormir  y&  fi  nui- 
roit  à l’enfant.  Apres  qu’vn  autre  de  la 
Seree  euft  dit^qu’il  ne  falloit  plus  enuo- 
yerles  petits  enfans  en  Grece  pour  là 
eftre  nourris  * 8c  qu’il  le  trouuoit  en  ce 
temps  force  nourrices  à caufe  que  d’v- 
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lie  mefchante  chambrière  on  en  faiét 
bien  vne  bonne  nourrice,il  s'enquit  s'il 
falloit  peigner  & frotter  les  petits  en- 
fanstauquci  fut  fatisfaid  en  celle  forte: 
Si  les  petits  enfans  ont  la  telle  greffe, 
ils  doiuent  moins  eflre  peignez  & frot- 
tez que  ceux  qui  font  petite:!efquels  le 
doivent  eftre  plus  longuement  , pour 
attirer  la  nourriture  à la  telle , <3c  l'en- 
grolfir.  Sans  fortir  Jiors  du  proposdes 
nournces,&  du  laid,il  fut  demandé  s'il 
eftoitpoffible  qu'vne  fille  vierge  peu  il 
auoir  du  laid.  On  refpond  que  celle 
queltiô  paradoxale  n efloic  pas  du  iour~ 
•d’huy,  veu  que  Hypocrate  la  tenue  , & 
quelle  a elle  renouuellee  par  Cardan 
(6c  Ioubert  : lefquels  enfemble  difent, 
qifil  fepeut  trouucr  des  filles  fi  i’uccu- 
Jantes  & abondantes  en  fang5quice!uy 
regorgeant  aux  mamelles  pourra  eftre 
.conuertyen  laid:à  caufe  que  les  raan> 
mclles  ont  vne  vertu  ladifiante,  qui 
jblanchit  le  lang  qui  y regorge.  Pour 
celle  raifon, doc  il  fut  die,  qu'il  pouuoit 
amuer  que  la  fille  fans  auoir  conceu  ne 
enfanté,  ôc  fans  auoir  compagnie  d ho- 
jne,auradulaid,  par  la  feule  rétention 
Aa  c 
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de  fes  mélirues,  fi  le  fang  fe  retire  à fe 
mamelles pour  la  propriété;  qui  letiî 
elt  donnée  de  conuertir  le  fang  en  laid 
que  s’il  eftoit  tiré  & fuccé,  dureroii 
quelque  temps  ,felon  loubert.  Mais  i 
fut  adioufté: , , que  cela  n’arriùoit  pa: 
fouuent  : d’autant  que  les  retins  com' 
munement  ne  font  pas  du  laid^ionob 
ftànt  l’aftluêce  du  fang,  s’ils  n’ont  fraif 
chementrecen  de  la  conception  eer 
taine  qualité  excitant  là  vertu  ladifi 
qUÊi  Et  pour  confirmer  ce-  paradoxe 
Cardan  fut  allegué,qui  dit  que  non  feu 
lément  la  fille  pouuoit  aubirdù  laid 
mais  auoir  cogneu  vn  homme  à<5eties 
lequel  auoit  du  laid  en  fes  mahrelles 
que  fi  l’homme  en  peut  auoir,  à plù 
forte  raifon  la  fille  fans  copulatiô  char 
nelle  en  pourra  pluftoft  auoir  : vènân 
ce  laid  à la  fille  de  l’affluence  dé  marié 
re,&  non  pas  pour  quelque  fin,cbmm< 
il  faid  à la  femme  grolTe  & nourrice.! 
eft  vray , fut-il  dit  qu’aucuns  tiennen 
que  ce  qui  vient  és  mamelles  des' fille 
& des  hommes,n’efl:paslaid,mais  vn 
humidité  blanche  : ce  que  les  fages 
femmes  de  IaSeree  maintensient  fer 

mentent 
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nement , fonftenant  que  les  filles  fans 
•qpulation  charnelle  ne  pouuoient 
luoir  du  laid  en  leurs  mamelles  , mais 
my  bien  en  leur  peau , non  plus  que 
’homme,  ( qu  elles  appelaient  t’Hom- 
ne  de  Genes  ) en  peuft  auffi  auoir.  Vn 
ranc-à-tripe  lors  va  dire  qu’il  croyoit 
aie  que  les  mamelles  d’vne  vierge  pou- 
aoient  enfler,  & auffi  celles  des  hom- 
mes,mais  "fi  on  me  vouloit  faire  a croi- 
■e,difoit-il3quily  euft  du  laid  dedas,  ie 
croirois  auffi  toft  auoir  depucelé  vne 
nourrice.  Croiriez  vous  bien,va  demâ- 
der  quelqu’vn,que  les  noimices.eftans 
loing  de  leurs  enfans  endormis , peuf- 
fent  fentir  à leurs  mamelles  quand  ils 
crient,  eftans  efueillez  ? Ce  que  toutes- 
fois  i’ay  veu  aflèurer  à beaucoup  de 
nourrices , qui  difoiét  fentir  à leur  laid 
quand  leurs  enfans  nourriciers  crioiét. 
£t  croy  que  c’eftoit  à caufe  que  par 
longue  continuation  de  fe  laiflèr  frie— 
cer , les  mamelons  de  leurs  tetins  ont 
. toufiours  quelque  enuie  d’alaider , y 
fentans  là  du  laid  qui  les  chatouille  de 
inuite  à ce  faire  , voire  qu  aucunes 
nourrices , axriuee  qu’eft  1 heure  ordi- 
Aa  6 
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nairc  d’alaider  leurs  enfans*  Tenter 
fcurs  tetines  s'enfler  3 & les  veines  ter 
dues*  & le  laid  iallir3d'ou  elles  prener 
argument jque  leurs  enfans  crient.  Et 
cepropos.difoit-iliTay  veu  vne  femm 
qui  nourriflint  Ton  fils  3 le  faifant  cou 
cher  en  vne  autre  chambre  3 ne  le  fai 
Toit  apporter  en  fachâbre3finon  qüan< 
elle  fentoitàfoh  laid  que  le  petit  gar 
con  crioit  par  faute  de  nourriture  3 & 
non  iamais  autrement.  Or  il  arriua  .>  I< 
mary  eftant  allé  aux  champs 3 que  ceft< 
ndurrice  preflee  de  Ton  laid  ? appelle 
Je  clerc  de  Ton  mary 3 pour  luy  apportéi 
Ton  enfant > comme  il  auoit  accoaftu- 
me.  Le  clerc  luy -ayant  donne  fon  en- 
fançon  entre  Tes  bras  5 en  lieu  d atten- 
dre que  lenfanteuft  teté3ainii  qu’il  fai- 
Toit  quâd  fon  maiftre  y eftaît,  il  fe  cou- 
che tout  bellement  auprès  de  fa  mai- 
ftrefle.  Laquelle  faifant  bien  la  cour- 
roucee  jVadire  à fon  clerc  : Vien  ça  3 dy 
moy3mefchant  garçon3comment  as-tu 
prins  lahardidïede  te  coucher  auprès 
de  moy  3 & d'entreprendre  vne  telle 
chofe  ? le  t’afleure  que  ie  le diray  à ton 
maiftre.  Le  clerc  en  tremblant  luy  va 
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refpondre.  Madame*  fi  vous  voulez,*  ie 
m ofleray  bien  cTicy , &c  me  leueray  > il 
rfy  a pas  encor  es  grand  mai  Sa  mai- 
ftrefle  luy  va  dire  lors  3 ce  n eftpasce 
pe  ie  vous  dy  :ie  vous  demande  ieule- 
ment  & veux  fçauoirjqui  vous  a faid  fi 
hardy  de  vous  venir  coucher  en  mon 
lid.  Le  clerc  fe  voulancdeuer , luy  ref- 
pond>Madame*ie  fuis  pie  fl:  de  m en  al- 
ler3regardez  fi  me  voulez  bailler  le  pe-- 
tic  garçon.Mais  fa  maiftrefle  luy  refpë- 
doit  toufiour-Sy.ee  n’eft  pas  ce  que  ie 
vous  dy>ne  ce  que  ie  vous  demande.  Si 
vous  voulez  fçauoir y difoit  cèluy  qui 
faifoit  le  conte^que  celle nourrice  vou- 
loir dire,&  té  qui  en  aduintjie  croy  que 
le  mary  nen  feait  rien:mais  onlefiçau- 
roit  bien  par  fon  clerc  par  la  nourri- 
cevs’ils  en  vouloient  dire  la  Yeritdcar  à 


ce  qu’on  ma  dit  depuis  * quand  lé  mary 
ny eft pas , elle faid bïétv fcpuent  ap- 
porter  ion  filsyéncores  ^ 
p'oint  à fon  laid  qu’il  crie.  n0n  rioita 
quâd  vn  de  la  Seree  varêplkjuër 1 rom- 
pent eft-il  poffible  que  la  nourrice 
péuft  élire  aduertie  par  fonlaid^qlli  ne 
A a 7 
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fc  tire  qu  a peine , que  fon  fils  crie  , & 
qu’il  demande  à teter  ? Quelle  fympa- 
thie  peut-il  auoir  entre  le  cryd’vn  en- 
fant* & la  mamelle  d’vue  femme  ? Que 
fi  vous  confiderez  de  près  lanature  des 
mamelles  * vous  trouuerez  que  bien 
quelles  foient pleines d’vbert£& abo- 
dance  telle  que  chacun  fçait*non  pour- 
tant elles  ne  iettent  de  par  foy  lelaiéfc 
en  la  bouche  3 mais  il  y faut  force  pour 
fuccer  : cela  fignifiant  que  nature  nous 
refufe  beaucoup  de  chofes  3 Jefquelles 
il  faut  auec  artj  indufaie  &diligencej 
mettre  peine  d embellir^acquerirjenri- 
chir,  maintenir  ^ & chofes  femblablesè 
Etpourceque  nous  fçauons  > difoit-il* 
que  le  canal  par  lequel,  le  laidfafon  if- 
fue  eft  fort  eftroit  * de  fotfë-qu'a  grand 
peine  en  fort-il  à la  fois  vue  goûte* 
nous  pouuons  iuger  que  cela  nous  de- 
monftrej3  que  Rature  ne  donne  point 
fes,  grâces  doublement  à poignées,  à 

deux  màlns.Sieftr  ce^tephqua  quelque 
autre  * que  s'il  çftoit  way:  quelanourri- 
ce  peut  cognoiftre  à fon  laiét  &c-  à fes 
mamelles:quahd  fenfanticrie  ,/que  i’er 
- >•-  r * iflimé 
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imerois  beaucoup  cela  : parce  que 
ous  tenons  que  le  trop  cfiet  des  petits 
nfens  leur  fai&  aualler  le  boyau.cômc 
n parle  : combié  qu’Ariftote  ait  elcrit, 
lue  le  cry  des  petits  enfans  leureft  pro- 
itable,parce  qu’il  donc  accroiiicment, 
[ilatë  la  poitrine  donne  force  aux 
hembres  intérieurs.  Et  puis  il  raifon- 
ibk  àinfitS’il  éft  vray,eomme  onafleu- 
x , que  la  femme  mariée  fent  bien  le 
:emps  que  fon  mary  doit  reuenir  des 
-hamps , ou  de  quelque  autre  lieu , & 
quelle  n’y  eft  gùeres  furprinfe,  pour- 
quoy  eft-ce  que  les  nourrices  ne  lenti- 
ront  à leurlàia  files  enfans  crient  Ml 
luy  fut  dit  , que  les  Romains  ne  s alieu- 
roientpas  que  leurs  femmes  peulfent 
fentir  leur  venue,  parce  que  de  peut  de 
trouuer  ce  qu’ils  ne  cherchoient  point, 
ils  auoient  accouftumé  d enuoyer  tout- 
jours  quèlqu’vn  deuant > pour  annon- 
cer leur  àrriuee,tôutes  les  fois  qu  ils  re- 
tournoient  de  quelque  voyage  > & ap- 
prochôient  ie  leurs  maifons.  Ce  n eft 
pas  cela,luy  fut-il  répliqué,  qui  les  fai- 
foit  enuQYer  yn  de  leurs  feruiteurs  do- 
uant 
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liant  : mais  ç eft  à fin  que  leurs  femme 
ne  penfaflent  point  que  leurs  marisle 
vouluiïènt  furprendre,  doutans  de  Jeu 
pudicité.  Noftre  nourrice  * où  eftoit  ! 
Seree * voyant  qu  on  fçrtoit  du  propo 
commécéj&  de  peur  d'entrer  plijs  auâ 
en  la  pudicité  des  fernmesynous  va  de 
manderai!  y auoit  point  moyende  re- 
médier aux  mamelles  pend%ésJ  & qu* 
fur  tout  cela  luy  defplaifoit.  On  iuy  vs 
dire  qu  ouy,enfaifant  vn  linimentauec 
le  marc  d huile  de  lin  y auec  peu  de 
me  Arabie^  tragacanthj  maftic  & cam- 
phre,ou  ius  decichoree  : ou  en  y. appli- 
quant couronne  de  lierre^pu  lierre  con- 
tus:ou  des  oeufs  de  perdrix.,  en  les  chan- 
geansfauuent:  ou  en  baffinant  les  ma- 
melles  dyne  eau  diftilee  de  pignons 
fauuages.  Synefe  dit^  adiouftoit-il  en- 
cores  3 que  les  Lybienines  -adrpirpient 
les  petits  tetins  des  femmes  qui  eftoiét 
en  leursjnauires j $cdeftachoient  leurs 
collets  pour  Jes  regarder  par  merueib- 
les  : a eaufe ^ dit-il  que  ces  Lybiennes 
auoientle  t.etin  fi  grand  , qu’elles  bail- 
ioienta  te  ter  à leurs  enfans  par  deifus 
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es  efpaules,  fans  eftre  empefche.es  de 
:aire  autres  affaires.  Puis  on  va  adiou- 
ter , que  pour  Élire  perdre  le  lard  aux 
femmes,  il  ne  falloir  que  faire  vne  cou- 
ronne de  lierre , & l’appliquer  fut  les 
mamelles , ou  y mettre  deilus  des.raci- 
aes  de  la  grande  Chelidoine, cuites  & 
pilees , ou  faire  fomentation  auec  oxi- 
crat  aceteux  , ou  appliquer  cataplafme 
le  farine-de  febues , ou  emplaihe  de 
rue,fauge»menthe,aluyne,fenail,oudu 

fon  cuit  incorporé  auec  huille  de  ca- 
mamile:Pline  approuuaot  le  bafilic  ap- 
pliqué en  iiniment  fur  les  mamelles, 
pour  faire  perdre  le  laid,  & pour  faire 
tarir  vne  nourrice.  Que  fi  au  contrair  e 
on  vouloir  remplir  les  mamelies,&  fai- 
re venir  le  laid  aux  nourrices  qui  en 
ont  faute,  il  fut  dit  qu’il  ne.  falloit  qu’v- 
ferd’vne  ptifanne  qui  fe  laid  auec  ra- 
cine de  chardon  de  noilre  Dame , au- 
trement eipine  blanche , chardon  ar- 
gentin , artichaut  fauuage , Si  chardon 
afinin  : le  tout  mis  eu  poudre  auec 
grein  de  fenouil , & vn  peu  de  poiuré 
long.  Il  y a vn  Efpagno'l,  fult-ii  adiou- 


r 


VINGT  Q^V  A T R I E S M B 
âé3qui  afleure  que  le  laid  eft  augmen- 
té y won  prend  des  ongles  des  pieds  de  ; 

deuant  dvnevache5&  les  faire  brufler3 
puis  mis  en  poudre  les  mettre  en  vin* 
ou  autre  liqueur  j & faire  boire  à la 
nourrice  : comme  auffi  le  iaiteron 
blanc y fekm/Pline?,  faid  venir  le  laid 
aux  nourrices  3 fi  vous  en  faides  cuire 
le  tige ,3c  puis  Je  faire  manger  : autant 
en  faid  le  chou  cuit  & faupoudré  de 
poiure  long  3 mange  auec  fon  boüil- 
lon  : autant  en  font  le  petit  liferon  3 la 
eouleuure  >que  les  Latins  appellent 
vkis  dba , cuite  auec  du  froument3& 
le  laid  de  truye3&  les  œufs  de  per- 
drix. Noftre  hoftefle  de  nourrice  ayant 
bien  remarqué  ce  qui  auoit  efté  dit 
pour  faire  tarir  les  nourrices  > va  de-  ; 
mander  combien  de  temps  on  deuoit 
lailïér  teter  vn  petit  enfant.  A qui  il 
fut  refpondu , qu’on  trouuoic  aux  Ma- 
chabces  5c  és  loix  Romaines  3 que  les 
luifs  ne  les  Romains  ne  les  feuroient 
& detrioient  qu’ils  neuflent  trois  ans: 
mais  quauiourd’huy  le  plus  commu- 
nément onfeuroitles  enfançonsmaf- 
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es  à deux  ans  , & les  filles  vn  peu 
duftoft  : à caufe  quelles  font  plus hii- 
nides.  U fë  trouüa  pourtant  vn- de  la 
ieree  jquiva  fouftenir  que  les  feïnel- 
es  dëuoient  autant  tetér  que  les  maf- 
es,nonobftant  qu’elles  fuient  plus  hu- 
nides  qu’eux  : pource  que  leur  humi- 
lité eft  naturelle  , laquelle  doit  eftre 
:onferuee  par  fon  femblable  , corn- 
ue ce  qui  eft  contre  nature  doit  eftre 
corrigé  par  fon  contraire.  Laiflànt  là 
:efte  queftion  , on  fe  mit  à dire  que 
!es  enfans  humides  3 foient  fils  ou  fil- 
es , deuoient  moins  teter  que  les  fecs: 
8c  que  les  enfans  qui  ont  la  fiebure 
hetique , & la  toux , ont  befoing  de  te- 
ter dauantage  que-  les  enfans  qui  ont 
la  fieure  d’humeurs  corrompues , lef- 
qaels  doiuent  moins  teter.  Que  fi 
communément  on  feure  les  enfans 
à deux  ans  j difoit  vn  delaSeree>c’eft 
qu’en  ce  temps  le  plus  fouuent  ils  ont 
dès  dents:que  fi  pluftoft  ils  en  auoient, 
on  les  pourroit  auffi  pluftoft  ofter  dé 
nourrice , fi  on  voyoit  qu’ils  appetaf- 
fent  & fe  pleulfent  à manger  des  vian- 
des 
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des  félidés  : que  fl  elles  leur  viennent  à 
contre-cqçpr  *ou  qu>%  fuifent  mala- 
difs 0 encores  qtvdsr  enflent  les  dent^j 
ne  foudr^it^as  iî  toft  les  fçure-r.  Je  ne 
fçay,  répliqua  vn  de  la  Seree,  combien 
tetoïent  les  enfans  du  temps  palfé,  & lï 
on  les  lailloit  long  temps  apres  auec 
leurs  nourrices  ; parce.que  fain&  Gré- 
goire afferme  qu  vn  enfant  aagé  feule- 
ment de  neuf  ans  engrollà  iàj  nourrice: 
ce  qui  eft  confirmé  par  fainct  Hierof- 
ine  d vn  autre  qui  nauoic  que  dix  ans. 
Les  anciens  , va  adioufier  quelqu’vn 
faifoientfi  grand  c^s  quand  fis  ofloient 
leurs  enfans  d'entre  les  mains  des 
nourrices  * & tro.uuoi.ent  ce  feulement 
& priuation  de  îaict  fi  prejudiciable 
au  petit  enfant, fi  elle  méfiait  fai  été 
bien  opportunément,  & en  fou  temps, 
que  pour  cela  ils  celçbroionc  de  grands 
feftins  , en  conûde^ation  de  ce  que 
leur  enfant  eft.oi.t  priué  de  la  nourri- j 
tare  du  laid-  Surquoy  vn  nieller  Pan-  ! 
thelon  va  dire  â toute  la  compagnie:  j 
ie  penfe  que.  le  maiftre  de  céans  a 
doneques  îljdourdiiuy  feuié  quel-  jj 
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graee  8c  Priuilçge  du  Ko  y,  il  cft  permis  i le- 

jg:remie  Perier,  marchand  Libraire  en  l’Vniuerfité 

de  Paris , d’imprimer  ou  faire  imprimer  Les  Sereesde 
feu  Guillaume  Bouchet , diuifees  en  trois  volumes  , nou- 
uellement  augmentées  ,reueues  & corrigées  par  luy 
mefme.Et  defFenccs  font  faites  à tous  autres  Libraires 
& Imprimeurs  de  ce  Royaume, de  les  imprimer  ou  fai- 
re  imprimer,  vendre  ny  diftribuer , foit  enfembiément 
ou  feparees,  ny  en  extraire  aucune  chofc  fans  le  congé 
èc  confentement  dudit  Perier,  pendant  1e  temps  8c  te^r 
me  de  fix  ans  entiers  & accomplis , à compter  du  iouc 
8c  datte  que  la  première  impreflîon  en  fera  falote , fur 
peine  de  mille  liures  d’amende  , applicables  le  tiers  au 
Roy,  l’autre  audit  Perier,  8c  l’autre  aux  pauures , 8c  de 
tous  defpens, dommages  8c  interefis , comme  plus  am- 
plement eft  contenu  & déclaré  és  tertres  dudit  Priuile- 
ge.  En  outre,  veut  Ladite  Majefté  qu’en  mettant  vn  ex- 
trait dudit  Priuilege  au  commencement  ou  à la  fin  de 
chafcun  defdits  liures, il  foit  tenu  pour  bien  8c  deuemét 
hgnifiéà  vn-chafcuii»  Donné  à Paris  le feptiefme  iour 
d’Aouft,  nSoy. 

Par  l&Roj  en  fon  Confeil , 

DE  VERWSC 


Et  feettees  en  /impie  queue  du  grand fèau  de  cire  iaulne» 

f dit  Perier  a confenty  8c  confent  que  Thibaut 
Ancelin  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  à Lyon, 
iouïue  dudit  Priuilege  , ainli  qu’ilaefté  accordé  en- 
tr’enx  és  Efludes  des  Notaires  foubsfîgnez,a  Paris  le  if 
leur  d’Aouft,  1607. 

BELOT, 

TARDE  A V. 


